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rALAISDU  FRANC  DR  BRUGES, 


Des  l)i'iii(s  erronés  nyani  éln  ivpandiis  nu  sujol  de  la 
rostauralioii  du  palais  dti  l^'anc  do  IJniges,  la  CoFiimissioii 
royale  des  monuments  croit  devoir  pu))lier  in  extenso  la 
dépèciic  suivante  qu'elle  a  adressée,  à  la  suite  d'une  inspec- 
lion  des  lieux,  à  M.  le  Ministre  de  rinlf'rieui-  ; 

«  Bruxelles,  le  (*»  mars  187'j. 

»   Monsieur  le  Ministhe, 

»  Par  dépèclie  du  5  février  1875,  vous  avez  ])ien  voulu 
nous  communiquer  un  numéro  du  Bien  Public  renfermant 
une  série  d'observations  critiques  au  sujet  de  la  restauration 
extérieure  du  palais  du  Franc,  à  Bruges.  Vous  nous  deman- 
diez en  même  temps  des  renseignements  sur  celle  alTaire. 

»  Une  dépèche  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre  occi- 
dentale, en  date  du  5  déccndjre  1(S74,  nous  avait  d('j;i 
informé  que,  de  l'avis  du  Comité  provincial,  les  travaux  du 
Franc  donnaient  lieu  aux  j)!iis  gi'aves  critiques,  ('olles-ci 
toutefois  n'étaient  pas  spécifiées.  Il  nous  parut  (]i'^  lors 
indispensahle,  en  présence  i]o  l'imporlanee  de  cetl(^  atfaii'c 
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ot  (le  la  plninlo  formelle  h  laquollo  cllo  donnnil  lieu,  que, 
préalablement  à  loiit  examen,  les  poinlssnr  les([uels  devraienl 
porter  les  débals  fussent  nettement  précisés.  Nous  denian- 
(làmes,  en  conséquence,  que  le  Comité  de  Bruges  voulût 
bien  iiidiiiucr  dans  un  rappoi'l,  ne  IVit-cc  (pic  d'une  façon 
snccincle,  les  diverses  malfaçons  et  erreurs  ai-chileetonirpies 
rcprocbées  à  M.  rarcliileclc  Wuyr'h  dans  le  travail  qin  lui 
avait  été  confié. 

»  Ce  ra|)port,  n'clanu;  dès  le  7  déceud)re,  ne  nous  est 
parvenu  (pi'ii  la  date  du  1."  IV'vrier  dernier,  et  dés  le  LS  du 
même  mois  il  a  été  procédi'  par  trois  (bdéaués  à  une  inspec- 
lion  {U'>  lieux. 

«  Le  rapport  du  Comité,  dr(>ssé  d'après  les  indications 
fournies  par  un  de  ses  membres,  M.  Weale,  est  aussi  ))réeis 
et  aussi  détaillé  que  possible.  Bien  (pie  notre  Collège  ait  reçu 
souvent  de  ce  correspondant  tics  informations  peu  exactes 
cl  des  appréciations  passionnées,  nous  devions  supposer, 
en  pi'èsencc  de  ces  détails  minutieux,  de  la  gravité  des  faits 
énoncés  et  enlin  du  temps  a|)porlé  à  l'élaboration  du  rapport, 
que  ce  document  ne  contenait  (jue  des  assertions  dùnienl 
vérifiées,  et  nous  ne  pouvions  nous  empéclier  d'éprouver 
(les  craintes  sérieuses  sur  la  conservation  du  |)récieux 
iiiomimeni  ipii  élait  ici  en  rpiestion. 

)'  Nous  sommes  beureux,  M(Uisieur  le  Ministre, de  pouvoir 
rassurer  enlièremenl  l'administration  sur  ce  point.  Nos 
délégués  onl  constaté,  en  effet,  non  sans  surprise,  que  les 
accusations  auxquelles  il  avait  vU'-  doinié  lanl  de  |)ublicilé 
n'étaieni  qu'mie  série  d'assertions  gratuites  ou  ne  reposai(uU 
que  sur  de  pures  bxpulbèses  (pii  ne  sup|)nrl;iienl  pas 
l'examen. 


»  Pour  melire  l'administralion  h  môme  d'apprécier  celle 
affaire,  on  examinera,  arlicie  par  article,  les  neuf  fails 
principaux  énoncés  à  la  charge  de  M.  i'archilecle  lîiiycK  : 

»  1"  L'appareil  de  la  lourelle  reconslruile  n'esl  pas  le  même 
((ue  celui  des  aulres  lourelles;  là  oîi  dans  l'ancienne  maçon- 
nerie il  y  a  sept  las,  il  n'y  en  a  dans  la  nouvelle  que  cinq. 
Ce  changement  dêlnril  l'échelle  du  monument  et  parlant  lui 
enlève  son  aspect  délicat.  En  outre,  la  nouvelle  maçonnerie 
parait  être  exécutée  avec  peu  de  soin. 

>y  Celte  assertion  est  absolument  inexacte.  La  tourelle  n'a 
pas  été  reconstruite,  et  c'est  la  maçonnerie  ancienne,  dont 
on  n'a  pas  dérangé  une  assise,  une  brique,  qui  subsiste  encore 
tout  entière.  M.  le  rapporteur  Weale  a  dû  le  reconnaître 
lui-même.  Nous  regrettons  de  dire  cependant  qu'il  n'avait 
pas  craint  de  nous  déclarer  verbalement  qu'il  avait  mesuré 
lui-même  la  maçonnerie.  Ce  fait  suffit  à  faire  apprécier 
l'esprit  dans  lequel  a  été  écrit  le  rapport. 

»  2"  La  moulure  de  la  corniche  est  modifiée  et  la  base  du 
clocheton  parait  en  conséquence  élargie. 

»  Cette  assertion  n'est  pas  moins  inexacte  que  la  précé- 
dente. L'architecte  a  mis  sous  nos  yeux  une  section  de 
la  corniche  remplacée,  en  même  temps  que  le  modèle  de 
la  corniche  nouvelle.  Les  deux  profils,  de  l'aveu  même 
de  M.  Weale,  sont  identiques. 

»  ô"  On  a  supprimé  les  clous  à  grandes  têtes  dans  le  haut 
des  montants,  quoique  ceux-ci  produisaient  un  bon  effet. 

»  M.  Weale  a  dû  reconnaître  que  ces  clous  n'étaient  pas 
un  élémenl  d'ornemenlalion.  Ils  n'existent  pas,  en  oSïel, 
aux  tourelles  correspondantes.  Ils  ont  été  motivés  simplement 
par  cotte  circonstance  que  les  inonlanls.  aujourd'hui  d'inic 
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soiile  pièce,  élaient  faits  do  doux  fragmonls,  el  M.  Wealo 
no  contosto  ])Ius  que  le  syslèmc  nouveau,  conforme,  du  reste, 
:i  celui  do  la  deuxième  tourollo,  no  con'^liluo  oommc  solidilô 
une  sérieuse  amélioration. 

>)    -î"  On  a  mppriyné  (ex  aréliers  du  sommet  du  clochclou. 

m 

Il  en  résulte  que  le  nouveau  clocheton  a  un  aspect  plus  raide 
ijue  l'ancien.  Des  infiltrations  se  feront  sentir  dans  u)i  court 
délai,  si  elles  ne  se  sont  pas  déjà  produites. 

»  En  exaniinanl  ces  baguettes,  M.  Buyck  a  reconnu 
qu'elles  étaient  en  sapin  et.  no  pouvaient  appartenir  consé- 
quemmenl  au  travail  primitif.  On  peut  supposer  qu'elles  en 
remplaçaient  d'autres,  d'exécution  ancienne.,  mais  celte 
hxpolliéso  mémo  osl  douteuse,  ce  détail  n'existaii  pas  dans 
les  constructions  privées  de  la  mémo  époque,  qui  sont  si 
nombreuses  à  Bruges.  Mais  la  baguette  dont  il  s'agit  existait 
aux  autres  clocbctons.  Ce  point,  sans  importance  du  reste, 
fera  l'objot  d'un  examen  spécial. 

»  5'  On  a  égcdement  supprimé  les  couvre-joints  en  plondi 
des  parties  de  la  boiserie  les  plus  exposées  à  la  pluie. 

»  Il  n'y  a  ti'ace  de  ce  couvre-joint  que  sur  un  seul  pan- 
)icau,ol  un  examen  attentifa  démontré,  de  l'aveu  do  M. Weale, 
(]iio  ce  prétendu  couvre-joint,  qui  couvre  on  réalité  une 
gi-ande  partie  de  ce  panneau,  n'\  provenait  que  du  fait  d'un 
raccommodage  aussi  maladroitement  oxéoulé  que  possible. 

»  G"  Les  tenons  sont  plus  courts  et  1rs  mortaises  moins 
profondes  cjue  dans  la  boiserie  ancienne. 

»  M.  Weale  a  constaté  lui-mémo,  en  présence  dos  modèles 
de  ces  tenons  ot  do  o<'<  mortaises,  (|uc  cotte  assertion  n'avait 
aucun  Ibndoment. 

)'    7"  Lépi  moderne  (pii  couronne  le  tout  est  raide,  d'une 
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régularilc  académi(jUO  cl  (h'pourvu  de  scnlinu'iil.  Dausi  ïvpi 
ancien  on  senlail  au  contraire  la  liberté  du  marteau  de  l'artiste. 

»  Vn  moclùlo  d'épi  enlièrcnieiK  s(MTil)laljlc,  dcslinr  à  iiti 
aiilre  cloclielon,  était  sur  plaec  M.  W(\'ile  est  loiiiljù  d'acconl 
avec  iiuiis  que,  malgn''  l'infcrioi-ili'  liahidiollo  de  la  fahi-icalioii 
moderne, col  (''pi<''lail  exéenlé  avec  un  soin  et  une  inlcllii^ence 
remarquables.  Il  y  a  loul  lien  de  croire  ((u'il  en  est  de  même 
de  l'épi  placé,  exécuté  par  les  mêmes  mains,  mais  que  le 
i-appoiieiir,  de  son  propre  aveu,  n'a  pas  examiné  de  j)rés, 

>^  8"  Le  certiis  luisant  dont  on  a  enduit  le  chêne  ne  contri- 
bue pas  peu  à  lui  enlever  i^on  caractère. 

»  Il  n'y  a,  en  réalité,  d'autre  défaut  à  relever  ici  que 
l'aspect  trop  neuf  du  bois,  (pii  prendra  nalurellemenl  le  ton 
ancien  avec  le  temps. 

«  9"  La  pierre  blanche  qui  encadre  les  ouvertures  ne  porte 
pas  de  trace  de  l'oulil,  la  surface  a  été  rendue  unie. 

»  Ce  fait  n'est  pas  moins  inexact  que  les  pr('cédenl.s.  Du 
reste,  ici  encore  nous  avons  constaté  que  la  plupart  des 
pierres  n'ont  pas  même  été  l'emplacées. 

»  En  résumé,  rien  ne  subsiste  des  accusations  énoncées 
à  la  charge  de  M.  l'arciiitecte  Buyck,  et  il  résulte  des  décla- 
rations de  M.  Weale  que  le  Comité  les  a  épousées  sans  avoir 
eu  le  temps  de  les  vérifier.  Nos  délégués  n'ont  pu  s'empécliei- 
de  témoignera  ce  correspondant,  en  présence  d'un  membre 
<le  la  députation  permanente  de  la  Flandre  occidentale, 
M.  De  Surmont,  leur  étonnement  de  voir  des  accusations 
aussi  graves,  où  la  considération  d'un  artiste  honorable  était 
en  jeu,  lancées  avec  tant  de  it'gèreté.  Nous  sommes  forcés 
de  (pudiflcr  de  pareils  procédés  d'autant  |)lus  sévèrement 
qu'ils  paraissent  être  appliqués  systématiquement  à  tous  lo> 
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|iroj('ls  (1(>  M.  rnrcliilocto  Buyck;  le  Collège  vieni  encore 
(Tell  ;iv()ir  une  |)r('iive  m;ilérielle  ;i  propos  des  Halles  de 
Nienporl.,  où  le  projet  de  M.  Bnyck,  rejelé  comme  inexact 
pnr  le  Comité,  a  été  reconnu  être,  après  examen,  d'une 
SI  riipuleuse  lldélité,  à  laquelle  n'atteignait  pas,  tant  s'en  faut, 
liii  aiili'c  pi'ojcl  (jui  lui  avait  été  préféré. 

»  i'oiii'lc  Iravail  coDsidéi'ahlcel  diflicilc  (pii  lui  a  élé  confié 
an  palais  du  Franc,  M.  lîuyck,  en  sa  (pialilé  d'architecte 
provincial,  ne  touchera  que  des  honoraires  de  7}  p.  c.  sur 
le  rhill're  de  son  devis,  soil  une  somme  totale  d'environ 
ôtlO  francs.  En  présence  de  ce  misérahle  salaire,  on  ne  peut 
(pTadmirer  davantage  le  zèle  et  la  conscience  exemplaires 
(pie  cet  lionorahlc  artiste  a|)purle  dans  son  Iravail ,  ei 
regrettci- plus  |)rofondément  les  attaques  systématiques  dont 
il  est  l'objet.  Noire  Collège  a,  pour  sa  part,  rempli  un  devoir 
en  volant,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  des  félicitations 
à  M.  raichitecte  Buyck,  aussi  bien  pour  le  talent  qu'il  déploie 
dans  sa  lâche  (pie  pour  le  courage  et  le  désintéressement 
(loiil  il  y  l'ail  preuve. 

»  On  s'est  plaint  à  propos  de  celte  affaire  que  M.  Buyck 
n'eût  pas  fourni  des  dessins  grandeur  d'exécution.  On  est 
allt'  jusqu'à  accuser  notre  Collège  d'avoir  contrevenu  à  son 
règlement  organique  en  ne  les  exigeant  pas.  Cette  imputa- 
lion  est  tout  aussi  gratuite  (pie  les  précédentes.  En  admettant 
(pie  ces  dessins  de  détails,  grandeur  d'exécution,  eussent 
été  exigibles,  l'architecte  n'eût  pu  les  faire  qu'après  avoir 
démonté  le  clocheton.  Or,  cette  opération  faite,  il  avait  pour 
modèles  tous  les  fragments  parfaitement  conservés  du  clo- 
cIh'Ioii  lui-même.  Des  dessins  devenaient  donc  inutiles. 

■    \  r(''!.!ar(l  du  rèiileiiieiil  de  la  Commission,  si  l'art.  10 
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oxig-o  (l(\s  (l('l;iils,  fcln  doit  seiilomoni  cHrc  onlcndii  en  cv. 
sons  (HIC  les  plans  soumisdoivciil  èlrc  siinisammciil  (h'iaillrs. 
Le  Coniilû  mémo  do  la  Flandre  occidenlalo  ne  l'a  jamais 
compris  anlrement,  et  c'esl  par  exceplion  qu'il  a  produit 
pour  M.  rarcliilcM'Ic  Biiyck  l'exigence  loulo  nouvelle  de 
<lélails  de  iirai)(l(Mir  d'exéculion.  La  preuve  (pie  c(;s  (h'-lails 
ne  doivent  pas  accompagner  tous  les  prqjels  est  dans  l'ar- 
licle  :\~)  du  règiemcnl  lui-même,  (jui  dit  rpic  noire  Colléue 
|»eul  les  réclamer  dans  des  cas  particuliers,  (piand  il  le  juge 
convenable. 

«  Nous  n'avons  rien  à  ajouter,  Monsieur  le  Minisire,  à  ce 
(pii  précède.  Le  siniple  exposé  du  différend  entre  M.  l'arclii- 
lecte  Buyclv  et  son  accusaieur  montre  de  quel  côté,  dans 
cotte  affaire,  ont  été  les  scrupules  et  la  conscience.  Le  Gou- 
vernement jugera,  sans  doute,  qu'il  importe  de  mettre  tin  à 
des  agissements  qui,  en  décourageant  do  véritables  artistes, 
seraient  de  nature  à  enlever  à  l'un  de  nos  Coinili's  provin- 
ciaux l'autorité  morale  et  la  considération  qu'exigv  la  mission 
souvent  délicate  qu'il  a  à  remplir. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de 
noire  haute  considération. 

»   Le  Vice-Prcsidciit, 
»    Le  Sccn'liiirc  fiihicral ,  »    (Signé)    U.    Chalon. 

»   (Signé)  J.  RoussEAi".   « 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS, 


RESUME    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

(les  :i,  T),  7.  r.,  l'i,  IS,  2i\  ^21,  2icl  28  nnvrnilirc;  il(  s  1,  ;;,  ti,  lu,  1:?,  IC. 
17,  11),  rîi,  50  ct.-l  (lécfiahro  1S74. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  a|i|)i'oiiv(''  : 
i-..iisft.i.'ni;iiii-     l"  L<-'^  carions  dos  verrières  à  placer  dans  les  fenrircs  du 
viiranx.     clKeur  (lo  rôfilise  de  l^)i'aine-le-Ciiàl('aii  (RrahanI). 
K(;iis.Mi<^        2'  Le  dessin  spécimen  des  stations  du  cliemin  de  la  croix 

Vlllc-oii-Warol. 

,i,Mr"n"x.  destiné  à  l'église  de  Mlle-en-Warel, ,  commune  de  Vé/in 
(Namur),  sous  la  réserve  (|ue  rcncadrement  sera  à  la  Ibis 
allégé  elsimpliHé,  de  façon  à  ce  que  le  regard  ne  soil  allii-é 
(pie  sui'  les  sujets  ti'ailés. 
rHi  (^'i.-rtr.p.  .")"  Lu  iiroposilion  du  conseil  de  fahi'irpie  de  l'égiise  de 
Berg(Liinl)()urg),  lendanle  à  veudi-e  un  lustre  en  vci-i-c  de 
Venise  ou  de  Bohème  appaj'lenanl  à  cet  édifice. 
p.niiso  —  Des  déli'uués  ont  inspecté  les  peintures  décoratives  (lui 

.I.S'J<.SS.!-l..||.  '  '  '  ' 

'"^'rûtiiSs"'"^'^'^^'^  dans  l'église  de  Sainf-Josse-ten-,Noode.  Ces  pein- 

tures, (•onsi>lrinl  pi'incipalemenl  en  dorui'e<  el  iniilalioii><  de 
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iii;ii'l»ivs,s';icc()l'(lciil  hicii  avec  le  .slylc  liciiaisMiiicc  de  Tc-giisi', 
cl  li's  (|(icl(iiics  hiisics  d'anges  ciicaslrés  dans  des  i^K'daillons, 
(|ui  les  cuniplùlenl ,  sont  corivenaI)l(.'nien(  (rades,  l.a  Cuni- 
inissiun  a  donc  émis  l'avis  (|ue  ec  (ravail,  pour  Iciniel  d'ail- 
leurs la  fabrique  s'impose  de  sérieux  saeriliee>,  peul  e(re 
ap|ti'ouvé  sous  eerlaines  rései'\es  de  détails. 

—  Après  avoir  l'ail  examiner  les  l'ragmenls  d'une  v<-'i'i'iére,',f,\;;;{:;;!'^;,,'.J| 
aux  armes  de  Cliarles  VI,  [iroveiianl  do  l'église  de  Noire-   "x'rZve^' 
Dame  de  Boii-Seeours,  à  Bi-uxelles,  le  Collège  est  d'avis  (ju'd 

y  a  lieu  de  replaeer  celle  (euvre  d'arl  dans  la  l'eneUx;  (ju'elle 
occupait  aulrelbis  au-dessus  du  mailre-aulel.  Elle  esl  d'ail- 
leurs Irailée  convenablemenf  el  jirésenle  un  eeiiain  inlérèl 
hislorique. 

—  Des  délégués  onl  exanune,  dans  les  ateliers  de  J\iM.  De- ,ic sahfi-suipicr. 

\  I  tr  t-,  r-  •       k  I  t^  1,1  à  Dicsl.  SlUlUC. 

boeck  cl  van  Winl,  a  i\nvers,  la  macjaellc  d  une  slaUic  des- 
tinée à  l'église  de  Sainl-Sulpice  a  Diest.  Celte  statue  doit 
èlre  placée  sur  l'autel,  réccmmenl  restauré,  de  SaiiU-Josepli. 
el  i'e|)résenle  ce  saint.  Les  délégués  n'ont  ((u  une  observation 
à  faire  sur  celle  ligure,  dont  le  style  et  l'arrangement  soid 
également  bien  compris.  Les  auteurs  onl  cru  devoir  rappeler 
laprofession  de  saint  Jose})b  en  lui  mettant  une  jielile  scie 
à  la  main.  On  ise  croit  pas  jiouvoir  approuver  le  clioix  ûr 
cet  attribut,  (pii  ap[>arlienl  encore  a  d'autres  saints  et  ipii 
pouri'ail  pi'oduire  une  cej'iaine  confusion  dans  l'esprit  du 
spectateur.  Il  i)arait  jiréférable  de  donnera  sainlJosepli  son 
lys  traditionnel.  Les  auteurs  se  sont,  du  reste,  engagés  à 
faire  droit  à  cette  observation. 

—  Des  délégués  se  sont  ivndus  a  lîriiges  |)our  y  exaiiii-  ^' vi';^ ;|',:1;;'"' 
lier,  à  la  demande  de  ^L  1'^  Ministre  de  l'inléi-ieur,  le  modèle 

en  plâtre  de  la  slaluc  en   bronze  h  ériger  a  Jean  \'an  Lyck. 


—  w  — 

ll>  sont  (l"a\  is  (|ur  l'u'uvi'c  de  M.  J'i'jkcr}  cs(  \m:n  cuiiriic  au 
point  ck'  \uc  uéncial  de  la  coin|iosilioii.  L'allilude  du  la 
ligui'c  est  simple;  elle  pi'éseiile  sur  ses  diverses  laces  des 
silhouelles  heureuses.  Les  délégués  u'onl  eu  d'observaliuii 
imporlanle  à  présenter  qu'à  l'égard  du  type  choisi. 

Le  Vau  Eyclv  de  M.  Pickery  est  une  iigui'e  un  peu  l'iele, 
au  visage  allongé,  au.\  épaules  étroites;  il  ne  resseinl)le  pas 
aux  |)ortraits  i\m:  le  maître  brugeois  a  laissés  de  lui-même 
et  où  il  apparaît,  au  contraire,  comme  un  type  puissant  et 
énergique.  Ce  personnage  offre,  chez  M.  Pickery,  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Memlinc  du  même  statuaire;  il  devrait, 
au  conti-aire,  contraster  avec  l'auteui-  de  la  châsse  de  Sainte- 
Ursule  paj-  le  physique  comme  il  a  dilTéi'é  de  lui  |)ai'  le  talent. 
MM.  les  Bourgmestre  et  Échevins  de  Bruges,  i)réscnts  à 
l'inspection,  se  sont  ralliés  à  cette  observation,  dont  l'aj-lisle 
a  lui-même  reconnu  la  justesse  et  à  laquelle  il  s'est  engagé 
à  faire  droit. 

La  ligure  de  \'an  Eyck  est  revêtue  d'une  longue  robe  (pii 
n'ollVe  guèi-e  d'un  bout  ;i  l'autre  que  des  surfaces  lisses  et 
unies.  Il  semblerait  utile  de  l'accidenter  de  quelques  plis,  tant 
p<»ui'  rentrer  dans  le  style  de  l'art  du  xv"  siècle  et  de  ses 
draperies  à  riches  cassures  (\ue  pour  rompre  la  jnonolonie 
(le  l'aspect,  (|ui  sera  plus  sensible  encoi'c  dans  le  bronze, 
dont  la  teinte  sombre  atténue  naturellement  tous  les  accents. 

CONSTRUCTIOXS  CIVILES. 


Des  avis  favorables  ont  été  donnés  : 

1"  Sur  le  i»i'()j(;t  de  divers  travaux 

cuter  à  l'hôpital  Saint-Jean  a  Bruxelles. 


i.-i.iiai  S' j,;.u.      1"  Sur  le  i»i'()i(;t  de  divers  travaux  d'ahid'opriation  ;i  exé- 

a  Uruxclkv  111 


ikI. 
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2"  Sur    le    |tl;iii    l'ckilif   à    la    coiislriiclioii    (ruii    alclicr    ','i'^''^i',',',;','^ 
(réJjcnislLM'ic  à  Tliospice  des  orj)lielins  à  Muns. 

5"  Sur  la  proposition  d'apporler  cerlaiiics  uiodilicaliuiis,,,. ^'.,';;;;''.j'|, 
au  cahier  des  charges  des  travaux  de  conslruelioii  de 
l'hôpital  de  Sainl-Trond,  en  ce  (pii  concerne  les  maléiiaux 
prescrits,  afin  d'arriver  à  une  réduction  des  dépenses. 

4-"  Sur  les    nouveaux    dessins  des  façades  de   l'hospice  ,  ""M'/'f 

•  iIl'  Louflinsly. 

Ghes(juière  à  Loochristy. 

5"  Sur  le  plan  d'une  modilicalion  à  appoiler  aux  plans  ,,,.  i',''^;;^;,,,, 
d'agrandissement  du  palais  de  la  Nation,  et  qui  consiste  à 
exhausser  la  partie  centrale  du  hàtiment  vers  la  rue  de 
Louvain. 

6"  Sur  le  dessin  de  la  grille  destinée  à  clôturer  le  S(iuare  '|,";3';^,;,';:,|,'.f' 
entourant  l'ancienne  porte  de  liai.  Ce  dessin  avait  été  conçu 
dans  la  conviction  que  la  plinthe  serait  étahlie  partout  au 
même  niveau.  Le  soubassement  déjà  placé  suit  les  inégalités 
du  terrain.  La  Commission  ne  voit  cependant  aucun  incon- 
vénient à  ce  qu'on  y  établisse  la  grille  telle  qu'elle  est  projetée. 
Il  conviendra  seulement,  pour  obvier  aux  diiïérences  de 
niveau,  que  la  traverse  inférieure  suive  l'inclinaison  de  la 
jilinthe,  tandis  que  la  traverse  supérieure  devra  être  descen- 
due par  degrés. 

7°  Sur  les  plans  des  travaux  d'appropriation  et  d'agrandis-  -^'^'i-;  , 
sèment  des  bâtiments  destinés  à  l'usage  de  maison  communale,  "  '"'" 
justice  de  paix  et  école  avec  logement  d'instituteur,  à  Lens 
(llainaut).  Ce  projet  a  été  niodifié,  à  la  demande  de  la  Com- 
mission, et  les  améliorations  qui  y  ont  été  apportées,  tant 
sous  le  rapport  de  la  distribution  intérieure  (juc  sons  celui 
de  l'aspect  des  façades,  n'amènei'ont  aucune  augmentation 
dans  la  dépense. 


—  l()  — 

II..II.S  — An.iiiI  '!<■  ^f  proiiuiicci'  sur  les  i)]'(ii)()>ii.ii)ii>   r('i;iii\(;s 

;t  la  ivslaiii'aliuii  pariicllc  du  ijaiimenl  des  llalk's  de  .\icu- 
Itorl,  la  CoHiiiiissiuu  à  l'ail  l'aii'C  les  i)liologi'apiiies  de  ce  peliL 
iiioiiuDienl.  Un  exauieii  cûii)i)aralir  do  ces  })liolographies 
(■(  du  plan  soumis  démoiilrc  cpie  eelui-ci  esl  loin  de  rcpro- 
duiiccxaclciiienl  lous  les  détails  de  l'(''diliee.  C'est  ainsi  (jue  le 
jilan  eomi^oiic  le  rcnouvellemeiil  en  piei'n;  blanelie  de  grand 
ajipai'ed  de  cei'laines  |)aiiies(|ui  sonl  consiruiles  en  hi'i(]ues, 
(]uc  le  larmier  riciienienl  seulitlé  (pii  lègne  sur  luulc  la 
longueur  de  la  l'açadc  vers  la  place,  enli'e  les  fenêtres  cl  la 
balustrade,  est  remplacé  par  un  larmier  uni,  etc.  La  Commis- 
sion ne  peul  adnielde  qu'on  apporte  de  telles  niodilicalions, 
sous  |)rete\lc  de  restaui-ation,  à  un  édifice  civil  (pii  présente 
un  vif  intérêt  ^ous  le  double  j'apport  de  l'ai't  et  de  l'bistoire 
locale,  el  elle  a,  en  con>é(|uencc,  rejeté  le  projet  soumis, 

KDlllCES    IIELIGIEUX. 

l'IU-SDVTÈr.ES. 

éoiianiaion       j  ^  Coniiiiissiun  a  approuvé  les  plans  relatifs  à  la  construc- 

cl  ic5l:iiiralioii  II  I 

lu-.inï.'rc-.    (ion  de  presbytères  : 

A  Pypellieide,  sous  Boisscliot  (Anvei'Sj. 

A  Conlicli  (même  province). 

A  Lierdc-Sainlc-Maric  (Flandi'e  oi-ieiilalc.i. 

A  Saint-.Nicolas  lez  Liège. 

A  N;dinncs  (  îiainaut). 

\'j\k  a  également  (''mis  ûvs  avis  f;ivoi'ablcs  sur  les  lra\au.V 
d'appropriation  et  de  rc,>laui'ali<)i!  ;i  exécutej' aux  presbyléi'es 
de  Maxenzeel  (Brabantj,  iJaellert  (Flandre  orienlale;, 
Ou;iiles,  Ilarmignies,  Wasmes-Audemclz-Briiïocil  (llainaul) 
el  Beerinucn  (  l.indtuiu'u). 
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EGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Oui  (Jlc  approuvés  : 

I"  Les  {)laiis  relatifs  ù  la  cuiislruclioii  d'églises  : 

A  Oevel  (Anvers).  '^'>"'-^"  "'•'"' 

A  Bernissart  (Haiiiaut).  ,,  .îl^l;:;;,,,. 

Ces  deux  projets  devronl  recevoir  queltiues  iiiodificalious 
(jui  ne  sont  |)as  de  nature  à  augmenter  la  dépense  prévue. 

A  Eonlenclle  (même  province).  Le  Collège  a  donné  la  ,,,.  |',;|,'.';',',.,,,, 
l)référence  au  projet  avec  flèche  en  i)ierre,  eu  égard  à  la 
minime  augmentation  (327  francs)  et  au  surcroit  sérieux 
de  solidité  et  de  durée  qui  en  résulteront. 

A  Tliy-lc-Baudhuin   (Namui"),  à   la   condition   ([ue   lesTiiy'i.-'iTm.'MH,, 
meneaux  de  la  grande  fenêtre  de  la  façade  principale,  ainsi 
que  l'attique  de  la  porte,  seront  exécutés  en  pierre  bleue  et 
non  en  pierre  blanche. 

A  Thynes  (même  province). 

2°  Les  plans  relatifs  à  la  reconstruction  de  la  tour  de 
l'église  de  Schooten  (.\nvers). 

3"  Le  projet  de  sacristie  à  ériger  contre  l'église  de  Kenimel 
(Plandre  occidentale),  sous  (juelques  légères  réserves  qui 
n'augmenteront  pas  les  frais. 

4"  Les  plans  relatifs  à  l'agrandissement  de   l'église   de^,^,j„|;s=^|i:'j.^^i, 
Bois-de-Breux,  commune  de  Grivegnée  (Liège). 

ij"  Les  dessins  d'objets  mobiliers  à  placer  dans  les  églises)."" ""';."" 

J  I  C  (llVlISCS  CgIlbCS 

de  Hoeyiaert  (Brabant),  Membruggen  (Limbourg),  sous 
l'èserve  de  sim|)lifier  les  détails  décoratifs;  Bossière,  com- 
mune de  Saint-Gérard  (Namur)  et  Athus,  commune  d'Au- 
]>ange  (Luxembourg). 


lie    1  liviii> 


.If   .SIiMiitcir 


l;t;ll.' 
le  Kriiiiii'-I. 
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ÏUAVAl A  l)i;  JIF.ST.UIIATIUN. 

Di'S  ;i\  is  favoiMhk's  uni  fie  doiiiics  : 
i;.|.:.r..iiu.. -lo       I"  Sur  l('>  lU'oJL'I.s  des  li'jivaux  de  ir|i;iraliun  ii  l'xcculer 
iiiix  r_^li.NL'i  de  Aiuouuics  (ruiiidrc  onciilah!),  Blar('gi)i(3S  , 
'riiiiiii .  (iossclics,    NaliiiiK's,   Qu(Jvv-lc-Gi'aii(L   riobecq , 
W.i^iiiis-Aiiilciiiolz-JifilïoL'il  (llaiiiaul  ),  Landfiiiic-siir- .Meuse 
(^Liége),  Scy.  .Mo/.el  (  l  Daussuis  (Naiiiur). 
ciuimii..         ^2    Sur  les  plans  concenianl  rai)|)roi)rialioii  d'une  parlic 
*"'•"'■'■     de  laneieuiie  eulise   de  Thyiics   (Namur),  en  eli.'tpelle  de 
eiiuelière. 
KgiiH- .le  Mon-      ■ —  Des  délégués  oui  visité,  le  'Hi  novembre,  l'eaiisc  de 
Moniroeul- au  -  Hois .    pour   examiner,    à    la    demanda   de 
M.  le  Gouverneur  du  IFainaul,  si  cel  édifiée  doit  élre  rccon- 
>huil  ou  seuiemenl  aurundi  et  l'eslaure.  Le>  délégués  sonl 
davis  (jue  c'est  là  une  (pieslion  à  déeider  d"a|)i'ès  l'étendue 
des  ressources  donl  les  diverses  autorités  intéressées  pour- 
i-onl    di>p<iser.    1/église   de   .Moniroeul.    en    effet,    loul    en 
présenlanl.  ainsi  (pie  lol)sei'\e  M.   rarcliiteele  provineial, 
un  a>peel  pillores(pie,  n";i  pas  cependant  une  valeui-  arlis- 
liipie   assez   sérieuse    pour   être  conservée   quand    même. 
La  Commission  ne  voit,  pour  ce  (pii  la  concerne,  l'ien  (pii 
s'oppose  ;i  la  reconstruction  totale  de  l'édifice,   parti  que 
cor)seilleiil   loul  dahoi'd  son  délabrement,  son  insulïisancc 
el  rimpri'vu  (pu  se  rencontre  toujours  dans  les  travaux  de 
rcslauiaiioii.  I)'auli'e  |»arl,  il   e>l   possible,  moyennant  un(> 
reparalion  soigneuse,  di   la  faire  subsister  longtemiis  encore, 
cl  l'on  dispose  du  leriain  neces.saire  pour  un  agrandissement 
ipii  lui  ilohiiei'aii  une  contenance  en  rajiporl  avec  la  )»oj)U- 

laliou  aelucjlc  de  la  cnniuiUlie, 


—  I*)  — 

Les  (lélt'iiUi'S  oui  conseille  ;t  M.  le  curé  de  .Moiilroeiil- 
au-Buis  de  faii'e  replacera  rii)lérieur  de  l'église  la  sciilpluro 
du  \v'  siècle  l'cpréseiilaiU  le  Chrisi  au  tombeau,  qui  en 
dé'core  aclucUeiiienl  le  mur  extérieur  el  qui  se  détériore 
visiblement  sous  rinlUiciice  de  l'air  el  de  l'humidilé.  Celte 
composition  était  évideuiment  un  i-elahle  d'autel  el  il  con- 
viendrait de  lui  i'endre  sa  pi'ejiiièrc  destination.  Elle  est 
d'une  ordonnance  ])ittores({ue  et  ne  manque  pas  d'une 
certaine  valeur  artistique,  bien  (|ue  la  ligure  principale, 
c'est-à-dire  le  corps  du  Christ,  soit  de  la  l'orme  la  plus 
incorrecte  et  la  plus  Ijarbare. 

—  Conformément  aux  instructions  de  M.  le  .Ministre  de  ^, %''■■*«'';■„ 

N.-U.  an  delà 

la  justice,  des  délégués  ont  insjiecté  l'église  de  Xotre-Damc  'ù^laiilic:!;' 
au  delà  de  la  Dyle,  à  Malines,  pour  se  rendre  compte  des 
travaux  complémentaires  que  réclame  encore  la  restauration 
de  l'édilice  el  juger  de  leur  degréd'urgence.  Il  eût  convenu, 
pour  faire  cet  examen  d'une  façon  approfondie,  que  les  délé- 
gués fussent  saisis  au  ])réalable  de  propositions  détaillées  et 
motivées  de  rarcliitecle,  dont  ils  n'eussent  eu  dès  lors  (pi'à 
contrôler,  point  par  point,  les  assertions  et  les  chiffres 
globaux,  sur  lesquels  on  ne  saurait  de  prime  abord  émettre 
un  avis  délinitif.  Cet  avis  devra  être  ajourné  jusqu'au 
moment  où  M.  Louckx  aura  produit  un  devis  précis,  avec 
division  des  travaux  en  catégories,  selon  leur  degré  relatif 
d'urgence. 

En  attendant  ce  document,  (ju'on  s'est  engage  à  soumettre 
il  bref  délai,  l'inspection  de  l'édilice  a  permis  de  constater 
les  faits  suivants  : 

Le  triforiuni  l'eclanie  un  cei'lain  nond»re  de  réparations 
urgentes.  Sur  plusieurs  points,   il  y  a   des  montants  de 


—   ^0   — 

niciioaiix  à  enlever  cl  h  i"ein|ilaeer.  En  inaiiil  eiulroil,  la 
pieri'C  de  l'ecouvreiiieiil  du  Iril'oriiiiu  est  à  reni|)lacei' ;  en 
d 'aiilres,  il  suflira  d'un  bon  rejointoyage  au  ciment. 

La  |)lu|)ai't  des  fenèlres  réclamenl  aussi  des  réparalions 
et  peut-èlrc  le  renouvellenienl  de  leurs  meneaux,  ce  qu'on 
ne  pourra  apprécier  qu'après  le  |)lacemenl  des  échafaudages. 
Il  y  aura  lieu  aussi  de  confiplélei-  plusicui's  fenèlres  où  les 
meneaux  n'arrivenl  (ju'à  une  cerlaine  liauleui". 

Il  résulte  des  déclarations  de  M.  le  curé  de  Notre-Dame 
que  la  pluie  pénètre  à  l'intérieur  de  l'abside;  mais  ce  fait 
peut  provenir  simplement  du  bris  de  quelques  carreaux. 
L'architecte  vérifiera. 

Il  conviendra  aussi  de  faire  visiter  et  assurer  le^  ancrages 
de  la  nef  ])rincipale. 

En  inspectant  les  façades,  les  délégués  ont  été  amenés  à 
faire  deux  autres  observations  : 

L'extrémité  des  grandes  consoles  renversées  de  l'abside 
est  faite  de  pierres  qui  paraissent  menacer  ruine  et  (|ui  ne 
sont  maintenues  (jue  par  des  ancrages. 

Il  conviendra  de  démolir  deux  petits  magasins  dont 
l'église  est  accostée  et  qui  en  déparent  les  façades  latérales. 

A  l'égard  de  la  question  soumise  ])ar  la  fabrique,  à  savoir 
si  l'église  i)eu(  être  déclarée  monumentale,  la  Commission 
s'est  prononcée  afiirmativement  sur  ce  point  et  est  d'avis 
<(ue  l'église  de  Notre-Dame  au  delà  de  la  Dyle  mérite  à 
tous  égards  d'être  rangée  |)ai'mi  les  monuments  de  seconde 
classe. 
Etîhsr  —  l'ar  lettre  du  28  octobre,  l'administration  communale 

Sjiut-VincPill, 

.. so.gnics.    clc  Soignies  a  signalé  à  la   Commission   l'exécution,  dans 
l'église  de  Saint-Vincent,  de  travaux  qui  seraient  de  nature 


à  compromettre  le  caraclèrc  du  momimenl.  Dos  délégués  se 
sonl  rendus  sur  1rs  lieux  pour  conslatcr  les  f;nls. 

Il  résulte  de  celle  inspeclion  que  les  travaux  signalés 
n'ont  pas  toute  la  gravité  qu'on  semblait  leur  attribuer,  bien 
qu'ils  puissent  d'ailleurs  donner  lieu,  sous  plus  d'un  rapport, 
à  de  légitimes  critiques. 

Pour  un  simple  motif  de  propreté  et  sans  autorisation 
préalable,  l'église  a  été  entièrement  badigeonnée  au  lait  de 
cbaux.  Ce  travail  ne  serait  qu'à  demi  regrettable,  si  le  badi- 
geon n'avait  recouvert  de  précieuses  sculptures  qu'il  impor- 
tait de  respecter.  C'est  ainsi  qu'on  a  couvert  d'une  grossière 
couclie  de  plâtre  deux  petits  e.r  volo  en  pierre  blaiiclie,  qui 
semblent  appartenir  à  l'école  tournaisienne  du  xv*'  siècle,  et 
dont  l'un  notamment,  à  droite  du  cbœur,  est  d'une  exécution 
admirable.  Il  importerait  que  le  badigeon  fût  enlevé  par  des 
mains  soigneuses  et  expérimentées,  et  que  le  bas-relief  lut 
moulé  pour  nos  musées,  où  il  est  digne  à  tous  égards  de 
ligurer.  Le  second  ex  voto,  moins  important,  décore  une 
cliapelle  dédiée  à  Saint-Nicolas. 

La  chapelle  du  Saint-Nom  a  été  anciennement  décorée  de 
peintures  murales,  sans  qu'aucun  plan  de  ces  travaux  ail  été 
soimiis  aux  autorités  compétentes.  Ces  peintures  attestent 
sans  doute  un  certain  goût  ci  une  certaine  expérience  ;  toute- 
fois la  chapelle,  dans  son  état  primitif,  avait  plus  de  carac- 
tère, et  ses  belles  voûtes  étalaient  un  appareil  de  briipies 
régulier  qui  avait  évidemment  été  fait  pour  rester  visible. 

Deux  lombes  (pii  étaient  dans  la  chapelle  du  Saint-Nom 
ont  été  déplacées.  Elles  sont  i'eléguées  aujourd'hui  dans  ini 
couloir  obscur  cpii  s'ouvre  à  droite!  du  elueur  cl  où  cilcs  ne 
sauraient  convenMbIcmtMii  ('Ire  ni.'iinlemics. 


Dans  la  ciiapclk'  de  Saint-IIul)crl,  les  fonls  baplisiiiaux,  de 
r(''|)0(|U('  n)!naii(\  ont  été  déplacés  et  oui  perdu,  dans  celle 
opéi'aliiin,  les  deux  inari-hes  inférieures  qui  les  snppDi'Iaicnl. 
Il  en  iV'Mdir  (pic  leurs  prôpoi'lions  sont  acinelleini'nl  diMia- 
lurées. 

Knlin  nn  chaugvment  qui  a  soulcvt'  des  réclanialions, 
tant  dans  le  conseil  de  fabricpie  (pie  dans  la  poi»ulali(»ii  ellc- 
méine,  a  été  rcnlèveinon! de  l'oruau'  (pii  coiironnail  Icjulié 
el  (pii  m  coin|)lélait  heurciiscnienl  la  silliouelle. 

].(■  hi'iiil  couri  dans  la  population  qu'il  serait  question  de 
d('pla('(M-  aussi   les  célèhres  slalles  Renaissance  du  (diœur, 
aniM   (pie  le  Jubé,   qu'on  peut  considérer  comme  une  des 
œuvres  les  plus  admirables  do  noire  slaïuaire  du  commence- 
ment du  wn"'  siècle.  Mais  la  Commission  se  plait  à  croire  (pie 
ces  bruits  ne  sont  pas  fondés.  Dans  le  cas  ciMitraire,  elle  ne 
pourrait  s'opposer  trop  formellement  à  un  semblable  projet. 
Le   déplacement   de  la    construction   du  jubé  aurait  pour 
résultat  probable  la  ruine  irréparable  de  ce  beau  monument. 
L'enh'n'cmenl  des  slalles,  d'autre  part,   ue  manipici'ait  |»as 
dVntraintM',  dans  un  d(dai  plus  ou  moins  éloiiiiié,  rciilévc- 
iiK'iit  (U.'S  lambris  cl  du  mobilier  Itcnaissance  dont  l'éulise  est 
remplie  cl  (pii  (•uiistituenlsa  plusi"icli(>  el  sa  plus  l'emaiMpiable 
décora  li(»!i. 

Les  délégués  ont  enfin  ivmanpit'  dans  le  teri-iin  aliénant 
à  l'égiiso  des  pierres  tombales  du  wi*"  siècle,  sculpt('es  avec 
inic  linesse  remaripiabic,  (M  (pi'il  imporlc  d(^  mcltre  à  l'abri 
de  liiulc  dégradation.  La  commission  a  c.\|U'in)('  aussi  le 
v(cu  qu'on  rcitrcime  dans  b^  plus  court  délai  possible  les 
travaux  de  rcslaui'alion  de  l'église,  dont  elle  a  signalé,  à 
(livrrsos  re|irises,le  caraclùj*e  nionumenlal,  el  dont  les  dégra- 


:;:•) 


(l;iti()ns  so  soiil  ('i')nsi(l(''r;il)l('ni<'iil   ;i;iiii'avt''('s,   ;iii   |Miiiii   (le 
(Icvciiir  ineii.'iraiilos  poiii'  la  st-ciirih''  piiMiquc 

—  Des  dclôt^uôs  se  sont  retuhis  à  Wavi'o,  le  'iô  décoiuhro, 
pour  examiner,  dans  l'église  (\(^s  Cannes,  le  mohilier  dont 
l'adnn'nistralion  eoniniunale  propose  l'aliénalion.  Les  déh'- 
giiés  sont  uiianimenieni  d'avis  que  cv  niohiliei',  eonrii  en 
slyle  du  dernier  siècle,  (oui  en  rlanl  de  nalui'e  à  garnir 
eonvenaMenienl  une  rglise  de  ce  slyle,  ne  j)résen(e  néan- 
moins aucune  valeur  sérieuse  au  point  de  vue  artistique.  Il 
en  es!  do  même  des  lableaux  qui  décoi'cnl  encore  l'édifice. 


il  \Vuvre. 


/,('  Sccii'liiiii'   (.t'iiihitl, 
.1.     liOISSKU!. 


Vu  en  conformité  de  l'arliclc  25  du  règlement. 


l.c  Vire-  l'n':siili')it, 
W.    ClIAION. 
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CORNEILLE  IIMYSM A XS. 


M.  Sirol  nyanl.  pul)li(''  dans  lo  BuUelin  des  Commisxions 
royalfs  d'art  cl  d'arcliéolofjie  (1874,  |).  174  pI  siiivaîUos)  iio 
arlidc  Irès-inlLTOssaiU  sur  la  famille  dos  arlisics  lluysmaiis, 
nous  croyons  faire  chose  nlile  en  ajoiilanl  quelques  délails 
aux  renseignements  que  cet  auteur  a  fait  connaiire  louchant 
le  célèhre  paysagiste  Corneille  Huysmans  d'Anvers,  mais 
que  l'on  appelle  ordinairement  Huysmans  de  Malincs. 

La  plupart  des  traits  relatifs  à  la  vie  de  ce  peintre  sont 
fournis  par  Descamps,  qui  prétendait  tenir  ces  j)arlicularités 
de  l'une  des  filles  même  de  notre  artiste;  néanmoins  M.  Siret 
semhie  ne  vouloir  accepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire 
certaines  parties  de  la  notice  que  Descamps  consacra  à  Cor- 
neille Huysmans;  nous  comprenons  parfaitement  les  scru- 
pules de  l'estimable  historien, qui  fait,  du  reste,  une  remanpie 
fort  judicieuse  à  l'occasion  des  relations  qui  unissaient 
Huysmans  et  Van  Artois.  Cependant,  malgré  les  objections 
de  M,  Siret,  nous  croyons  devoir  donner  la  jiréférence  aux 
allégations  de  Descamps,  et  cela  i)ar  le  motif  que  nous  ren- 
controns précisément  les  mêmes  circonstances  de  la  vie  de 
notre  peintre  relatées  dans  les  notes  délaissées  par  le  peintre- 
biographe  Egide-Joseph  Smeycrs  et  dans  des  annotations 
de  famille,  émanant  les  unes  de  Huysmans  lui-même,  les  au- 
livs  d'une  de  ses  filles.  Observons  aussi  ipie  foui   (•(>  (pic 
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Siiirv«'is  r;i|ipoiii'  an  sujcl  i\o  (loi'iK'illc  lliiysninn'^  osl  piiisi'- 
;i  Ijoiuk^  s()iii'Ci\  car  l«'  hiograplu'  (''t;iil  itiM-soiiiielIcinoiit  Ik'" 
(r;iiiiili('  avec  le  paysaiiislo,  ot  il  aflinnc  avoir  recueilli  de  la 
IxHiclie  inùnic  de  ce  dernier  loiil  ce  (pi'il  écril. 

Voici  ce  que  nous  apprend  Smeyers  : 

«  Corneille  lluysmans  naquil  le  -2  avril  n>48  à  Anvers  (  i), 
(Ml  son  père  exerçait  la  profession  de  niailre-niacon  el  d'ar- 
eliilec.le-ingénieur.  AyanI  perdu  ses  parenis  lorsfpi'il  étail 
encore  l'oi'l  jiMinc.  il  fui  élevé  par  les  soins  d'un  de  ses  oncles. 
Celui-ci  conlia  son  neveu  à  Pierre  de  Wil,  afin  qu'il  initial  le 
jeune  homme  à  l'exercice  de  l'arl.  Pierre  de  Wit  élait  peintre 
de  paysage  et  demi-frère  de  Gaspar  de  Wit.  Corneille  lluys- 
mans nous  a  laissé  son  o|Miii(Ui  sur  son  premier  mailre  : 
«  Pierre  de  Wit,  dit -il,  avait  une  m;inière  hardie  el  originale, 
mais  il  élait  gris  et  froid  dans  ses  tons;  il  peignit  un  grand 
nond»re  de  fonds  pour  des  |)einlres  de  figures  ou  d'animaux. 
Bien  que  son  pinceau  n'eut  aucune  analogie  avec  le  style 
llamaiiil,  il  m-  visita  ce|)endanl  jamais  l'Italie,  dont  il  semblait 
a\oir  emprunté  le  caractère  piclural  dans  s(S  tableaux  ;  mais 
son  frère  (laspar  avait  voyagé  dans  ce  pays.  »  «  Oiiti'e  P.  de 
Wil,  ajoute  Smeyers,  lluysmans  eut  plusieurs  maitn's,  mais 
tous  étant  de  talent  médiocre,  il  ne  i-econnaissait  que  Jacques 
Van  Artois  comme  son  vrai  mentor.  « 

>  Au  débutde  sa  cai'i-ièi-ejlcultiva  pendant  (juehpn' tenqis 
Il  pi'iiilni'e  acad(''miqiie,  genre  qu'il  ahaiidoiiiia  pour  se  livi'cr 


II)  Il  lui  li;i|itis.'  il;ins  l;i  pamisse  do  Ndli'f-Daiiic-Siul  : 
■2  iiprilis  IOi«. 
l'aioiili's     Hi'iiiiriis  Hiiy.MH;iiis  ;  C.allKtiiii.i  van  dir  Mi-viL'ii. 
Iiil'ans  ;  Cornélius. 
Sii^<'i'|i|oris  ;  C'iiii''lii;u  l|ll\>m.lll^  ;  Maria  N'irnlay, 


;i  l;i  (l('(!orali(i!i  des  painvcnis  el  des  loilis  un  iciihircs  |toiir 
salon;  il  iv|)(!la  souvent,  dans  sa  vieillesse,  (ju'il  alli'iidiail 
en  grande  paiiie  la  faeilih' (|u'il  avail  aeijin'se  à  ces  (>reini(Mvs 
exercices  d'arl  industriel.  Pendant  sa  jeunesse  également, 
il  pensa  un  instant  à  aller  se  lixer  à  Londres,  où  il  avail  un 
oncle,  mais  il  changea  bienlôt  d'avis  à  cause  de  la  diriiculté 
(|u'il  cr()\ail  y  rencontrer  pour  |)raliipier  la  religion  catho- 
lique comme  il  l'aurait  voulu.   » 

Jl  est,  certain  que  \an  Artois  a  été  son  maitre,  car  il 
raconlail,  frérpiemmenl  à  ses  amis  les  déhoires  qu'il  avait 
éprouvés  .pendant  les  deux  années  qu'il  Iravailla  sous  la 
direction  d(^  ce  peintre,  tantôt  dans  la  forèl  de  Soignes, 
lantol  dans  d'autres  environs  de  Bruxelles,  fl  se  j)laisait,  louf 
particulièi'emcnt  à  raj>peler  à  son  ami  Smeyers  des  épisodes 
de  ses  pérégrinations  rustiques  et  il  lui  répétait  à  diverses 
reprises  que,  durant  deux  ans,  il  avait  dessiné  exclusivement 
|)0ur  Van  Artois  des  vues  de  la  Ibrét  de  Soignes.  Dans  ces 
paysages,  Huysmans  avait  placé  parfois  les  figures  des  per- 
sonnages qu'il  l'encontrait  dans  le  bois,  circonstance  qui 
ne  manquait  jamais  de  faire  le  grand  plaisir  à  son  maitre. 
Artois  lui  payait  pour  sa  besogne  un  cscalin  par  jour;  celle 
sonmic  comprenait  et  le  salaire  et  les  frais  de  nourriture. 
Une  rétribution  aussi  mince  ne  ])ermetlant  pas  au  jeunes 
dessinateur  de  se  donner  des  repas  copieux,  mainte  fois  son 
dîner  consista  en  un  |)ain  blanc  et  en  un  citron,  dont  il  avait 
exprimé  le  jus  dans  de  l'eau  recueillie  à  quelque  source  du 
bois.  Dans  son  accoulrement,  Huysmans  iw  |)ul  guère  s'accor- 
der |)lus  de  luxc(|ue  dans  sa  nourriture,  aussi  il  se  plaignait 
d'avoir  conlinuellemenl  les  babils  (voire  même  la  peau)  dé- 
eln'i'i's  par  l<s  ronees  el  les  ('pinivs.    !)(>  fout   le   lenq>s  qu'd 
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;iv;iit  ainsi  dessiné  pour  Van  Arlois,  il  n'avait,  disait-il,  pu 
))eindr('  que  deux  |)('lils  morceaux,  tous  ses  moments  étant 
employés  à  dessiner  (;l  ;i  croquer  des  sites  et  des  arbres  de  la 
l'orét.  A  l'époquf»  où  lluysmans  travaillait  j)onr  le  compte  de 
Van  Arlois,  il  lit  une  (.'xcursion  (Jans  le  jiays  de  Namur,  se 
dirigea  sur  Dinanl.  d'où  il  descendil  les  bords  de  la  Meuse 
jusipi'à  Liéii'e.  \j'>  vues  pilloresipics  de  ces  provinces  lui 
Inurnireiil  di'  iioinbi'cuscs  elude^,  mais  à  son  retour  il  eu! 
la  (li)uliMii'  (l(!  perdre  le  portefeuille  (pii  conienail  les  études 
(pi'il  y  avait  prises.  Etant  déjà  fort  vieux,  il  déploj'ail  encore 
cetl(>  |)('i-l('  dans  ses  conversalions  avec  E.-.T.  Smeyers.  Il 
aimait  aussi  beaucoup  à  l'appeler  que  lorsqu'il  babitail 
i)i-u\ell('s,  le  |ieinlr(i  de  batailles  Van  der  Meiden  lui  lit  de 
])i'('ssanles  ouvertures  pour  l'iMiiiager  à  s'établir  à  Paris  ;  mais 
il  résista  constamment,  alléiiuant  qu'il  crai,unail  d'éprouver 
de  grandes  diflicultés  dans  un  pays  dont  il  ne  j)arlail  |)as  la 
langue. 

PendanI  son  séjour  à  Bruxelles,  notre  artiste  s'Iiabitua  ;i 
))eindre;i  la  lumière;  il  afiirma  (pi'il  avait  aciievé  ainsi  plu- 
sieur:,  pcliis  (abJeaux.  (leci  devail  se  passer  vers  1G78,  puis- 
(pi'il  dit  qu'étant  à  Bruxelles  (piand  il  avait  trente  ans.  Van 
Woyiiers{?iy  lit  son  |)ortrail.  Il  semble  assez  jirobable  (|ue 
de  cette  dernière  ville  lluysmans  vin!  direclemeni  àMalines; 
il  s'y  mai-ia  en  KiS.".  Va\  1088,  il  parvint  à  conclure  un 
accord  avec  les  doyens  de  la  gilde  de  Saint-Luc  d(>  .Malines, 
en  vertu  duquel  il  acciuit,  moyennant  29  llorins  Jl  sous, 
le  libre  exercice  de  son  art.  Cependant  certaines  dilïicultés 
s'i  laiil  ('■h'îvées  enire  lui  el  la  jurande  (las  arlistes,  il  aban- 
donna Abiliiies  (M  1702,  el  alla  l'ésider  à  Anvers,  où  il  s'nj)- 
pliqua  prcMpie  exclusiN'emeiil  à  l'eliiile  deW'ouw d'uians,  ainsi 
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(jii'il  l'c'ippi'il  lui-iiicini;  ;i  Siiicycrs.  'roiildois  lliivsiii:iii.s  ne 
ccssanl  tl(jregretlcrlo|);iisil)le  séjoui-dc  la  vill(ul(3  Maliiic'S,dc-'S 
amis  obligeants  s'olTorccrcnl  peiidaiil  son  absence  à  oblcnir 
son  rclour  dans  celle  ville,  en  lui  pracuranl  des  conthlions 
deséjoiii'plus  favorables  qu'il  n'en  availeues  anléri^urenienl; 
le  conseiller  Goi'iieille  de  Coriache  parvint  par  son  inlluencc 
à  procurer  à  liuysmans,  en  1716,  la  francbise  d'oclroi  "t 
d'accises  (pie  celui-ci  recliercliail  et  dont  il  vint  proliter  im- 
niédiatcnient  à  Malines.  il  est  donc  à  peu  j)rès  cerlain, 
comme  le  pense  M.  Sirel,  (jue  le  |)ersonnage  qui  fut  imma- 
■  triculé  dans  l'Associalion  des  artisles  d'Anvers  en  1707  n'est 
aulre  que  le  célèbre  paysagiste. 

Il  résulte  encore  des  notes  de  E.-J.  Snieyersque  Huysmans 
avait  un  frère,  Jean-Baptiste  Huysmans;  ce  dernier  fut 
pendant  quelque  temps  élève  de  Van  Minderliout,  jnais 
Corneille  le  |iril  dans  la  suiN^  dans  sa  demeure  et  sous  sa 
direction.  Il  na(piil  à  AÎivers,  le  (i  oclobi-e  1651,  et  il  y 
mourut  en  1711.  D'après  l'auleur  (pii  nous  sei't  de  guid(>, 
,Iean-Baptisle,  mort  célibataire,  possédait  un  rare  lalcnt  de 
restauration;  il  e.vcellail  dans  la  peinture  des  fonds  sur 
d'anciens  tableaux.  Ce  peintre  est,  sans  doule,  le  même 
(pie  celui  dont  M.  Félis,  dans  la  troisième  édition  du 
calalogue  du  Musée  de  Bruxelles,  a  relevé  la  sigiialure  sur 


un  tableau  marqué  jJ"^-{?^j||^^^^^^'^j,  et  dont  M.  Sirel  a  re- 
trouvé la  personnalité  dans  un  frère  du  ])aysagisle  admis  à 
la  corporation  artislique  d'Anvers  en  (pialité  d'apprenli  en 
■1(174-75  et  en  qualité  de  franc-niaiire  on  l()76-77.  Corneille 
Huysmans  eul  cin(|  enfants,  comme  le  démontre  le  crayctii 
généalogique  ci-joinl.   Snieyers  ajoule  (pie   l'un  des  Ijls  de 
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Coriicilli'  .ippril  i;i  |i('iiilui-c  b  Falrlier  de  Viiii  Bluciiicii  cl  (|ii'il 
iinmnil  de  la  (lysseiilei'ic  ;i  Anvers.  Nous  croyons  devoir  ic- 
counailre  dans  cet  arlislc  anonyme  l*ieiTe-Baliliazar  lUiys- 
nians,(|ni  recul  le  haplèineà  Malines  dans  fégiise  de  Nolrc- 
l>anie  an  delà  de  la  Dyle  le  7  janvier  IGSi  cl  <|ui  décéda  à 
Anvers  le  T"'  iioveinl>i-e  I7ur».  Il  est  pruhahlenieid  Tauli  nr 
(lu  petit  tableau,  pnysage  lineincnl  louche,  (|uc  possède 
M.  Clirélien  Kramni  et  dont  la  signature  semble  être  : 
l'.-S.  lluvsMA^s. 

Sincyers  loue  le  caraclei'o  généreux  et  bienveillant  de  son 
ami  Coiaieillc  llnysmans,  ^(pii  ne  disait  de  mal  de  i)ersonne  »  ; 
il  regrclle  que  déjà  à  son  epoipie  les  (euvi'es  de  l'eminenl 
paysagiste  tourncid  au  noir;  ce  ((ui  {irovienl,  dil-il,  de  ce 
(|u'il  les  avait  ébauchées  en  couleur  brune.  «  Vers  la  lin  de;  sa 
B  carrière,  C-orncille  n'employait  |)lus  que  le  bleu  de  Berlin  ; 
»  celte  teinte  lui  servait  jionr  la  peinture  des  ciels  et  pour 
"  la  coinposilion  des  veris.  »  (loimnc  tout  arliste,  llnysmans 
avait  SCS  préférences  et  ses  anlipathies  en  matière  de  pein- 
ture; ainsi  il  avait  une  aversion  maripiee  poui'  le  genre  de 
\'an  l'den;  mais  il  avouait  avoir  beaucouj)  d'admiration  pour 
Mile,  et  il  regrettait  itrofondément  de  se  Irouver  à  une  aussi 
grande  distance  {\u  lalent  de  ce  mailre.  La  dernière  observa- 
tion de  Smeyers  consiste  à  dii"(.'  (juc  C.  llnysmans  était 
un  artiste  hors  ligne,  el  H  prouve  son  assertiori  en  disant 
(|u'il  pcignil,en  concurrence  avec  Van  Artois  et  Baudcwyns, 
un  morceau  |)onr  l'ilolel  de  Ville  de  Bruxelles.  Il  l'emanjuc 
onlin  ipie  nolro  peinire  réiississail  inlinimenl  mieux  dans 
rexoenlion  (\v>  ligures  iii^litpics  ipi  il  |)la(;ail  dans  ses  vues 
«pie  dans  celles  anx(piell<'S  il  voulail  donner  une  loiiiMiiire 
plus  noble  un  plu.^  classi(pie. 


Il  pi'èliiil  suiivt'iil  ic  coiiL'oiii'S  (Ii;  son  l.-ilciil  |MMir  l;i  inin- 
lurc  des  I'oikJs  dans  les  (ahleaux  de  ses  eollègue.>. 

Vers  la  fin  du  mois  de  décembre  \7i>('),  Corneille  lliivs- 
mans  lomha  malade;  il  lui  alleinl  d'une  sorle  d'(''|)uisemciii 
(|ui  l'enleva  le  !''  juin  17:27;  je  relève;  dan>  un  |iclil  livre, 
(•eril  |)ai'  l'une  des  lilles  de  lluysmans,  l'annolalion  suivanle 
à  l'occasion  du  décès  de  son  père  : 

Dcn  I  jun;/  is  inynen  vaeder  Cornélius  IJaij.siiKiiis  .snior- 
(jcns  (en  liai f  ses  Imcven  in  ilen  ouJerJoni  vun  )ie<jen  en 
^cveniiij  jucrcn  oui  sinepen. 

(Uandhoch  van  Joi(/}ru(,u'  lluijsmans  1727). 

Ses  runéi'ailles  furenl  célébrées  le  ô  janvier  dans  l'église 
deSainl-Jean  à  iMalines,  où  il  recul  la  sépullure  dans  la  grande 
nef,  du  coté  sud,  devanl  le  chœur  (i).  Son  éponse  lui  survé- 
cut; elle  l'ut  iidiuniéeà  cùlé  de  son  mari,  sous  le  monument 
de  la  famille  de  Langlic,  alias  Papegaeis. 

M  A.  Micliiels,  daiis  son  1.  I\  de  Iflistoirc  de  la  peinlare 
/lamandc,  |).  Ho,  dil((ueron  ajonla  sui'la  pierre  lumulairc 
de  De  Langlie  une  inscriplion  funéraire  à  la  mémoire  do 
noire  artiste;  ce  détail  est  erroné;  l'épilaplic  que  rapporte 
M.  Michiels  a  été  comjmsée  par  E.-J.  Smeycrs  pour  célébrer 
le  souvenir  de  lluysmans,  mais  n'a  jamais  été  gravée  sur 
sa  tombe. 

Son  fils,  Jean-Baj»lisle  lluysmans,  b;iptisé  à  Notre-Dame 
au  delà  de  la  Dyk'.  le  2  décend)re  MiKi;.  se  fil  prêtre;  il  de- 
vint curé  de  la  léproserie  de  Tei--Ziecl\en  ou  Ziekelieden,  à 


(i'  ô  ,)ii!iy.  i;('gr:i\oii  .-,'  Coriiili:'  lliiysiiiaiis  ccmsliili  .sthildcr  in  l;(iiIS'-li;ipiioii 
ï;'''rijiit  niei  jouiT,  Maiio-Aïuia  Siliippors  me)  «Ion  iliciibl  van  l'Ci)  k'.TMyck. 
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M;iliiH'S  II  (Il'C(mI;i  en  I7i7.  cl  il  l'iil  oiilci'n'' (l;iii^  l^'ulisr  do 
S.iiiils-i'icnv-cl-Paiil  à  Maliiies,  sous  l;i  |)ieiT(;  sépulcrale  d'uu 
mciiibiv  (le  la  hranclio  palernollc  de  sa  fauiillc.  Nous  rap- 
l»()i-|('roiis  riiiscriplioM  luncrairc  do  cellr  |)i('ri-c,  (|ui  |)ouiTail 
pcul-èlrc  jclcr  oucoro  quelque  joui-  sui" celle  lignée  d'arlislcs  : 

Hier  leet  beijntecen  iiiccsler 

(jommaer  llinjsmans 

Die  star/  (len  M  dach  van  ilcccnibei' 

A"  W'XCl.  Eiidc  jou/j'roiiwe 

Katlien'na  de  Winler 

Zyne  weUifjhe  huyavroiiwc,  die 

SlerfA"  XV'XCVIII  dcii 

XVII'"  inaij.  En  Clam  Ihnjsinatis 

U lin  ne  doclilere  die  slerf  den  X' 

Junius  XVI  iionderl  XVIII. 

/Jidt  voor  de  z-ielen.  (i) 

Cdiiicillc  lluysmaiis  se  mai'ia  à  .Maliiies,  dans  l'église  de 
XoLi'c-Daiiie  au  delà  de  la  Dylc,  le  tîG  janvier  KiHÔ,  avec 
Anne-Marie  Seliopj)ers  (^2).  Celle  femme  descendail  d'une  fa- 
mille ([ui  avail  trouvé  l'origine  de  sa  |)Osilion  sociale  dans  la 
prali(|ue  de  l'art  :  à  sa  ligne  palcrnelle  app;irlenaienl  les  pein- 
Ires  lAie,.Ieaii,Jacques,Gasparel  Anioine  Sclie|)pers,  arlisles 
iini  lloi'issaienl  au  \vi''  siècle.  Par  sa  grand'mère,  Jeanne  van 


(i)  l.os  regisiros  aux  adhéritiiiicos  de  MaUnos  niontionm'iil  le  nom  d'un 
('.(iiiicillc  liuxsiiiaiis,  veuf  de  Marie  Suelens,  doul  il  a\ait  Irois  enfants  encore 
niiueurs  (10  avril  KiGli). 

(i)  Jiiucli  sniit  iniili  iiu  iiiid  niiii  dispcnsalinne  lu  lianiiis  data  ah  anipliss.  Dno. 
Vicario  Anliiepiscopi  Mtcliliiiit-nsis  et  15t'\.  KpiscoïKi  Aiilvcriiicii.s.  (lurnelliis 
lluysnians  el  Aiina-Mana  Silieppers.  lestes  :  (Jluiblian.-Jac.  Scheppers  et 
A(lriat!Us  David. 


Coiiinxluo,  cllo  l(Miail  ;ni\  pciiilccs  de  ce  iiuiu  (jui  s'claieiil 
distingués  à  Briixclkvs  d  ;i  M;dines  au  siècle  précédent.  Les 
Sclieppers  comptaient  aussi  des  alliances  avec  les  Cuusacrt, 
les  Yoorspoel,  les  van  Kecht  et  d'autres  personnages  (pii  ac- 
quirent quelque  renom  dans  l'art  (i). 

Marie-Madeleine  Huysmans,  fillede  Corneille,  convola  avec 
Jean-Jacques  van  Goorlaecken,  dont  la  mère  était  Catherine 
Fayd'lierbe,  lille  elle-même  du  statuaire  Luc  Fayd'herbe  et 
de  Marie  Snyers. 

Telles  sont  les  principales  aflinilés  (pii  rattachent  la  t'ainille 
lluysmans  au  monde  des  artistes. 

Au.\  détails  déjà  connus  touchant  la  vie  de  C.  Huysmans, 
nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter.  Huysmans  était  artiste  et 
il  voulait  le  progrès  des  arts  :  à  cet  effet,  de  concert  avec 
Luc  Fayd'herbe,  Jean  van  den  Sleen,  F.  Boeckxstuyns,  Jean 
Coxie,  Sébastien  van  Aken,  Philip|)e  de  Grave,  il  adressa,  le 
14  juin  1G84,  une  requête  au  magistrat  de  Malines,  afin  que 
la  régence  voulût  établir  une  distinction  entre  les  peintres 
et  les  sculpteurs  d'un  côlé,  et  d'un  autre  côté  entre  les  ou- 
vriers qui  maniaient  la  brosse  industrielle,  les  fabricants  de 
jouets  et  qui  d'autres,  qui  jouissaient  des  privilèges  de  Saint- 
Luc  au  même  degré  que  les  artistes  proprement  dits.  Les 
signataires  de  la  pièce  firent  en  même  temps  entrevoii-  à  l'au- 
torité communale  que  s'il  élail  l'ail  droit  à  leur  demande, 
une  académie  des  beaux-arts  pourrait  élre  établie  à  Malines, 
telle  qu'elle  existait  déjà  à  Anvers  et  à  Bruxelles. 

Malheureusement  cette  suppbquo,  dont  l'acception  aui-ail 


(i)  Voir  pour  cer-  ailistos,  H.  Nklff.s,  La  peint urf  cl  ta  sciitpliirc  ù  Matines, 
lomc  I". 


—  V,  — 

])ii  iHirlcr.  au  wiii'  siùclo  swriuul,  (U*  >i  licui'cux  l'ruil>,  nu 
lui  )Miiii!  aucuoillic  ravorablomoiil  {}). 

Oulrc  les  porlrails  de  Corn.  Huysmans  cilcs  dans  l'ai'liclc 
do  M.  Sirel,  nous  en  siunalerons  un  autre  qui  mérite  toute 
eon(]aiicc.  Il  est  de  la  main  de  Lue  Franclioys  le  jeune  et  il 
apparlienl  au  Musée  de  Malines  di'  ô8).  Cette  toii<',  l'epi'é- 
senlanl  le  pei'.boimage  en  buste,  mesure  0"'')i  en  hauteur 
sur  <("'r>'J  de  largeur.  Klle  sert  de  pendant  au  portrait  d'Annc- 
.Maric  Seli(^ppei'>,  femme  du  paysagiste.  Cette  seconde  toile 
«'>!  du  niLMiic  auteur  que  la  i)remiùre;  elle  porte  le  \\  OU 
du  catalogue. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  ici  comment,  dans  son 
langage  original,  Jluysmans  a)>préciait  Yan  Ai'tois;  voici  ce 
ipTil  eci'ivil  au  sujet  de  son  ancien  maître.  Nous  traduisons 
cette  notice  textuellement  du  llamand  : 

«  Jacques  Van  Artois  riait  de  conditi'm  obscure,  il  l'ut 
pendant  peu  de  temps  Félève  de  Fou(|uièrcs  et  j)en(lanl  peu 
de  temps  l'élève  de  Woulers. 

'  Il  débuta  pai'  la  profession  de  jieinlre  barbouilleur 
ildadschildar),  métier  qu'exerçait  aussi  ses  IVèrcs.  Visitant 
un  jour  un  cabinet  de  tableaux,  il  se  dit  en  lui-même  :  ceux 
ip.ii  ont  produit  ces  (eiivro  n'-avaieiil  comme  moi  (pic  deux 
yeux  el  deux  mains,  pouripioi  n'en  ferais-je  autant?  Soiis 
i'impi'ession  d(!  cette  idée,  il  parlit  |iour  la  forêt  de  Soignes; 
il  y  dessina  avec  ardeur,  el  il  était  telleuHNil  sous  l'empire  d(; 
la  Noioulé  d'appi'cndre  (pj'd  négligea  mainte  fois  sa  nourri- 
tiH'e  et  (pi'il  se  e(,»nlenla  |)Our  se  désaltéi-er  de  boire  aux 
oi-nières  des  cbenn'ns. 


(  ij  hiem,  pp.  oi  ol  05. 
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»  Ai'lois  avuil  uni'  manient  de  jti'iiidi'O  <|ul'  je  cla.s.st'  ci» 
(rois  catégories  :  1"  manière  d'or;  "2'  iiiaiiièi'c  d'argcnl  ; 
5"  manière  de  cuivre. 

»  Ses  dessins  èlaienl  peu  achevés,  car  il  avail  une  mau- 
vaise niélliode,  souvenl  dure  cl  maigre;  puis  il  na  pas  de 
variélé  dans  ses  Ions.  Son  sol  esl  loujours  jaune.  IMus  m's 
paysages  sont  verdoyants,  jjIus  ils  valent. 

»   Artois  n'avait  pas  le  talent  de  rétoffage. 

»   11  était  payé  cher  et  gagna  beaucoup  d'argent. 

'•)  Le  duc  de  Garacena  lui  offrit,  au  nom  du  roi,  une  chaine 
d'or  avec  une  médaille.  Ce  présent  lui  plut  exlrénicment, 
car  je  l'ai  vu  différenles  fois  peignant  revêtu  de  son  juste- 
au-corps  de  velours  noir  et  ayant  sa  chaine  au  cou. 

»  Un  jour,  je  suis  allé  avec  lui  à  Ath,  lorsque  le  roi 
Louis  XIV,  la  reine,  le  dauphin.  M""  de  Montesj)an,  M""=  de 
Lavallière  et  d'autres  s'y  ti'ouvaienl;  en  chemin,  Artois, 
ayant  mis  sa  chaine  dans  ses  souliej'S,  se  blessa  aiiisi  le 
pied  ;  mais  arrivé  en  ville,  il  se  la  i-cmil  autour  du  cou. 

»  Il  était  économe  et  il  avait  des  (ils  (jui  ont  peint  éga- 
lement. 

»  il  avait  trois  liiles;  Tune  d'elles  se  conduisit  mal;  ee  (|ui 
lui  occasiomia  de  grandes  peines  ;  dès  lors,  il  surveilla  ses 
liiles  de  si  pi'ès  qu'il  ne  leui-  i)ernnt  presfpie  jilus  de  sortir 
seules, 

«  Son  portrait  esl  jteint  par  Du  Cliàtel;  il  a  sa  médaille  au 
cou.  » 

Corneille  lluysmans  est  un  des  nombreux  artistes  auxquels 
vu  n'a  rendu  justice  que  depuis  quelques  années.  Il  y  a 
trente  à  quarante  ans,  on  j)ouvait  se  pi'ocurer  dans  les  ventes 
de  tableaux  tenues  à  Malines  de  fori  belles  toiles  de  sa  main, 


—  ôi;  — 

au  prix  iiioyeii  (runc  ciii(|uanlaiiu;  tle  IViiiics.  Sous  ce  raj)- 
pofi,  i!  sera  curieux  de  faire  un  lapprocliemeiil  eiilrc  les 
prix  acluels  des  Huysmans  cl  ceux  qu'alteiguaient  ces 
lahleaux  aulrelbis  dans  la  ville  du  Maliii(>s,  pali'ic  adoplive 
de  l'arliste  : 

Vente  de  M.  Gielis  d'Hujuel,  175")  :  le  J wjeinenL de  Paris, 
jKii'  Huysmans  et  par  C.-E.  Bisel. 

Vente  de  P.  Peeters,  curé  du  Béguinage,  Malines,  IJoC)  : 
un  port  de  mer,  par  Minderiioiit,  le  terrain  par  Huysmans, 
la  llorins;  deux  paysages,  57  lloi-ins;  un  grand  pa>jsafjc, 
•i  iloi'ins. 

Vente  de  M.  Vander  Linden,  1750  :  un  grand  paysage; 
u)i  autre  grand  paysage:  deux  paysages  formant  pendants, 
ensemble  0:2  llorins. 

Vente  de  M.  Van  de  Wal,  17o9  :  un  paysage,  il  llorins. 

Vente  de  J.  Vermeulen,  1706  :  un  paysage,  12  sous. 

Vente  de  M.  de  Servais,  1808  :  deux  paysages  du  meil- 
leur temps  de  l'artiste,  24  francs;  deux  pendants,  50  francs  ; 
un  paysage,  fr.  1 1-04. 

Vente  de  M.  De  Maeyer,  1815  :  deux  Irès-beaux  paysages, 
oO  francs. 

Vente  de  M.  Pansius ,  1818  :  un  paysage  du  meilleur 
temps  de  Huysmans,  80  francs. 

Vente  de  M.  De  Meesler,  1825  :  un  paysage,  20  francs. 

Vente  de  M.  Du  Sart,  1857  :  di/férents  petits  paysages  à 
14,  Il  et  10  francs;  un  grand  paysage,  Mo  francs. 

Vente  de  M.  Pierets  de  Croonenburg,  1858  :  un  paysage, 
l»ar  Huysmans  et  M.-J.  Van  iiegelmoorter,  1)5  francs;  un 
très-beau  paysage,  95  francs;  wn  autre,  150  francs;  un  autre, 
04  francs. 


—  57  — 

Vente  cle  M.  De  Raedt,   1859  :  ?//;  paysage  (ligures  |iar 
Gonsalès),  10  francs. 

Vente  de  iM"''  Du  Sari.  ISoi  :  un  paysaye,  t200  francs. 

Il  es!  évident  que  ces  chiffres  ne  sont  point  concluants 
d'une  manière  absolue,  car  il  faul  faii-e  la  part  des  exagéra- 
lions  et  des  attributions  pompeuses  propres  aux  catalogues 
de  ventes  de  tableaux;  mais  parmi  les  toiles  vendues,  celles 
qui  apparurent  aux  ventes  De  Maeycr,  de  Servais,  Pansius,  \o, 
grand  paysage  de  la  vente  Dusart  (1S57),  celles  de  M.  Pie- 
rets  de  Groonenburg  et  de  M"''  DuSart,  sont  d'une  prove- 
nance authentique.  L'on  remarquera  encore  que  parmi  les 
pièces  citées  nous  en  trouvons  qui  ont  été  peintes  pai- 
Huysmans  en  compagnie  de  Minderhout,  Charles-Emma- 
nuel Biset,  Van  Regelmoorter  et  Gonsalès;  j'ai  rencontré 
également  le  nom  de  Huysmans  associé  avec  celui  de 
Bargas.  Toutes  ces  collaborations  sont  possibles,  mais  pour 
se  prononcera  ce  sujet  d'une  manière  plus  certaine,  il  faudrait 
d'autres  preuves  que  celles  de  la  mention  du  catalogue.  Des 
noms  cités  plus  haut,  celui  seul  de  M.  J.  Van  Regelmoorter 
nous  est  inconnu;  Minderhout  vivait  de  1G57  à  1095;  Gon- 
salès, si  bien  entendu  il  s'agit  de  Gonsalès  Coques,  de  1618 
à  iCSi  ;  A. -F.  Bargas,  en  1 690;  les  assertions  des  catalogues 
reposent  donc  sur  des  possibilités;  quant  à  la  vérité  de  l'allé- 
gation, il  faut  croire  que  c'est  la  tradition  ou  la  profonde 
connaissance  des  rédacteurs  de  ces  catalogues  qui  les  ont 
inspirés  quand  il  les  dressèrent. 

En  dehors  de  ces  tableaux,  nous  appellerons  l'attcntioiî 
des  amateurs  sur  les  œuvres  de  Huysmans  conservées  dans  les 
musées  de  Berlin,  de  Vienne,  d'Anvers,  de  Munich,  d'Edim- 
bourg et  de  Paris    Ces  dernières  |)eintures  ne  peuvent   le 


0 
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cL'ilei'à  doux  iiii|)nrlan(('s  coiiiposiliniis  (|iu'  l'i'iitci'iiic  la  ville 
(le  Malinos.  La  première  csl  exéculéo  dans  les  plus  liraiidos 
dimensions;  le  sujet,  les  Disciples  d'Emmaïis,  se  passe  dans 
un  vasie  paysag'e  doiii  les  jiroporlions  sont  celles  d'un  urand 
lahleaii  d"aiil<'l.  (lette  eomposilion  occupe  rarrière-cùlé  du 
maiire-aulel  de  l'éizlise  de  .\n!re-hame  au  didii  d(^  la  Dyle; 
elle  eorrespond  à  peu  près  pour  la  mesure  au  tableau  (pi 
Ôiiellyn  plaça  dans  le  chœur  sur  le  même  aulel(ij.  Le  tableau 
delluysmans  doit  être  vu  du  pourtour,  où  il  est  cependant 
(wposédans  de  tristes  conditions  de  lumière.  Le  Sauveur  est 
;i  tal)le  avec  ses  trois  disciples  sous  une  galerie  ou  porticpu:; 
voûté;  cet  édilice  à  jour,  supporté  par  des  colonnes,  laisse 
entrevoir  la  V(M'dure  {\e)^  bocages  auxipiels  il  est  adossé.  De 
l'autre  coté,  à  droite  de  la  composition,  se  dresse  un  grand 
;irbre  tranchant  vigoureusement  sur  l'horizon  éclairé  par  un 
soleil  couchant.  GeKe  toile  ne  se  ressent  point  de  l'assombris- 
sement  des  couleurs,  (jui  est  |iro|)re  aux  productions  du 
maili'c.  Ce  riche  morceau,  le  plus  grriud  probablement  que 
lluysmans  ait  jamais  peint,  l'ut  exécuté  par  lui  en  l(i8!l,  au 
pri.x  de  ^00  llorins,  ainsi  qu'il  ap|)ert  par  la  quittance  sui- 
vante que  j'ai  entre  les  mains  : 

«  .Mons'  de  Gortlere, 

•>■>  Cielien  le  lelleii  aen  Jo''  lluysmans  de  sonnne  van  Iwee 

»    honderd  g(ddens  rekeninghe  van  de  schildei'ye  by  hareii 

»    mail  t(;  maken  vour  den  hoogheii   aulaer,  desen  :>  oct. 

»    KiSO. 

«    De  Will<',  !•:.  IV  M.  I>.  1>.   « 


(i)  Qiieliyii  s'piia  le  10  novembre  IC89  iincqiiillaiice  do  800  llorin>  en  paifnuMit 
(le  son  tahicaii. 


«   Onllanghoii   dose    (wcc   liundcfd   Liiildcns   van    M'   de 

»   (lorlli'ic. 

»   A.  M.  Scheppei's,  » 

La  Sf'C(»nd(Ut'Uvre  c'a|iila!('  de  IIiiNsiiians  est  «mi  possession 
(1(1  convcnl  des  SiL'iii'S-Nuii'es  à  Alalincs;  dUt  a  ponc  snjcl  : 
le  Bon  Paslefir  pa'.ssanl  ses  (l'/ncuujc.  II.  i"'()0.  L.  -2"'{\{). 
Toile.  Ici  un  spleadid(^  paysage  se  déroule  devant  nous;  sur 
le  pi'emiei'  plan  de  grands  arbres  étalent  leurs  vig'onreux 
i)ranchages;  an  fond  sV'l(3vent  des  eonstruclions  varices 
peinl(\s  avec  aniant  d'art  ipic  de  richesse;  à  ganeheon  aper- 
çoit renlrce  d'une  Inrèf  loiilïue;  le  Bon  Pasienr  conduisant 
son  Iroupeau  suit  le  clieniin  du  hois.  Ces  fiL>(ires  soni  d'(nie 
exécution  reniar({ual)le. 

A  tous  égards,  Corneille  Iluysnians  élail  un  ai-lisle  (l(^ 
premier  mérite;  car,  nuire  la  facililé  du  dessin  pour  les 
ligures  et  jtour  les  végétaux,  il  avait  un  arl  spécial  et  un 
sens  particulier  pour  l'agencemeni  de  ses  composilions. 
M.  Waagen  fai(  très-judicieusement  remarquer  qu(>  IJuys- 
mansadans  ses  œuvres  un  caractère  plus  idéal  et  une  cliah'ur 
plus  puissante  (|ue  n'en  avait  Van  Arlois,  son  mailre.  Il  avail 
)»lus  de  fini  que  celui-ci,  malgré  la  manièi'e  large  el  facile 
avec  laquelle  ses  conceptions  sont  traitées. 

Ses  productions  onl  un  cachet  original  el  propre  :  car 
tout  en  se  rapprochant  lant(')t  des  tons  chauds  de  Botli, 
d'Asselyn  ou  de  Karl  du  Jardin,  lant(Jt  de  la  transparetice 
fraîche  de  Berchem ,  tout  en  j-appelant  parfois  dans  sa 
manière  de  rendre  les  arhn^s  celle  de  Zuccarelli,  Iluysnians 
est  un  tyi)e  doni  les  |)roduc!ions  ne  son!  |)oint  discutahles 
ou  ne  peuvent  paraître  d'une  origine  douteuse,  llahituelle- 
ment  ses  paysages  présentent  des  accid(Mils  de  liM-rains; 
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presque  toujours  on  retrouve  à  l'arrière-plan  un  fort  éclat 
de  lumière  jaillissant  soit  sur  une  crèlc  de  monticule,  soil 
sur  un  bout  de  construction,  cITct  qui  contraste  toujours 
agréablement  avec  la  teinte  plus  sombre  du  feuillage  de 
l'avanl-plan.  Presque  toujours  aussi  notre  artiste  se  plaisait 
à  répandre  au  premier  plan  un  sable  jaune  et  chaud  que  son 
pinceau  fouillait  habilement.  La  plupart  des  tableaux  d'Iluys- 
mans  ont  un  caractère  poétique  :  des  bois,  des  agneaux, 
des  pâtres  et  fréquemment  des  ruines,  se  dessinant  agréable- 
ment entre  le  feuille.  Ces  ruines  sont  peut-être  les  parties 
les  moins  heureuses  de  ses  productions,  car  elles  pèchent 
parfois  par  un  manque  de  légèreté  que  l'on  ne  trouve  dans 
aucune  autre  partie  de  ses  peintures.  Parmi  les  élèves  que 
forma  G.  Huysmans  à  Malines,  nous  ne  connaissorts  (jue 
Augustin-Casimir  Redel  ou  Ridel ,  dont  nous  n'avons  pu 
retrouver  les  i)roductions,  et  Jean -Edmond  Turnei-,  qui 
adopta  tellemeni  la  manière  de  son  maitre  qu'il  arrive 
journellement  que  l'on  confonde  ses  œuvres  avec  celles  de 
son  directeur;  cependant  un  observateur  expérimenté  ne 
tardera  pas  à  trouver  une  immense  distance  entre  ces  deux 
artistes.  Turner  avait  adopté  la  couleur  et  même  les  signes 
dislinclifs  de  la  com|)osition  de  son  maiire,  mais  il  n'alh'ignit 
jamais  à  la  force  de  son  exécution. 

Emmanuel  Xeeffs, 

Docteur  en  sciences  politiqnc». 


LES    AUTEURS 

DE  LA  TOUR,  DES  STALLES  ET  DU  TABERNACLE 

I.'ÉGLTSE    DE    SAINTE  GERTRUDE,  A  I.OUV  AIN. 
par    ED.    VAN    EVEN. 


La  ei-devant  àbhaye  de  Sainle-Geririidc,  à  Louvain,  fon- 
dée, le  17  juin  1200,  par  Henri  P"',  duc  de  Brabant,  doit 
son  origine  à  une  chapelle  bàiie  en  l'honneur  de  celte  sainte 
lille  de  Pépin  de  Landen,  à  la  fin  du  xii*^  siècle,  hors  de 
l'enceinte  primitive  de  Ja  ville,  dans  la  rue  qui  conduisait  au 
château  ducal  et  qui  portait  par  ce  motif  la  dénomination 
de  rue  du  Château  (i).  Celait  un  monastère  de  chanoines 
de  la  congrégation  de  Saint-Victor,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  où,  dans  la  suite,  l'on  ne  recevait  que  des  jeunes 
gens  appartenant  à  la  noblesse.  Bientôt  une  église  spa- 
cieuse prit  la  place  de  l'oratoire  primitif  de  Sainte-Gerlrude. 
Ce  temple  fut  consacré,  le  7  des  calendes  d'avril  1228,  par  le 
célèbre  Jacques  de  Vitri,  évèque  d'Acre,  qui  obtint  ensuite 
le  chapeau  de  cardinal  et  le  siège  épiscopal  de  Frascali. 
En  1252,  l'église  de  cette  abbaye  fut  érigée  en  église  parois- 
siale, conjointement  avec  les  églises  de  Sainl-Michel,  de 
Saint-Quentin  et  de  Saint-Jacques  ('■2). 


(1)  Actuellement  rue  de  Malines. 

(■2>  «  (le  vier  fleyne  (Ml  ImylPii  procliien.  »  Ade  du  ûC>  jiiilli'{  \t\(]^.2't. 
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Oiioiiine  reeonsiriiile  en  îrrîtndc  piirlic  au  w'  siècle,  c'osi- 
•i-dirc  ;i  nno  éi)(>(|iic  riiiinominoiU  arlisliquo,  l'église  de 
Sainle-G('i'lni(l(;  ii'olTiv  dt;  remarquahlo  que  sa  tour  et  ses 
slalles.  Elle  renfermait  aulrelois  un  tabernacle  d'une  grande 
l)eaul('';  mais  cette  anivre  d'art  a  disparu  au  win"  siècle. 

On  s'est  livré  à  de  vastes  recherches  dans  les  archives  de 
l'ahliaye  de  Saintc-Gerirude,  actuellemeni  conservées  aux 
ai'chives  générales  du  royaume,  à  l'effet  de  retrouver  les 
noms  des  auteurs  de  la  loiir  et  des  stalles  de  cette  église. 
Mais  ces  perquisitions  n'oul  donné  aucun  résultat.  Le  sort 
nous  a  mieu.\  servi  :  en  compulsant  les  registres  de  l'ancien 
éclievinage  de  Louvain  .  nous  ('ùmcs  la  chance  de  découvrir 
les  renseignements  qu'on  rerherdiail  vainenienl  depuis  un 
grand  nombre  d'années. 

Les  recherches  sur  l'origine  de  nos  monuments  histo- 
riques sont  à  l'ordre  du  jour,  el  leur  utilité,  au  |)oint  de  vue 
de  la  science,  ne  saurait  être  contestée.  Ces  recherches 
prouvent  de  plus  en  plus  qur-  l'archéologie  s'expose  toujours 
à  l'aire  fau-sse  route  sans  le  secours  des  archives.  D'ailleurs 
on  ne  se  contente  plus  de  la  description  d'un  édifice,  que 
le  premier  venu  sait  faire;  on  veul  en  connaitre  avant  tout 
rarcliilecle,  le  créateur,  les  ouvriers  qui  l'ont  aidé,  l'époque 
exacle  de  la  conslriiction,  la  provenance  des  mah-riaux,  en 
un  mol  lous  ces  (l(';lails  pi([uaiils  (pie  nous  l'ouriiissent  les 
maiiuscrils  el  qui  forment  en  (pielque  sorte  l'âme,  la  vie  do 
nos  anciens  monuments. 

Malgré  les  nombnnises  recherches  laites  ;i  notre  époque, 
il  leste  encore  énormément  à  élucider,  et  un  grand  nombre 
de  nos  monuments  publics  allendeiil  la  découverte  des  noms 
de  leurs  ;ii'eliilee|es.  Dans  le  dessein  de  conli'ibuer  à  combler 
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cell(.'  lacune,  nous  allons  fairo  connailro  les  auloui'S  de  la 
l(Hir,  (les  slalles  el  du  lahernacle  de  l'église  de  Sainte-fler- 
Irudc,  à  Louvain.  En  nous  occupant  de  ces  artistes,  nous 
publierons  aussi  des  renseignemenls  inédils  sur  (pjelfjues 
autres  œuvres  d'art  exécutées  pour  la  même  église. 


LA    TOrR    DE    L'ÉGLISE    DE    SAIXTE-GEUTRUDE. 

Arrhilccle  :  Jir.xs  van  Ruvsbkoec,  dit  van  hen  Beughe. 

La  lour  de  l'église  de  Sainle-Gertrude  est  un  édifice  de 
forme  carrée,  sans  ornementations,  mais  d'un  aspect  impo- 
sant. Le  dessus  de  la  porte  est  flanqué  de  deux  niclies,  donl 
les  supporis  en  culs-de-lampc  sont  ornés  chacun  d'une 
figure  couchée.  Au-dessus  de  cette  porte,  l'édifice  est  percé 
d'une  grande  rose  de  style  flamboyant.  Une  flèche  de  forme 
octogone,  enlièrement  en  pierre  de  taille,  couronne  la  tour. 
C'est  incontestablement  la  partie  la  plus  importante  de  la 
construction  au  point  de  vue  de  l'art.  Cette  svelle  et  gra- 
cieuse flèche  se  compose  de  meneaux  prismatiques,  véritables 
denlelles  de  pierre.  Los  arêtes  en  sont  garnies  de  crochets 
d'une  forme  agréable.  Le  sommet  est  terminé  par  un  orne- 
ment en  pierre;  il  l'élail  autrefois  par  une  croix  en  fer  forgé. 
La  flèche  est  cantonnée  de  quatre  tourelles  octogones  à  aiguil- 
les à  jour.  Une  galerie  ou  balustrade  découpée  en  flammes 
assez  contournées  règne  à  la  base  de  la  flèche  et  entoure  les 
quatre  tourelles.  L'édifice  a  une  élévation  totale  de  71  mètres. 

La  flèche  de  la  lourde  Sainle-Gertrude  fra|)pc  [lar  la  har- 
diesse de  sa  c<Micepli()n,  parla  grâce  de  ses  jiroporlions,  par 
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l'élégance  o(  in  liiicsso  de  ses  découpures.  C'est  incontesta- 
l)Iemoi)l  l'une  des  plus  belles  eonsiruclions  religieuses  de  ce 
genre  élevées  en  Belgicfue  au  xv'  siècle. 

On  comprend  la  tour  de  Sainte -Gertrude  parmi /es  Sept 
merreillcs  de  Louvain,  non  à  cause  de  son  imporlance  artis- 
lique,  mais  par  le  motif  qu'elle  est  autrement  construite  que 
l;i  pluparl  i\v>  lours  du  xv^siècle.  On  ra|)pelle  ht  Tour  sans 
clous  ou  de  Toren  zonder  nagcls,  jjarce  qu'elle  n'est  pas 
couverte  d'ardoises  et  que  |)artant  on  n'y  employa  point  de 
clous.  Le  peuple,  qui  aime  a  retrouver  le  merveilleux  dans 
les  œuvres  d'art  du  moyen  âge,  prétend  qu'elle  fut  élevée 
par  les  nains!  Juste-Lipse  affirme,  d'après  une  Iradition  qui 
avait  cours  à  son  époque  (l(>Oi),  qu'elle  fut  hàtic  aux  frais 
des  drapiers  (i).  L'illustre  polygraplie  se  trompe.  Elle  fut 
construite  aux  frais  de  la  fabrique  de  l'église  paroissiale  de 
Sainle-Gertrude,  d'après  les  plans  de  Jean  van  Ruysbroec, 
ainsi  (pi'on  le  verra  à  l'instant.  Mais  avant  d'allei*  plus  loin, 
il  im])orle  de  dire  quelques  mots  sur  l'auteur  de  la  lour. 

Jeax  van  RuYSBR0KC,dit  van  denBerghe, appartenait, selon 
loule  probabilité,  à  l'ancienne  famille  bruxelloise  de  ce  nom. 
Un  membre  de  cette  famille  joua  un  rôle  assez  imporlant 
dans  les  événements  dont  la  ca|)ilale  fut  le  théâtre  en  I4!2I. 
l)(''j;i  en  iiôo,  l'artiste  était  «  maistre  des  œuvres  »  de 
JMiilippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (2).  Il  dirigea  succe.s- 
siviiiiciil  les  travaux  de  l'IIùtel  de  Ville,  de  l'église  de  Saintc- 
(ludidi'cl  (le  la  cour,  ;i  Bi'uxelles.  Le  23  janvier  MiH,  il  fut 


(1)  Il  Kania  habet,  liirriiii  istani  salis  egregio  opeie,  emolitos  lanilices  esse, 
i(i(|iic  collaticio  intcf  se  œie.  »  Juste-Lipse,  Lnvrimum.  Ant\vor|)iie,  KJOi, 
iii-4»,  p.  8.". 

(*)  M.  PiNciiAiiT,  Arcltiri'x  (les  (iris,  I.  1",  |).  -2(;(). 
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chargé  de  «  soigiior,  tracer  el  siirveilli-r  rouvriiL':^  «  de  la 
tour  de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  capitale,  irioyennanl  21  saints 
par  an  d).  Il  conduisit  celte  entreprise  importante  à  bonne 
iin  et.  dota  le  pays  d'un  chef-d'ccuvre.  Nous  avons  démontré 
ailleurs  que  cette  tour,  d'une  hardiesse,  d'une  élégance  et 
d'une  légèreté  admirables,  était  achevée  en  Mil)  (2).  Archi- 
tecte du  souverain,  il  lit  exécutei-des  travaux  dans  plusieurs 
villes  du  Bi'abant.  Il  dirigea,  en  1462,  conjointement  avec 
maître  Mathieu  de  Layens,  l'auteur  des  plans  de  l'IIôtel  de 
Ville  de  Louvain,  la  restauration  des  écluses  ({ui  se  trou- 
vaient sur  la  Dyle,  derrière  l'abbaye  de  Sainte-Gerirudo.  et 
dont  l'entretien  inconibail  moitié  au  duc,  moitié  à  la  ville 
de  Louvain.  Il  eut  encore  des  rapports  avec  de  Layens  en 
1465  (5).  En  1459-1460,  i\  exécuta  des  travaux  considé- 
rables au  château  de  Vilvordc  (/<.).  Un  grand  malheur  le 
IVai^pa  dans  ses  vieux  jours.  Il  résulte  d'un  acte  du  12  août 
1485,  publié  par  M.  Alphonse  Wautcrs,  que  l'artiste  était 
alors  «  très-vieux,  aveugle  et  mis  en  tutelle  comme  ayant 
perdu  la  mémoire  (5).  »  Il  avait  trois  enfants,  savoir  :  Jean 
van  Ruysbroec,  jeune,  maitre-ouvrier  du  roi  de  France, 
Guillaume  van  Ruysbroec,  et  Catherine  van  Ruysbroec, 
épouse  d'Englebert  Vliege.  Nous  ne  connaissons  |)as  justpi'ici 
la  date  de  sa  mort.  En  14S5,  il  devait  cire  très-âgé,  iHiis(iue 
son  fils  Jean,  qui  occupa  ensuite  le  poste  d'archilecle  du  roi 


(i)  MM.  A.  Henné  et  A.  Wauters,  Hisloire  de  Bruxelles,  t.  Ht,  p.  ô9. 

(2)  Louvain  moniimenlal,  p.  157. 

(s)  Op  cit.,  pp.  6'i  et  85. 

(4)  M.  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  île  Bruxelles,  l.  Il,  p.  ITS. 

(o)  «  by  rcdeiieii  tiat  liy  zeei'  ont,  bliiit  ciidc  van  incmorie  horoult  is.  » 

Op.  cit.,  t.  Il,  p.  i78. 
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ilr  IViiiic*' .  diiit  <l''j;i  iiiiijrtir  en  l'tTylj.  Va\  vï'W'i ,  ce 
dernier  se  |)orlu  alors  caulioii  poiii'  un  ccilaiii  (Itji'ard  dos 
Fi'ùres-Miiicurs,  iiiarcliaiid  de  pierres,  à  Nauiiir ,  pour  la 
louriiiture  du  iiiarbi-e  nécessaire  au  loiiibeau  (pie  Tliilippe 
le  Bon  faisait  élever,  à  la  inéinoii-e  de  son  père,  ;i  la  (lliai-- 
treuscdc  Dijon  (ij.  Ce  lils  eut  des  relations  à  Louvaiii.  Une 
cerlaiiie  Adélaïde  van  Tlii(Mieii,  (illi'd(!  feu  SiimtM.  donna,  le 
■i  iiovendjrc  liiH,  devant  nos  éehevnis,  (luitlance  d'un  paie- 
ment à  Jean  van  Ruysbroec,  dit  van  den  Bergiie  le  jeune,  de 
Di'uxelles  {•>).  Nous  ignorons  la  nalure  de  cette  créance. 

Revenons  à  notre  nK»nunieiit. 

On  ignore  la  date  de  rinauguralion  des  Iravativ  de  la  (our 
de  Sainte-Gcrtrude.  Mais  on  sait  (prelie  était  en  |ileine  con- 
struction en  1  'i-ô'2.  Le  document  (pie  nous  avons  retrouvé 
est  un  acte  reçu  |)ar  les  éclievins  de  Louvain,  le  12  janvier 
lil)ô  (n.  s.),  par  lequel  .Ii:a.\  vA>i  Ruvsnr.OKC,  dit  va>'  de» 
Rerghe,  de  Bruxelles,  i-ecomiail  avoir  re(_'U  des  mains  de 
l'raneoi>  Wilnia.ers,  trésorier  de  l'église  de  Sainte-Gerli'udr, 
la  somme  de  108  cavaliers  d'or,  de  2a  sols  pièce,  en  paie- 
ment de  c(;  (|ue  la  falti'i(pic  lui  devail  pour  riuirnilure  de 
picriT's  appareillées  destinées  à  la  construction  de  la  tour 
de  la   inèmf;  église  Qi).   Le  document  ne   mentionne   j'as 


(I)  M.  l'iM.ii\Ri,  Op.  Ltl.,  t.  I",  p.  -2tjl. 

(i)  «  ilem,  Alcidis  de  'llionis,  lilius  (lilia)  i|iii)iulaiii  Symoiiis,  in  picsoiiciu, 
(juiiavil  expresse  Johannem  dk  RrysiiitoKOK  dicttim  van  den  Ueiu.iie,  iuniorcni. 
de  Ri  ii\(lla,  de  (iiiiiiilKis  et  siiigulis  debilis,  »  cic.  Arle  ilii  i  iinvembrc  liiS, 

(sj  <(  llein,  J.\N  VAN  HivsKROKC,  ^elicclvii  van  ue.n  liKiu;iii;,  woeiieiidc  le 
iJi'ucssel,  iii  preseiicia,  lieeft  gckiiit  en  gclydt  dal  liy  by  don  Renliilcesters  van 
dor  keiïkcn  van  Sinle  (Jcrlrnden,  te  Loven,  en  viiten  handcn  Vtanx  Willcniciv, 
Aoenciidc  in  de  Kocslraïc,  geliadt  On  gehavcn  liccn,  (ip  li^lieiic  des  hem  de  selvc 
kcrckc  si'uldieli  was,  van  don  sloyncn  wcr'ke  die  liy  lien  s'nld'cli  c^i  te  Icvcrcnj 


—    /,.7    — 


railleur  (les  plans  de  rédiliec.  Mais  ou  coiiipreiid  (uruii 
arlisle  d'une  (elle  ié|)iilalion  ii'aurail  pas  l'ourni  des  j)iorros 
complélement  apprèlées  pour  la  conslruclion  d'un  munu- 
nienl  doni  il  n'eût  point  dessiné  les  plans.  Il  importe  de  faire 
obsei'ver,  en  outre,  qu'il  existe  une  grande  analogie  etUre  la 
llèche  de  Sainte-Gertrude  et  la  partie  supérieure  de  la  llèelic 
de  rilôlel  de  Ville  de  Bruxelles.  Selon  Grainaye,  qui  dédia 
son  travail  surLouvain  à  Arnould  Eyntliouts,  abbé  de  Sainte- 
Gertrude,  la  tour  fut  aelicvée  le  lU  novembre  145'">  (i). 
Celle  date  eorrespond  i)arfaitement  avec  l'acle  scabinal  que 
nous  avons  trouvé. 

A  cette  époque,  l'abbaye  de  Sainte-Gertrude  se  trouvait 
sous  radministration  de  Gautier  Moelgaep.t,  (ils  de  Guil- 
laume Mocigaerl  de  Vilvorde  (-i),  qui  avait  renipli  les  fonc- 
tions de  prévôt  de  la  communauté  depuis  1  i^O.  C'était  un 
religieux  d'une  grande  distinction.  On  lui  avait  conféré,  en 
14^8,  la  dignité  de  conservateur  des  ])riviléges  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  et,  en  \M\),  le  pape  Nicolas  V,  à  la 
prière  du  duc  Pliili|»pe  le  Bon,  l'avait  élevé  à  la  prélature, 
Moelgaerl,  qui  fut  le  premier  préhd  de  Sainlc-GertrudC; 
mourut  le  7  juin  1407. 

Une  clef  de  voulc  qui  se  trouve  dans  la  tour  est  ornée 


l(.itton  loiiro  diM'  selvor  ki'ixkeii,  die  soninic  van  hoiiJeii  en  aclile  giilden  ryJcrs, 
te  xxv  hliivers  tstnc,  de  sclve  licrekmeesters  en  andercn  dieu  dal  aenclcxen 
inach  dac-r  af  voleoincnllie  quytsceldcnde.  Pyiinoc,  Velpe,  jannarii  xij.  »  Acte 
reçu  à  la  T"  chambre  cchevinale  de  Louvain,  le  12  janvier  lii)2  (n.  s.). 

i\)  «  Tnrris  pcrfeeta  aniio  14-o3,  11)  novembris.  »  Guvmmwk,  Lovanium^ 
i\\.  170S,  p.  14. 

(2)  «  Ftcni,  Willem  Moelgaert,  van  Vilvorden,  es  eonien  in  jegenwoordiglieid 
dci'  scepencn  van  Lovcn  en  lieell  geeoiisenlccit  en  overgei;evcn  Heere  Woitetiln 
MoEiiiAiiï,  sf/ffM  sonc,  l'/orifl  des  Ooidafiio/s  van  Seule  irerlriuhii,  (e  Lovcn,  »  de, 
A'Ic  du  '■}  .'(l'ivier  I  i5">,  i'i-l\ 
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d'ui)  l)as-iL'lier  ropivseiiUiiil  saiiil  Augusliii  el  sainU;  Ger- 
irudo  assis  à  une  table.  Ce  bas-relief  olïre  de  riiilérèl  au 
point  de  vue  de  l'iconographie  du  w'  siècle. 

Dcjà  au  conimenccment  du  xvii"  siècle,  la  tour  de  Téglise 
de  Sainle-Gertrude  était  fort  délabrée.  En  1G55,  elle  subit 
luie  restaiiralion  don!  les  frais  fui-ent  couverts  par  le  produit 
d'une  (juètc  publitiue  (i).  Au  xviii'  siècle,  elle  se  trouvait  de 
nouveau  en  mauvais  état.  Vers  1735,  le  serrurier  Michel 
Ikyaerts  forgea  une  série  de  barres  et  de  cercles  pour  rajus- 
ter les  assises  de  la  flèche.  Ces  ferrures  furent  placées  par 
le  maitre  maçon  Paul  de  Groot,  aidé  de  Michel  Beyaerls  (2). 
Eu  18^20,  la  flèche  inspirait  de  nouveau  des  craintes  sé- 
rieuses. On  rajusta  encore  une  fois  ses  assises  au  moyen  de 
ferrures.  Mais  ces  travaux  n'empêchèrent  pas  le  temjis  de 
continuer  ses  ravages.  En  1856,  la  flèche  se  trouvait  com- 
plélement  ébranlée.  Pour  empêcher  la  ruine  complète  de  la 
tour,  il  élail  urgent  d'y  faire  d'importantes  réparations. 
Le  monument  fut  entièrement  l'enouvelé,  pendant  les  années 
1840-1818,  sous  la  direction  de  feu  M.  F. -II.  Laenen,  alors 
architecte  de  la  ville  de  Louvain.  Cette  i-eslaui-alion  occa- 
sionna une  dépense  de  88,003  francs. 

En  1 180,  on  venait  de  terminer  la  consirucliou  iruiie 
cbapclk  bâtie  en  liors-d'teuvi-e  à  l'église  d(!  Sain[e-(jerlrude. 
C'est  probablement  celle  qu'on  désigne  aciuelicmcnl  sous  la 
dénomination  de  chapelle  de  Nolre-Damc  des  Douleurs  el 
(jui  touche  à  la  tour.  La  charpente  de  cet  oratoire  fut  fournie 
par  Arnould  Michiels,  fds  de  feu  Jean,  demeurant  à  Ticlt, 

(1)  Lniivfiin  monumental,  p.  2'2ij. 

(i)  TliooH  voor  deouilers  eude  siippoulcn  van  liel  .ilolniahcrs  umlnichl,  binnm 
Locen,  ."i  iiiar.s  ITOi,  MS. 
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moyeimaiil  uiit'  soinino  de  100  lloi'ins  du  llliiii,  ;ull^i  (|imI 
rùsullc  d'un  acte  éclievinal  que  nous  publions  cmi  noie.  Celle 
sommo  fut  payée  par  la  fabriq-ie,  le  20  septembre  1180  (i). 
Nous  avons  constalé  ailleurs  que  le  chœur  de  l'éiriise  fui 
terminé  en  1189  (2). 


LES  STALLES  DE  L'ÉGLISE  DE  SALXTE-GERTRUDE, 
A  LOUVAIN. 

Sculpteur  :  Mathieu  de  Waeyer. 

Peu  d'œuvres  d'art  en   Belgique  jouissent  d'une   aussi 
grande  célébrité  que  les  stalles  de  l'église  de  Sainle-Ger- 


(1)  «  Item,  Arnd  Mychiels,  tymmcrniaii,  soen  wilen  Jans,  woenende  tQ  ïiclt, 
(lie  verdinght  lieeft  le  nukcne  endo  te  leveren  die  tymmcringlic  van  cendor 
capellen  staende  Sinte  Gertruydeti,  te  Loeven,  tegen  Joese  Al)soloens,  soen  wilcn 
Jocs,  Geiieck  van  Brakele,  Janne  de  Costcr  ende  Goirde  de  Bubiîelcre,  aise 
kerckme 'sters  der  vorsc.  kercken,  111  wtwvsen  van  twee  cedulen  daerafl'  zyndc, 
liggende  int  contoir  voer  Petrnm  Reyardt,  in  ptescncia,  heeft  gelooft  den  voirsc. 
kerckmeesters  dat  i)y  't  voirsc.  werck,  na  wtwysi'n  ende  op  den  stek  der  sel  ver 
rednlen,  dnir  de  voirs.  Arnd  cenc  gelike  aff  lieefl,  Icn  daglic  dair  toe  gestell, 
niaken  ende  volleveren  sali,  sonder  argelist,  ende  dair  voer  zyn  borglien  dos 
voirsc.  Arnds,  Jans  Mychiels,  zyn  hroeder,  lynimernian,  woenende  te  Loeven, 
Henrick  Grcski^ns,  Jaii  vanden  Broecke  enrio  Janno  Moys,  de  voirs.  Arnd,  Jan 
Jlychiels  eiï  Henrick  Greskens  gelooft  hebbcnde  liierafl'  l'  ontlieflen  ;  vocrt  liecft  de 
voirsc  Arnd  gelooft  den  \oirs.  Janne  zynen  broeder  en  Henricken  van  des  voir- 
screven  es  t'  onlhefien;  voer  weick  werck  vorsc.  de  voirscrevenc  kerckmeesters 
van  weghen  der  voirs.  kercken  gelooft  liebhen  den  voirs.  Arnde,  hondert  rinscli 
gulden,  te  xx  stuvers,  'tslnck  iij  plecken  den  stuver,  ende  xxxij  stiivers  in  der 
selver  weerden,  te  wetcn  xxv  rinsgu'den  ter  àtont,  oni  bout  dair  mede  te  oopen 
tôt  den  voirs.  wercke,  xxv  rynsgnlden  te  met  dat  bys  tôt  dien  werike  beboevcn 
sali.  En  t'  s.irplus  der  zciver  sommen  aisl  werck  volmaict  ende  gericht  s;ill  zyn. 
Coram  Oppendorp,  Rctheman,  xviij  februarii  1479,  2a.  —  Solvit  per  Gberlacniu 
de  Brakele,  sepîembris  xxvj,  anno  1580,  Goram  Ber^he,  Caverjon.  »  Vny.  wh 
IS  février  1479,  2a. 
(2)  LoHvnin  moiiuinenlal,  p.  2'2i. 
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limlc,  ;i  Liuivaiii.  Pros(iiic  (uns  les  joiii's  iiciis  voyons  ni-i'ivoi' 
au  iiiiliL'ii  de  nous  des  arlislcs,  des  arcliéologucs  cUles  con- 
naisseui's  étrangers  pour  admirer  ces  belles  productions. 
El  rien  d'élonnanl  :  elles  doivent  incontcslablenicnl  eli'e 
classées  au  nombre  des  ouvrages  de  sculpture  les  plus  rc- 
UKinpiables  (pie  possèdi.'  le  pays. 

Les  stalles  de  Sainte-Gertrude,  eiilièremenl  e.\écul<;es  en 
boisdecbène,  se  composent  de  deux  boiseries,  (jui  s'étalent 
le  lonu"  des  murailles  du  cliœur.  Les  bas-reliefs  et  les  sta- 
luelles  dont  elles  sont  décorées  oUVcnl,  en  (juel.'pie  sorte,  un 
tableau  résumé  de  Fhistoire  de  la  religion  dans  tous  les 
siècles.  CluKpie  boiserie  e.->t  divisée  en  ipialorze  coniparli- 
njents  par  des  montants  ornés  de  colonnuttes  cylindriques, 
surmontées  de  nicbes  garnies  de  statuettes.  Dans  cbacpic 
comj)arlinKm!  Ton  observe  un  bas-relief  représentant  une 
scène  de  la  \'\v  du  Sauveur.  La  série  de  ces  sculptures,  au 
nombi'c  (le  vingt-lluil,  commence  à  gaucbe,  en  entrant  dans 
le  cbœur,  (,'t  se  tei'mine  du  coté  oi)posé  par  la  Résurreciion. 
Ces  petits  tableaux  en  sculpture  présenlen!  ions  le  carac- 
tère de  récole  nam;indc  de  la  llenaissance.  Les  nicbes  qui 
abritent  les  bas-reliefs  sont  ornées  d'une  profusion  d'ar- 
ceaux, de  nervures  et  de  festons  d'ogives.  Au  bas  se  trouve 
ime  double  i-angéc  de  stalles  oi-nées  de  sculidurcs.  Les 
accoudoirs  ou  |)eri'loses  en  sont  garnis  de  petites  statuettes 
rejirésenlanl  1(îs  jK-rsonnages  illusli'es  de  l'Ancien  Testament, 
landis  (pie  les  miséricordes  ou  sellettes  mobiles  portent  des 
lias-relicfs  offrant  de  scènes  de  la  vie  de  saint  Augustin 
cl  (l(,'  celle  de  sainte  Gcriiiide.  Les  extrémités  des  stalles 
ofirciil  do  nielles  ;i  joni's  garnies  {{y^^^  statues  des  pères  de 
l'église.   I>('N  parlies  inférieures  en  sont  décorées  de  grands 
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has-i'cliofs  l'opi'ésciilaiiL  dos  siijcis  de  la  Bil)l('.  Sur  les 
GxU'ciiiités  de  ravaiit-cui'ps  el  aux  deux  (Milréos,  au  iuili(.'u 
de  chaque  rangée,  se  trouvent  doi  scènes  de  la  vie  de  la 
sainte  Vierge,  en  statuettes,  d'une  exéculion  fort  remarquable 
au  point  de  vue  du  sentiment. 

Bien  que  les  stalles  de  Sainte-Gerirude  aient  été  exécutées 
au  xv!*"  siècle,  elles  sont  cependant,  sauf  une  parlie  des 
sculptures,  une  conception  du  xv'",  non-seulement  par  les 
formes  architectoniques,  mais  aussi  par  les  dispositions. 

On  conçoit  que  nous  ne  pouvons  faire  entrer  dans  noire 
cadre  une  description  complète  de  ces  stalles.  Les  mots 
d'ailleurs  ne  suftiraient  [las  |)our  donner  une  idée  exacte  de 
celle  (l'uvre,  décorée  avec  une  j^rofusion  de  sculptures 
presque  sans  exemple. 

Les  stalles  de  Sainte- Geilrude  frappent  par  le  charme  de 
leur  ensemble,  par  le  luxe  de  leur  décoration,  par  la  délica- 
tesse de  leur  travail.  On  est  en  droit  de  dire  que  dans  cette 
œuvre  l'oi'nementation  a  été  poussée  à  ses  dernières  limites. 
Des  nervures  qui  se  croisent  et  se  jKirlagent  en  branches 
iiondjreuses,  des  feuillages  frisés,  déchiquetés,  travaillés 
comme  une  véritable  dentelle,  s'étalent  de  tous  côtés,  l'artout 
l'on  observe  des  dais,  des  clochetons,  des  culs-de-lampe,  des 
bas-reliefs,  des  figures.  C'est,  en  un  mot,  une  richesse  de 
décoralion  qu'aucune  description  ne  peut  rendre  et  qui 
rayonne  et  captive  par  son  harmonieuse  diversité.  En  exami- 
nant attentivement  ces  stalles,  on  constate  que  l'auteur  était 
un  artiste  qui,  par  son  éducation,  ai)partenait  encore  au 
xv*^  siècle.  Mais  on  y  observe  aussi  que,  tout  en  se  montrant 
anlagoniste  de  la  réforme  architecturale  qui  s'opérait  alors 
dans  le  pays,  il  a'iopla  en   parlie  la  décoration  du  style 


nouveau.  Lt's  has-rcliel's,  les  slaUiolles  el  les  arabesques 
a|i])aiiiei)iient  posilivenienl  à  la  ilenaissance.  Malgré  cela, 
les  slalles  de  Saiule-Gei'li'iule,  bien  fiire.xéciilées  au  milieu 
(lu  xvi*siécle,sont  encore  une  merveille  du  style  (lamboyanl, 
son  dernier  mol,  pour  ainsi  dire,  dans  nos  contrées. 

Dans  le  temps,  les  slalles  deSainte-Gertrude  ont  subi  des 
nioditications  regrettables.  On  prétend  même  qu'elles  ont  été 
écourlées.  Au  commencement  du  xviii'  siècle,  l'on  en  plaça 
des  parties  en  rectangles  derrière  les  deux  petits  autels  qu'on 
venait  d'établir  à  l'entrée  du  chœur.  Mais  ces  autels  lurent 
démolis  en  1848.  Alors  les  stalles  furent  de  nouveau  avan- 
cées vers  le  luaili'e-autel  et  les  ailes  établies  en  prolongement 
contre  les  murs.  A  celte  occasion,  elles  furent  restaurées  par 
MM.  Goyers  frères  ;  un  nouveau  couronnement  y  fut  placé, 
en  1870,  par  les  mêmes  artistes,  d'après  les  dessins  de 
M.  Ed.  Lavergne,  architecte  de  la  ville. 

Les  stalles  fui-ent  commandées,  vers  I5i0,  |)ar  Pierre 
Was,  abbé  de  Sainle-Gertrude.  Nous  allons  établir  ce  fait 
au  moyen  d'un  document  contemporain.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  grouper  ici  quelques 
renseignements  sur  le  dignitaire  ecclésiastique  (|ui,  par  ses 
libéralités,  à  fait  éclore  l'œuvre  artisti(|ue  dont  nous  nous 
occupons. 

PiERUE  Was  était  né  à  Bruxelles  et  appartenait  aux 
lignages  de  cette  ville.  Son  aïeul  Amelric  Was  avait  été  créé 
chevalier  par  Louis  XI,  le  17  septembre  1461.  Il  était  le 
lils  aine  de  sire  Pierre  Was,  qui  fut  bourgmestre  de  Bruxelles 
('Il  1  iHl),  et  de  Michelle  de  Wolf  ou  's  Wolfs,  femme  d'une 
haute  dislinclion.  Son  frère  Henri  Was,  qui  épousa  Anne  de 
Rivière,    lille  de   Lamberl,  fut  échevin  de  Bruxelles,   en 
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152:2  el  KSio  (i).  Préféivinl  riiiimililé  cl  l;i  p;ii.\  du  cloiire 
aux  grandeurs  mondaines,  il  entra  lorl  jeune  à  l'abljave  de 
Sainte-Gerlrude  el  y  prononça  ses  vœux  monastiques  sous 
l'abbatiat  de  Jean  vander  Moercn,  morl  le  o  mai  1514  (-2). 
Son  savoir,  sa  piété  el  sîi  douceur  le  firent  chérir  de  ses 
confrères.  Il  remplit,  successivement  les  charges  de  prieur 
de  son  monastère  et  de  curé  de  Ilelvoirt,  commune  du 
Brabant  septentrional,  dont  le  patronage  appartenait  à 
l'abbaye  de  Sainte-Gertrude.  A  la  mort  de  l'abbé  Antoine 
de  Nieuwenhoven,  arrivée  le  24  décembre  UJ^G,  les  reli- 
gieux l'appelèrent  à  l'unanimité  des  voix  à  la  prélalure. 
Was  avait  déjà  reçu  la  bénédiction  abbatiale  le  1"  févriei- 
1527,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte  de  cette  date  qui  se  trouve 
dans  les  protocoles  des  échevins  de  Louvain  (.-).  il  obtint, 
en  outre,  le  poste  très-envié  alors  de  conservateur  des  pri- 
vilèges de  l'Université,  qui  était  également  vacant  par  le 
décès  de  l'abbé  de  Nieuweïdioven.  Was  se  montra  constam- 
ment à  la  hauteur  des  dignités  qui  lui  avaient  été  confé- 
rées, gouvernant  avec  modération,  prudence  et  droiture. 
Par  suite  des  divisions  du  temps,  la  discipline  monastique 
s'était  relâchée  à  Sainte-Gertrude.  Le  prélat  la  restaura  par 
ses  exhortations  et  par  ses  pieux  exemples.  D'un  dévoue 
ment  rare,  il  se  consacra  entièrement  au  progrès  de  son 
monastère,  qu'il  porta  au  comble  de  la  prospérité.  Homn)e 
de  savoir,  il  encouragea  les  études  par  tous  les  moyens  dont 
il  disposait.  Was  était  digne  à  tous  égards  de  disposer  des 
revenus  d'une  riche  abbaye.  Il  fit  exécuter  des  travaux  im- 


(0  Généalogie  manuscrite  de  la  famille  Was. 
(î)  Manuscrit  de  G.  van  Gent,  f"  5fj  verso. 
(3)  Ai-lf  du  !*■'■  février  loi",  in-i2:i. 
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|)ort;ints,  encouragoa  les  niiisl(\s  ol  se  dislinaiia,  en  oulre, 
par  une  a-rand(3  charité.  Les  pauvres  de  Loiivain  troiivaieiU 
en  lui  un  généreux  proleclenr. 

Xoln^  prélat  lit  construire  cinq  maisons  d'un  caractère 
monumental  à  l'usage  de  bourgeois,  rue  de  Malines,  sur  un 
terrain  attenant  à  son  [nonaslèrc,  ainsi  (|ue  le  vaste  local  spii 
servait  autrefois  de  pi'essoir  de  l'abbaye.  Ce  bàfimcnl,  (|ui 
existe  encore,  constitue  l'une  i\Q<.  plus  inléi'essanles  con- 
structions de  la  première  moitié  du  xvi"  siècle  que  renferme 
la  ville  de  Louvain.  Il  jil  ex('cut(>r,  en  !55i,  par  le  sculp- 
teur Pierre  de  Groole,  dit  van  (dieele,  beau-frère  de  Jean 
BeYaert,une  niche  renfermant  une  statue  de  la  sainte  Vierge 
dans  le  Soleil,  pour  èlre  placi-e  dans  le  jubé  de  l'église  Sainle- 
r.erlrude  (i).  Il  chargea,  en  1518,  Adrien  van  Diependale 
de  l'exécution  de  trois  verrières,  qu'il  offrit,  la  première, 
à  l'église  d'Aerschot,  la  seconde,  à  l'abbaye  (U\  Vlierbeek, 
et  la  troisième,  à  la  pédagogie  de  Lys,  à  Louvain  (2). 

D'une  modestie  sincère,  Was  sollicita,  en  15ÔS,  île 
Cliarles-Ouinl  rautoi'isation  de  pouvoir  se  choisii'  un  coad- 
juleur,  avec  droit  de  succession.  Celte  demande  ayant  été 
accordée,  il  arrêta  son  choix  sur  Philippe  de  Ilosden,  alors 
prieur  de  rald)aye,  en  qui  il  avait  une  confiance  toute  parti- 
culière pour  les  aiïaires  concernant  l'administration  de  sa 
maison.  .Mais,  en  LSid,  ce  religieux  fui  appeli''  ;i  rimpurlanle 
cure  d'Osterwyk,  (pii  était  à  la  collation  de  r;d)baye.  Was 
repril   de   nouveau  la  dii'éction  de  son  monastèr(\   Il  était 


(1)  «   ...  bceU  van  oiiseï'  licvcr  Vi'diiwi'ii  ni  '/  Si:)iii(\  iin't   eciu-ii  !;il)eiiia- 
»  cle,  »  clc.  Aclc  éclieviiKi!. 
(î)  V.  m\['o  livre  intilul<'  ;  IWuricnnc  croie  ilr  priiilnrr  de  l.o>ivnin.  p.  -2'^(i. 
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oncoro  on  l'onclions  le  T,')  ;ivi'il  loo^,  iiiiisi  (jim!  (•unslc  iriin 
acio  rc(Mi  à  celte  dale  |).')r  les  éelicviiis  de  f.oii\aiii.  IN'U 
après,  il  remit  définitivcmciil  la  crosse  |)aslora!e  à  IMiilippr 
de  Ilosden,  Dès  lors,  il  vécut  dans  l'abbaye  comme  simple 
religieux,  obéissanl  en  toutes  choses  au  nouveau  cliel".  Was 
mourut  le  \i  février  155"').  Son  corps  l'ut  inhumé  à  coté  de 
celui  do  sa  mère,  dans  le  clueur  de  l'église  de  Sainte-Oer- 
Irude,  qu'il  fit  orner  des  slalles  dont  nous  nous  occupons  en 
ce  moment  (i). 

Annotons,  en  passant,  rpi'à  l'époque  du  placement  des 
slalles,  le  chapitre  de  Sainle-Gertrudc  se  composait  conimc 
suit  :  Pierre  Was,  abbé;  Philippe  de  (losden  ;  Godotroid 
van  Dorne;  Philippe  van  Ophem;  Jacques  de  Dongelberg  ; 
Maximilien  d'itteren  ;  Jacques  van  Walem  ;  Ghisbert  Wyck  ; 
Gérard  de  Liedekercke  et  Arnould  Boxhoren,  chanoines  (2). 

Jusqu'ici  l'auteur  des  stalles  de  Sainte-Gerlrude  était  resté 
inconnu.  Nous  nous  sommes  livrés,  il  y  a  dix-huit  ans,  à  de 
patientes  investigations  dans  le  dessein  de  retrouver  (jnel- 
ques  renseignements  sur  cet  intéressant  artiste;  mais  ces 
reclierches  restèrent  sans  résultat. 

Une  tradition  assez  accréditée  porte  que  nos  stalles  furent 
exécutées  pour  un  monastère  de  la  Hollande,  supprimé  pen- 
dant les  troubles  du  \\f  siècle,  et  qu'elles  ne  furent  placées 
h  l'église  de  Sainte- Gertrude  (pi'au  commencemeni  du 
xviie  siècle.  Cette  lra(]ition  est  loiil  bonnement  un  conte. 
Les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Augustin  et  de  sainte 
Gertrude,  qu'on  observe  parmi  les  sculptures  de  nos  stalles, 


(1)  J.  Mor.ANL's,   Hisloruv  Lovroiiciisifiiii  \\hv\  xiv,  I.  I",  |).  2'27;  J.-d.  \'\n 
RVCKEL,  p.  6io. 

(-2)  Acic  ('elles  iiial  (lu  ;'.  jiiilh't  iriiti.  \\\-i-'. 
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prouvent  suffisamment  qu'elles  ont  élé  commandées  pour 
le  monastère  de  Louvain.  Le  fait  suivant  le  prouve  davan- 
tage encore  :  sur  le  premier  plan  du  bas-relief  figurant 
la  Résurrection  du  Sauveur,  l'artiste  a  représenté  le  digni- 
taire ecclésiastique  qui  lui  fit  la  commande  des  stalles.  C'est 
un  prèlre  portant  une  chappe.  II  est  agenouillé  sur  un 
prie-Dieu,  hupiel  est  couvert  d'une  draperie  ornée  d'un 
blason  surmonté  d'une  crosse  abbaliale.  Derrière  l'ecclé- 
siastique se  trouve  saint  Pierre,  son  patron,  qui  pose  sa 
niain  droite  sur  son  épaule  en  guise  de  proleclion.  Ce 
blason  devait  aider  à  nous  faire  découvrir  le  nom  du  per- 
sonnage représenté  par  l'arlisle  el,  parlant,  l'époipie  de 
l'exécution  des  stalles.  Mais  on  ne  trouve  pas  toujours  immé- 
diatement les  blasons  dont  on  a  besoin.  Pour  nous,  ce  per- 
sonnage était  un  abbé  de  Sainle-Gerlrude  ;  mais  il  importait 
de  l'établir  d'une  manière  incontestable.  Il  était  à  notre  con- 
naissance qu'un  religieux  de  Sainte-Gertrude,  Godefroid 
van  Cent,  mort  en  H)!^,  avait  laissé  un  recueil  contenant 
les  armoiries  des  prévôts,  abbés  et  chanoines  de  ce  monas- 
tère. Mais  nous  ne  parvenions  pas  à  mettre  la  main  sur  ce 
livre,  qu'on  supposait  perdu.  11  fut  heureusement  retrouvé 
dans  la  suite.  Cet  intéressant  volume,  achevé  en  1605,  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye,  fut 
découvert  dans  la  succession  de  feu  M.  Wenceslas  de  Spit- 
laell,  avant-dernier  religieux,  de  Sainte-Gertrude,  mort  à 
Louvain,  le  20  février  Î8ô8.  Un  brocanteur,  qui  l'acheta  à 
la  vente  de  Philippe  Lappy,  héritier  de  M.  de  Spiltaell, 
nous  le  rétrocéda  en  IH.jo.  Dc]iuis  lors,  il  fait  partie  de 
notre  bibli(j!liè(pie  pai'ticulière.  C'est  un  in-i"  de  50  feuil- 
lets. Les  dessins  laissent  à  désirei'  au  pdint  de  vue  de  l'art. 
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mais  les  armoiries  soiil  enluminées  avec  un  certain  soin.  Le 
travail  de  van  Gent,  arrêté  à  l'année  4603,  a  été  continué 
par  deux  religieux  de  Sainle-Gcrlrude  jusqu'en  1019  (i). 
Or,  en  parcourant  noire  manuscrit,  nous  constatâmes  que 
le  blason  qui  décore  la  draperie  du  prie-Dieu  du  bas- relief 
représentant  la  Résurrection,  n'est  autre  que  celui  d(î  l'abbé 
Pierre  Was.  Gett(!  petite  trouvaille  avait  une  certaine  impor- 
tance, attendu  qu'elle  nous  révélait  le  nom  de  l'auteur  de  la 
commande  des  stalles,  ainsi  que  l'époque  approximative  de 
leur  exécution.  Was,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  gouverna 
l'abbaye  de  Sainte-Gertrude  de  Ia27  à  1552.  Il  était  donc 
démoniré  que  les  stalles  furent  exécutées  dans  l'intervalle  de 
l'abbatial  de  ce  prélat.  Encouragé  par  cette  découverte, 
nous  essayâmes  de  nouvelles  recherches  dans  les  documents 
de  nos  archives  se  rapportant  à  cette  époque.  Mais,  encore 
une  fois,  elles  demeurèrent  sans  résultat. 

Nous  n'étions  pas  à  bout  de  ressources.  Jusqu'alors  nous 
n'avions  pas  louché  aux  protocoles  de  l'ancien  échevinage  de 
L'ouvain,  qui  se  trouvaient,  à  cette  époque,  au  greffe  du  tri- 
bunal civil  et  qui  ont  été  remis  depuis  aux  archives  de  la 
ville  (2).  Mais  l'examen  de  ces  registres  pour  une  période  de 
27  ans  était  une  entreprise  à  effrayer  plus  d'un  cbercheur,  car 
chaque  année  se  compose  de  trois  énormes  volumes  in-folio, 
sans  tables  ni  émargements.  Il  s'agissait  donc  de  compulser 
81  de  ces  registres.  Qui  veut  la  fin  doit  vouloir  les  moyens, 


(1)  Voyez,  sur  ce  manuscrit,  notre  notice  jutituiée  :  Les  armoiries  des  abbés 
des  trois  anciennes  abbai/es  de  Loavain,  clans  les  Ainutles  de  IWradéinie 
d'archéologie  de  Belgique  (1875),  :2''  série,  t.  VI H. 

(2)  En  \mn. 


(Iil  1111  pi'ovi'i'i)!'.  Li'  \if  dt'sir  de  l'cliiibililcr  le  soiivonii'  (ruii 
arlisle(|iii  dolii  noli'c  ville  natale  d'une  œuvre  (|iii  honore  la 
pairie,  nous  d('lerndna  à  enireprendre  celle  lâche  labo- 
l'ieuse.  Nous  viines  feuille  |)ar  feuille,  acie  par  acte,  les 
volumes  qui  cori-esitondenl  aux  années  de  la  prélature  de 
l'abljé  Was,  el  nous  eûmes  enlin  la  salisfaction  de  retrouver 
le  nom,  enfoui  depuis  (rois  siècles,  du  créateur  des  stalles 
de  Sainte-dertrude. 

fl  résulte  du  document,  que  nous  veiions  de  découvrir  quo 
l'auteur  des  stalles  de  Sainlc-riertrudc  s'appelail  Mathieu  de 
Waeykr  ou  DE  Walyder.  Nous  itinorons  jusqu'ici  le  lieu  et 
l'année  de  sa  naissanee,  chose  vrrument  singulière  pour  un 
Immme  ayant  vécu  au  xvi"  siècle.  En  effet,  ce  sculpteur  a 
dû  exécuter  des  œuvres  dans  plusieurs  localités  du  pays. 
Dans  l(^s  derniers  temps,  des  recherches  nombreuses  ont  été 
faites  sur  nos  anciens  artistes.  l'arloul  les  archives  ont  été 
fouillées  avec  la  plus  louabh^  ardeur  et  une  foule  de  noms 
inconnus  sont  sortis  de  l'ombre.  Cependant,  diins  ces  grandes 
j)erquisilions,  rien  n'a  été  trouvé  jusqu'i(M  sur  Mathieu  de 
Waeyiir.  Un  peintre  du  nom  d'ArnouId  do  Waeyer  liabilait 
la  ville  de  Louvain  en  li()9.  Cet  artiste  émancipa,  devant  les 
échevins,  ses  lîls  Louis  el  Jean,  le  ôO  décembre  1180  (i). 
(lodefroid  deCuypere,  (ils  de  feu  Paul,  architecte  et  sculjv 
leur,  ;i  L'iuvain,  veid' de  Marguerite  Boschmans,  épousa  en 
secondes  noces  une  certaine  Christine  de  Wayer  ou  Wayers, 
(loni  il  eut  trdis  lilles,  Jeanne,  Madeleine  et  Gertrude.  Après 
1(,'  décès  de  cet  artiste,  Christine  se  rem;iria  à  IhMiri  Mouwc, 
également  sculpteur  à  Louvain,  comme  le  jjrouve  un  acte 


(')  l.'anc'u'uni'  rrolr  de  prhiliire  di'  I.'niffihi.  p.  2'2I. 
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scabinal  du  I<>  (V'vricr  loM)  (i).  Xous  iii;n()ron.s  si  iiolrc  Ma- 
lliiou  de  Waover  appnrleiiail  à  colle  faniilliv  L'ai-lislo  hahi- 
tail,  en  15:29,  la  ville  de  Bi'(i\ell(>.s,  ainsi  qu'on  |o  ven-a  plus 
loin. 

A  réporpie  où  i'ahbé  Wa:s  charp,'ea  Malhieii  de  Waeyer  de 
l'exécalion  â(]<,  sialles  qui  nous  occupenl,  le  sculpleiir 
lî'étail  plus  à  son  déîtut  dans  la  eai'rièrc  de  l'aii.  Déjà  alors 
il  s'élait  signalé  par  des  travaux  imporlanis.  Xous  savons 
qu'en  1529,  il  (ravaillail  en  association  avec  un  sculpteur 
de  Bruxelles  appelé  Chrétien  S\velitw(:n,  autre  artiste  dont 
riiisloire  no  mentionne  pas  le  nom.  Liî  •"  juin  152i(,  de 
Waeyer  et  Swelu won,  qui  liahitaionl  alors  Bruxelles,  con- 
clurent nn  marché  avec  Antoine  Tsgrooten ,  ahhé  de 
Tongcrioo,  pour  l'exécution  de  stalles  en  chêne  destinées  à 
Tégiise  de  ce  célèbre  monastère  de  l'ordre  des  Prémonlrés. 
C'était,  une  entreprise  considérable.  On  en  fixa  le  prix  à 
J,(H)0  norins  d'or  du  Rhin,  somme  énorme  pour  l'f'poipie. 
Le  prélat  s'engagea,  en  outn\  à  leur  payer  50,  40  ou  :)()  llo- 
rins  d'or  de  plus,  si  l'on  constatait,  après  l'achèvement  du 
travail,  que  celui-ci  fût  supérieur  comme  exécution  au 
palron  ou  modèle  approuvé.  C'était  une  manière  habile  de 
stimuler  les  artistes,  de  les  engager  à  produire  des  œuvres 
méritoires.  Le  chanoine  Adrien  Ileyion,  autrefois  archiviste 
de  Tongerloo,  nous  apprend  que  ces  stalles  funMit  exécutées 
en  Lj30. 

Les  sialles  de  Tongerloo,  conçues  en  style  ogival  llam- 
])oyanl,  étaient,  d'une  grande  richesse  d'ornementation.  On 
y  comptait  au  delà  de  330  sialueltes  taillées  avec  une  délica- 

(i)  Acte  (lu  IG  lévrier  i.'.IO,  in-!2''. 
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tesse  mcrvoilleuse.  D'innombrahles  niches,  des  dnis,  des 
pinacles,  des  festons  el  des  feuillages  fouillés  à  l'excès  en 
décoraienl  les  panneaux,  ornés  de  bas-reliefs  et  d'arabesques 
exécutes  avec  une  hardiesse  et  une  vigueur  remarqua- 
bles (i).  Malheureusement  ces  belles  stalles,  qui  faisaient 
l'admiration  des  artistes,  furent  déli'uites,  lors  de  la  démoli- 
lion  de  la  spicndide  église  de  Tongerloo,  après  la  suppres- 
sion de  ce  monastère  sous  la  République  française. 

Ce  fut  probablement  le  succès  (pi'obtint  notre  artiste  avec 
le  ti'ava  I  dont  nous  venons  de  parler  qui  attira  sur  lui  l'at 
tention  de  l'abbé  Was,  collègue  de  l'abbé  de  Tongerloo  en 
qualité  de  membre  des  Etats  du  Brabant.  .\ous  ignorons  en 
quelle  année  eut  lieu  la  commande  des  stalles  de  Sainte- 
Gertrude;  mais  nous  savons  d'une  manière  incontestable 
qu'elles  se  trouvaient  en  place  en  1545.  A  l'époque  de  l'exé- 
cution de  l'œuvre  importante  qui  nous  occupe,  de  Waeyer 
n'habitait  pas  Louvain .  Il  résidait  peut-être  encore  à  Bruxelles, 
où  le  •mouvement  ai'listi({ue  avait  pris  un  essor  prodigieux. 
L'arlisie  travailla  aux  stalles  avec  plusieurs  praticiens  égale- 
ment étrangers  à  noire  ville.  liC  document  qui  nous  révèle 
ces  faits  est  un  prononcé  du  Conseil  communal  de  Louvain, 
en  cause  du  melier  des  maçons,  tailleurs  de  pierres  el  sculp- 


(i)  Cil  lit  dans  rin!éi'ess;int  ouvrage  ilii  ch:inoiiio  Iloylen,  sur  les  stalles  do 
Tongerloo,  ce  qui  suit  : 

«  Ueeze  gestoelten,  versierd  met  mccr  dan  550  aerdige  beelden,  en  oneyudig 
loofnerli, /yn  ten  jaere  1550,  uytgevrogt  geweest  door  twce  nieesters,  Malliys 
de  Waei/er  en  Ker.slen  Sweluweii,  van.Brussel  ;  aciigenomen  den  5''"  juny  lo29, 
oiiiiii'dit  l)esprek  :  vrju  deezen  werke  sal  MatlhijH  Itebbcn  1,000  ri/iisguldeii, 
le  -20  sitii/vers  en  iiieer  50,  40,  50,  is  '/  bcler  ah  den  palroon.  » 

Voyez  Ao.  Hevlex,  Hislorisclie  verhandeliiu)  over  de  Keiiipeii,  :2<  druk. 
Tiinilioiil.  IK5T,  |).  i;i'.».  iiiiK;  ce.  —  l.'auteiir  écrivait  imi  1790:  voy.  p.  15S. 
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leurs  coiilre  Malliicu  do  Waeycr,  à  propos  de  l'cxéciilioii  des 
slallcs  de  Saintc-Gorlrude.  Gomme  nul  ne  pouvait  cxéculer 
ou  placer  un  travail  (juciconque  à  Louvain  sans  être  admis 
|)réalablement  dans  l'un  d(îs  corps  de  métiers  de  la  com- 
mune, de  Waeyer  s'était  fait  recevoir  franc-maitre  dans  la 
corporation  des  menuisiers,  après  avoir  conlraclé  avec  l'abbé 
de  Sainte-Gertrude.  Mais  les  stalles  dont  il  s'agit  constituent 
plutôt  un  travail  de  sculpture  que  de  menuiserie.  Cela  ne 
pouvait  échapper  à  la  vigilance  des  administrateurs  de  la 
Gilde  des  sculpteurs,  d'autant  moins  qu'il  s'agissait  de  la 
production  d'un  étranger.  Les  jurés  dudit  métier  firent  donc 
assigner  de  Waeyer  aux  fins  de  le  faire  condamner  à  payer  le 
droit  de  maîtrise,  alléguant  que  nul  ne  pouvait  entreprendre  a 
Louvain  un  travail  de  statuaire,  en  bois  ou  en  pierre,  sans  être 
reçu  dans  leur  corporation,  sous  peine  d'une  amende  équi- 
valant au  prix  stipulé  pour  l'exécution  du  travail  entrepris. 
L'artiste  avait  déjà  quitté  la  ville;  mais  le  menuisier  Pierre 
Hermans  (t),  qui  l'avait  probablement  aidé  dans  le  place- 
ment des  stalles  et  qui  s'était  porté  caution  i)our  lui,  se  pré- 
senta en  sa  place,  accompagné  d'un  procureur  du  nom  de 
Georges  Moens  et  des  jurés  dos  menuisiers,  qui  devaient 
aide  et  protection  à  leur  confrère.  Ces  jurés,  dans  le  dessein 
sans  doute  de  tirer  l'artiste  d'une  position  désagréable,  dé- 
butèrent par  amoindrir  le  mérite  de  l'œuvre  au  point  de  vue 
de  l'art.  Ils  affirmèrent  que  le  travail  en  question  n'était 
qu'un  travail  de  menuiserie,  motif  pour  lequel  l'artiste  s'était 
fait  admettre  non  dans  le  métier  des  sculpteurs,  mais  dans 


(')  Pierre  Hermans  occupait  iiiic  maison,  qii  lui  appartcii  lit,  située  rue  de  la 
Librairie,  lou'hint  à  l'Hùtcl  de  Ville.  .\cle  du  '■Kîjifin  15(3,  in-ôa. 
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lelui  (.lc.->  mi'imisiers.  Lus  jiii'cs  t.le.>  sculpltnii's  soiiliiirciil  la 
lliôsc  contraire,  dcaion Iran L  que  les  slallcs  claienl  ornées  de 
sladicUes.  Mais  le  procureur,  qui  accompagnail  Ilei'maus, 
allégua  que  les  images  dont  ou  parlait,  loin  d'être  des  sla- 
tueltes  isolées,  ainsi  qu'on  le  prétendait,  étaient  tout  honne- 
nienl  dos  effigies  faisant  partie  derornemcntalion  d(;  l'ceuvre, 
«  à  savoii',  dit  l'acte,  les  stalles  se  trouvant  a  Sai.nte- 
GepiTiiude.  »  Après  avoir  fait  constatei'  l'état  des  choses,  le 
'Conseil  déclara,  en  séance  du  9  janvier  i:>i'i,  les  jurés  non 
recevabics  cl  mal  fondés  dans  leur  action,  et  les  condamna 
aux  dépens  de  Finstance.  Nous  avons  soigneusement  transcrit 
l'acte  rédigé  en  cette  circonstance  et  nous  le  [lublions  en 
note  (O-  C'est  donc  gi-ace  à  une  (juerelle  de  coi'poratioii,  qui 


(i)  «  lutler  (|iieslien  gci'cseii  vo3r  dcn  i-aide  der  sta;U  van  Loevca  lusscheii 
Janiic  Wailraveii  eiï  Dicrick  vaii  Wolcxhcm,  als  geswoircncii  vanden  rnelsors 
aiiibachto,  die  cyssclicndc  warc;),  van  des  vo'rsc.  ambachls  wcgcii,  Mathvsen 
DK  Waydkiie,  wair  voerj  Pccter  llcrinans,  sci'yrimidvcr,  borglic  was  blevcn, 
cn'aisoc  dcii  sclvcn  Pecleren,  mils  der  absentie  des  voirsc.  iMatliys,  de  kucrcn 
slaeiide.  naer  Inoi'à  anibachts  roUen,  als  van  dcn  xiiij"'  en  xix'"  articnlen  dci' 
sclvcr  hnerer  rollcn,  van  den  werckc  dwcick  hy  MaUiys  Sinclc  GcerUnydcn 
gcniacct  liaddc,  en  dairloc  dat  iiy  MaUiys  sonde  conien  in  luieren  ambadil 
en  bclalen  de  rechlin  dair  loe  stacndo,  inhondendc  gcnocch  in  ellecle  lict  xiiij' 
poinl.  dat  nyeuiandt,  wic  by  sy,  van  buylon  norb  van  !)ynnen,  en  sal  nioegcn 
verdingcn  werck  van  melsclrydon,  van  becisnyjen,  van  hunle  noch  van  slecnen, 
hy  en  sal  '(yer.il  cu  voer  al  int  ambachl  van  don  nictsers  zyn,  ofl  niocten  conicn, 
niair  dat  de  gbenc  die  vry  inl  voirsc.  ambacbt  zyn,  snilen  moegcn  onder  lien 
stellcn  zoe  voclen  gescllcn  te  wcrckcn  ofl  jcerkinderen  aen  nemen  alst  ben 
gelieft,  die  onbegrepen  onder  dcn  nii:ester  werckende,  siillen  dat  mocgen  docn, 
01»  kcrsgbelt,  te  wclene  thicn  stnyvcrs,  die  zy  den  anib:icbtc  'ijacrs  sullen  inoeten 
g.ncii,  eii  dair  mcdc  gcstaen,  sonder  inl  ambacbt  te  nioclen  conien  ;  ende  'l  voies. 
xix*:  ai'ticnlc  dat  nyeinandt  glieen  verd  ni^lil  wei'ck  en  sal  moegcn  maken  sonder 
niecstcr  van  den  V'jiisc.  ambacbtc  te  zyn'^,  op  de  verbuerle  van  alsoe  vcele  als 
siilckcn  werck  verdingbl  ware,  1er  eonre;  on  den  voirsc.  l'eelcrcn,  die,  als 
borglic  des  voirsc.  Matbys,  coniparecvde  cii  versocble  lot  zyndcr  liulpon  de 
geswoiren  van  den  scrynmakcrs  ambaclite,  cndc  alsoe  met  hem  coniparcrcndo, 
bUblcnccrdcn  ter  conlririen  en  dal  M:.ttbv.s  >\cl  ba'.ldc  mocycn  wcrckci)  des  bv 
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eut  lieu  il  y  a  550  ans,  que  nous  soiiiincs  rcdoviihlcs  aujour- 
d'hui do  connaid'C  le  nom  de  l'arli.sle  qui  ci'éa  les  admirables 
stalles  de  Saintc-Gorlrude,  à  Louvain.  Il  résulte  de  l'acle 
([ue  nous  avons  découvert  que  Mathieu  de  Wacyor  employa 
à  sou  œuvre  plusieurs  })ralicieiis  étrangers  à  iioîrc  villo. 

Nous  signalons  le  nom  de  ce  grand  sculpteur  à  ratlenliun 
de  nos  archivistes  dans  l'espoir  que  l'un  ou  l'autre  de  nos 
confrères  découvrira  un  jour  des  renseignements  (|ui  per- 
mettront de  recomposer  Thistoire  de  sa  vie.  L'n  artiste  de 
cette  valeur  a  dû  kiisser  des  traces  dans  les  archives  de  dif- 
rérentes  localités  du  |iays. 


wcrckende  ware  gowccst,  gonioi'ci  liy  wai'c  iiit  scrynmackcrcn  anibaciitc,  dieu 
geoii'looft  was  sulcken  wcrck  doer  lioii  e'iT  liiieren  diciieren  le  wcrckcn,  \aii 
aldcrande  werckc  van  lioutc  te  uiakcii,  en  dat  dcn  mctscrs  aliecii  aciigaciulc 
waren  vandca  gheenen  die  alleenen  beelden  snyden  oflc  niaken,  en  iijet  als  de 
heeldcn  wcrJdeii  geinaict  int  wcrck  eïï  als  cyraten  vande;i  worcko,  soc  dwerck 
es  qiicstie  ommc  zyiidc,  heii  des  gedragcndc  toi  luieren  rollen,  raeyiieiide  alsoc 
dat  de  voirsc.  Matins  eiï  Peeter,  zyn  borglie,  l'onreclito  van  des  voirsc,  es  van 
dea  geswolrcnen  vandcn  metscrs  gemoteslccrl  werdde,  ter  andere  /ydcn  ;  dcn 
voirsc.  geswoirenen  van  den  mctscrs  ambachtc,  duii'  Jaiuie  Melaers,  soggcndc 
ter  contraricn,  geraerct  de  selve  Ma'iiys  van  yerst  was  van  lien  gecalcngcert, 
on  bcvoiulcn  dat  by  de  beelden  dcde  niaken  buyten  iieden,  die  op  lien  selven 
snyden,  denghcnen  die  bier  int  anibaeht  nyct  en  waren;  de  voirsc.  geswoiren 
van  den  scrynmakeren,  doar  Joiysscn  Moeiis,  pcsislercnde  als  vocrc,  te  niccr 
wanlmcn  nyet  bevynJea  en  sonde  eenige  bee'den  a  part  gemaict  te  wesen,  niaor 
waren  int  wcrck  gcmaect  als  cyratc  vandcn  selven  wesende,  te  wctcnc  'iGealoelle 
Siiicte  Gerlnujden  slaeiide,  dwclck  bein  wcl  geoirloolt  was  te  wcrckcn,  ciïract 
/.yncn  dicncren  als  by  gcdacn  badde,  hcn  des  gcdragende  tôt  bneren  rollen  voirsc. 
ciTder  visitatic  van  dcn  wercke  dicmcn  doen  niocble,  es  by  dcn  raidc  voii'sc,  op 
al  bc'hoorlyck  gelcdt  Ciï'dwerck  gcvisitccrl  7,yndc,den  selven  pcriycn  vnylgespro- 
ken  e'iT  gctcrminccrt  dat  de  nielsers  metter  calcngien  cï7eysschen  tcgcn  Pcctcren 
Ilermaris  gcdacn,  nxl  en  zyn  ontfangbair,  conidcmpnerende  de  gcswoiiciicn 
vandcn  nielsers  indc  costcn  van  rccbtcn  indcr  sakcn  gcdacn  ter  belioii''yckcr 
lixalicn.  In  consilio  oppidi  januarij  i.\.  » 

Acie  (lu  d  janvier  loii,  dans  'e  registre  de  1515  de  la  i"^  clianibrc  cclicvinalo 
de  I.ouvai:i. 
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Amioloiis  en  pass.iiil  (jik'  les  belles  s(alles  de  l'égiise  de 
IJoogslraelen,  qui  aj)parlicnnent  égaiemcnl  à  la  première 
moilié  du  xvi^  siècle,  ont  une  grande  analogie  avec  les 
sl.alles  de  Sainte-Gcrlrudc,  à  Louvaiii.  On  ignore  également 
le  nom  de  l'auleur  de  ces  stalles.  Il  est  possible  qu'en  com- 
pulsaiil  les  arcliives  de  l'église  de  celte  localité,  on  découvri- 
rait le  nom  de  cet  artiste,  si  digne  de  ligurer  dans  l'bistoire 
(le  Fart  en  Belgique. 


LAXCIEX  TABERNACLE  DE  L'ÉGLISE  S"=-GERTRUDE. 

Sculpteur  :  LAMBEriT  van  dkn  Lelieboeme. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  |)lus  baut,  Pierre  Was  eut  pour 
successeur  Pbilippe  de  Hosden.  Ce  dignitaire  était  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Hosden,  Boulan  et  Rou.xmiroir.  C'était  un 
bomme  de  grande  distinction.  Emancipé  par  son  père, 
devant  les  écbevins  de  Louvain,  le  9  juillet  1518  (i),  il 
entra  jeune  à  l'abbaye  de  Sainle-Gerlrude  et  y  donna  des 
jireuves  de  savoir  et  de  piété.  Il  remplit  successivement  les 
fonctions  de  prieur  et  de  curé  d'Osterwyk.  Élevé  à  la  préla- 
ture  (lu  vivant  même  de  Was  et  sur  les  vives  instances  de 
celui-ci  (ioo2),  il  continua  vaillamment  les  traditions  de  son 
prédécesseur.  Vivant  à  une  époque  de  troubles,  il  se  choisit 
pour  devise  les  mots  :  Intar  spina^i  calceatus.  Modèle  de 
prêtre,  bon,  affectueux,  cbaritabliî,  plein  de  droiture,  il  se 


(i)  '<  llciii,  Domicellus  Jolianiics  de  liocsdain,  in  prescntin,  cniaiicipavjt 
Joluiiimm,  Da-iiclcm,  Raldtiiniini  Phuii'I'LM  cl  Jaspaicni  do  llncbda'ii,  siki.s 
lihcros,  a  pane,  »  etc. 

Acic  du  y  juillet  1518,  ou. 
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concilia  i'csliuic  iiuii-sciilciiiciil  de  ses  cuutVèirs,  m;iis  aussi 
de  ses  concitoyens.  Le  règne  de  ce  prélat  fui  une  belle 
époque  pour  notre  abbaye,  en  quelque  sorte  r%e  d  or  de 
cette  institution.  Homme  de  savoir  et  de  goût,  il  aimait  i)as- 
sionnément  les  lettres  et  les  arts.  Un  incendie,  (lui  éclata  le 
V  juillet  1551,  avait  dévoré  plusieurs  parties  du  monastère. 
Le  prélat  ne  se  borna  |)as  à  faire  restaurer  ces  bâtiments,  il 
y  lit  ajouter  des  constructions  nouvelles.  Il  prit  également 
un  soin  tout  particulier  de  la  bibliothèque,  qu'il  dota  d'ou- 
vrages importants.  Ces  livres  avaient  tous  une  reliure  uni- 
forme en  veau,  oj'née  de  chai'manles  ciselures  en  repoussé, 
représentant,  d'un  eôt(';,  l'efïîgie  de  sainte  Gertrude,  avec  la 
légende  :  Bibliol'neca  Divœ  Gerlrudis  apiid  Lovanisenses, 
cl  de  l'autre  côté,  les  arnioiries  et  le  chiffre  du  prélat  (i). 
Grand  zélateur  de  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  il  s'occupa 
avec  une  vive  sollicitude  de  l'embellissement  de  son  éulise, 
qu'il  dota  d'ornements  sacerdotaux  d'une  grande  richesse, 
ainsi  que  de  magnifiques  argenteries  (2).  Il  disposa  de  tous  les 
moyens  pour  rehausser  l'éclat  du  culte.  Il  résulte  du  règle- 
ment arrêté  devant  les  échevins  de  Louvain,  le  18  août 
Io65,  pour  le  receveur  de  l'autel  de  Sainte-Gertrude,  qu'à 
celte  époque  l'on  avait  l'habitude  d'orner,  aux  jours  de  fêle, 
les  parois  de  l'église  de  tentures  historiées  (5). 

(1)  Louvain  montiinenlal,  p.  224. 

(2)  Même  ouvrage,  p.  222. 

(3)  «  Op  de  condilieii  naebescrevcii  hebbeii  Eiigel  de  Muysere,  meyc.re,  Juii 
van  E'cNvyck,  Jacop  Vrancx,  Peeter  valider  Hulst,  Goosen  Bastaerts,  basiiicris 
(sic),  Aert  Van  Hougaerden,  raeesters  vanden  autaer  van  Sinte  Geertruycn  te 
Loevenen,  aengenomea  Lodewycken  de  Waersoggcre  oni  te  wezen  luiercn  Hint- 
nieestere  van  dcn  voerscrcven  altaer,  de  wekke  condieien  hy  oyck  geloeft  Iiceft 
te  voldoen.  In  den  ierstcn  soc  sa',  de  rinlnieestcr  scluddich  syn  allen  yjvcn  eens 
een  générale  rekeninglie  te  docn  voor  myn  liecr  den  Preiaet  cii  den  nieyer  en  de 
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L'.iI'Im'  l'iiili|ijK'  (le  IIomIl'Ii.  (1(11  ir;i\;iil  c<s>(j  de  bc  cuiisu- 
ci'ci' à  la  Liloii'c  (le  boii  abbaye,  iiiuurui  \r  ^2<S  mai  I. ')()*.). 

Ce  lui  IMiilipiie  de  IIosiloii  ({ni  dola  l'église  de  son  iiiunas- 
l(^'fe  d'un  labeniacle  (|iii  a  iiiallieureiisemenl  ccssii  dVxislci', 
mais  (|iie  les  aiileuis  i|iii  Tijnl  vu  iiieiiliuiineiil  eoiiimc  un 
(l'avaii  loiil  à  l'ail  i'emar(|uable.  Cq^I  de  ce  labeiMiaeli'.  (|iii 
s"('levail  dans  le  eineur  de  Saiiile-Cieiirude.  (|iie  nous  allons 
nnn>  ()ccu|ter.  Les  auleurs  (jui  en  parlent  sont  Josepli-Gel- 
dnlplic  van  Uyekel  (i),  Aidoine  Sanderus  (ij  el  Jean-.Nicolas 


iiircsicrs  \;iii  alion  de  riiiten  en  dcii  oiilfaiick.  Ileiii,  nucli  en  sal  de  liiiliiieL'hkT 
iiycl  lacloii  vei'diiigcii  tcgcn  icmaiit  eeiiich  coren  aonder  consent  van  den  mener 
ol'l  de  niceslers.  Ileni,  iidcli  sal  den  rintmeester  sdiiildich  syn  aile  sDndaglieii 
met  die  seliotel  oni  te  gaen  en  de  selvc  sclioeUl  inde  liant  vanden  meycr  te 
bringen,  ajs  liy  oin  ge\Ycest  licelt  oft  hy  de  nieesters.  Item, .nocli  sal  de  lent- 
meester  scliuldicli  syn  te  lialen  alien  die  tapytcn  ol!  cleeren  die  de  nieeslers  lieni 
selen  doen  lialeii  en  die  le  liangcn  en  afi'tc  dderic  en  weder  tliiiys  te  ieveren,  tcii 
Imyse  daer  sy  gehacU  syn,  sonder  den  eost  vanden  aulaer  en  de  seliïsle  le  waken 
en  le  benacren,  dier  selen  lieni  ilii',  mayen  toe  behoiren  die  daer  syn.  Iiciii,  oll 
gelineide  daller  cenigbe  limcn  ((nalyck  slondon  die  salden  rinlDceester  sclmidicli 
syn  11'  overbrinjjcn  acnden  nicyer  dit  de  nieesters  endc  oft  by  nyet  en  dade  dat 
nien  up  liem  sonde  mogen  verlialen  ten  waer  dat  hy  er  syn  besten  in  gedaen 
badde,  en  alsdan  daerallontslogen  te  syne,  sonder  cenigen  eost  daeraiïle  bebbcn. 
Ilem,  iiocb  sal  de  rinlnieesler  selinidicli  syn  alsoe  dickwils  als  hem  den  nieyer 
.".al  doen  dagen  dat  le  doen  en  selver  te  eompareren  op  de  scll'sie  bocte  gelyck 
hy  de  meesters  gedaechl  beel't.  liera,  de  knape  oit  rintmeester  sal  liebben  allen 
.jaereii  voor  synen  salaris  negon  rinsgulden,  endc  liiicn  sluyvers  dies  sal  den 
knape  sculdicli  syn  aist  den  nieyer  beliell  oldie  nieesters  borge  te  slellen,  voor 
alsoe  vcele  als  de  rinten  jaerlyex  beloopen,  ende  daer  genoecli  vooi'  te  doen,  als 
liem  belieft  ende  sal  de  selvc  rintmeester  jaerlyekx  scnidicli  /yn  rekcninglie  le 
doen,so»idaecbs  nae  Sint  Jans  dacb,  gelovende  oyck  de  votrsebreven  l'inlnieesler 
lot  zynen  aiïscheydcn  met  gbeen  faniten  te  rckenen,  ende  bier  v-oere  es  borglie 
lileven  als  prineipael  Jacop  Vi'ancx,  sone  wyien  Jans,  cii  bieraiï  beel't  de  nooi'- 
srbreven  Lodewyrk  den  selvcn  .laeoppen  geloel't  cosleloos  en  sebadeloos  l'or.l- 
belleii.  Coram  (ii-aveii,  Dormale.  xviij  augnsli.  » 

.\ilc  (hi  iS  (Kiiii  \:HiT>,  '\\\--2-'. 

(i)  «  ...  -Kdicnla  ijno(pie  V.  Saeranienti  ex  pario  lapide  mire  fabri.ala.  * 
Y.  Van  Um:ki:i,,  p.  o/t. 

(j)  "   ...  Sacra  liieiuilicea  seneiMlMlis  .Sacrainenli  iiiui'  labcniino  opi'r?  (  luhj- 
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(le  l*;iii\;il.  Cv  dci'iilri',  (|iii  ccnv;!!!  en  IlillT,  (Iniinc  >iir  le 
lrav;iil  les  iviiscigiioinciils  les  [iliis  coi)i|ilrls.  [|  ('ii  |>;irl(:  en 
ces  Icriiies  :  ^<  Le  lubcniacie  où  h;  Saiiil-Sacreiiieiit  repose 
»  est  une  beilc  loiir  à  sept  fenêtres,  où  la  passion  ilu  Sau- 
»  veur  est  représentée  fort  arlistemcnl.  Vérilablcmcnt,  c'est 
»  le  plus  beau  (pu;  j'aye  veu  et  le  plus  liant  élevé;  ear  ccluy 
»  de  Saint-Pieri'e  (pioyipie  Irès-eslimé,  tant  par  son  ouvrag*; 
»  (jue  pour  ses  balustres  en  lelon,  ne  va  (pie  jus(|ues  à  la 
»  voûte  des  deux  piliiers  »  (  i  ).  Le  tabernacle,  en  style  de  la 
Renaissance,  consistait  en  une  tour  pyramidale  en  pierre 
d'Avennes,  divisée  en  neuf  élages,  que  décoraient  les  difTé- 
renls  ordres  d'arcbilecture,  ainsi  ({u'un  iirand  nombre  de 
bas-reliefs  et  de  statuettes  repi'ésentant  des  sujets  et  des 
personnages  de  la  Bible. 

L'abbé  de  llosden  confia  l'exécution  de  cette  œuvre  d'arl 
à  un  sculpteur  qui  liabitait  Louvain.  Cet  artiste,  (pii  a  éualc- 
ment  écbappé  aux  investigations  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  l'echerclies  sur  l'Iiistoire  de  la  sculpture  natio- 
nale, [>ortait  le  nom  d<;  Lambert  van  dem  Lef,ieboeme.  Nous 
ignorons  la  date  de  sa  naissance  et  l'année  de  sa  mort.  Il  élait 
lils  de  feu  Lambert,  et  avait  épousé  Marguerite  StO(;Kx  ou 
Stockxkens,  dont  une  sunir,  Elisabeth,  était  mariée  à  Joseph 
van  Malcote,  menuisier  à  Louvain.  A  ces  cpielques  lignes 
se  bornent  les  l'enseignements  (pic  nous  jtossédons  sur  lui. 
Ce  devait  être,  en  tous  cas,  un  artiste  de  talent,  car  le  prélat 


la'a,  et  in  alliiin  odiicta,  passioucra  cl  iloloi'os  Chrisli  ilomiiii  loprobciilat.  ^ 
A.  SANDturs,  (^lioroyrfii)lii(i  Sucra  V.ocnvbii  S.  Crrlnidi  Lovtmii.  Diiix..  KJiiy, 
in-lolio,  |).  10. 

(i)  ,I.-iN.  w.  PAiiU.u..  I.ciivaiii  ircs-iniifcmce  cl  capilnllc  ville  (hi  Bialxiiil, 
Jjiiixaiii,  l(j<>7,  [1.  17Ô. 
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de  SaiiiloCicrli'udc,  (|iii  clail  ini  coiiiiaisscui'  cchiiré,  iiVm'iI 
pas  confie  l'exécution  d'un  Iravail  de  celle  ini|)urlance  à  un 
sculpteur  médiocre. 

Avant  de  Irailej'  avec  van  deii  Leiieboeme,  le  |)rélat  pria 
l'artiste  de  lui  l'ourinr  un  patron  ou  modèle  de  l'œuvre  pro- 
jetée. Après  l'examen  cl  l'approbation  de  ces  dessins,  il 
contracta  avec  le  sculpteur,  devant  les  éclievins  de  Louvain, 
le  10  aviil  1504.  Nous  avons  retrouvé  le  texte  de  cette  con- 
venlion  et  nous  le  publions  en  note  (i).  D'après  ce  docu- 


(i)  «  Goiull  sy  allen  liedeii  dat  Lamukecht  vanden  Lelieuoeme,  bedlsnijdere, 
/oene  wyleii  Lambrecht,  met  Magrietc  Stocxkeiis,  synder  luiysvrouweii,  woc- 
neiidc  tôt  Looveii,  in  prcsencien  der  scliepeneii  van  Loeven  naebescrevcn 
ghestaen,  bckiiuieii  midtsdeseii  aciigenonicn  hcbbcu  te  maken  van  Mynen  Ilcerc 
den  Prclact 's  Gûidtsbnys  van  Sintc  Gertruyden,  bynncn  Loeven,  iiide  kerckcn 
van  Siiite  Geertriiyden,  den  heylicli  Sacrenienshuyse,  van  lynen  Avennys  Steen, 
naevolgende  dcii  patroene  dwelck  by  voorsc.  Lambrecbt  niynen  Hccrc  den 
Prclaet  voei'sc.  daerafl'  gelevert  hecTt,  en  oyek  naevolgende  de  condicien  hier 
onder  breedcr  verhaélt,  om  eeue  somme  van  penningen  die  de  voersc.  Prelaet 
den  voersc.  Larabrechts  tocgheseydt  heeft  te  gheven,  onder  /yne  obligalie,  die 
de  voersc-.  Lambrecht  dyen  acngaende  van  mynen  hecrc  voers.  heolt,  boeven  die 
somme  van  hondert  rinsguiden,  te  twintich  stuvers  het  stuck,  eens  die  de  voersc. 
Prelaet  den  voersc.  Lambrecht  toegeseet  hcelt  van  stondc  aenne,  dese  gcpassccrt 
synde,  te  gevcn  in  ghereede  penningen,  sonder  atlcortsel  vander  somme  begrepen 
Inde  obligatie  die  de  voersc.  Lambrecht  van  mynen  heere  voersc.  onder  heclt, 
alst  voersc.  es.  Item,  inden  iersten  es  condicie  dat  mynen  heere  sal  gehoudcn 
zyn  te  maccken  het  fondament  van  den  heyligen  Sacramenthuyse,  effens  den 
plaveysel  oft  sercken  en  sal  daer  enbovcn  noch  moellen  leveren  calck,  careelen, 
ysser  en  loot  lotteu  voers.  werr.k  behocreudc. 

n  Item,  die  aennemer  sal  ghchonden  syn  le  leveren  en  te  maccken  twee  trappen 
van  fynen  geslepen  stoetsteen  beyde  hooghe  van  omirent  onderhalven  voedt 
vuytspringende,  elcken  trap  seven  duymen,  clcken  trap  hebbende  eeii  lystc 
naevolgende  den  patroone  dwelck  men  hem  leveren  sal,  en  sal  noch  gehondcn 
syn  le  maccken  eenen  anderen  trap  van  twee,  drye  oft  vicre  trappen  hooge,  oyck 
van  fynen  geslepen  toetsteii),  om  glievnechelyck  le  cocmen  aciule  duere  van  den 
heyligen  Sacramenshiiys  voersc. 

»  Item,  die  aennemer  sal  voerdt  gehoudcn  sy.i  te  leveren  aile  aniiere  werck 
vanden  heyligen  Sacramenshuyse,  van  fynen  Avennys  steen,  inhoudende  het 
ghchecl  werck  negen  stagicn  waer  aff  die  ierste  stagic  sal  hooghe  wescti  ses  en 
eenen  halflf  vocttcn,  inhoudende  vicr  heelden,  clck  hooghe  vier  voelteii,  waer  aff 
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moiil,  (|ui  l'onformo  dos  di'lails  d'an  lïrand  intrirl  \u)\]r  l'his- 
(oirc  (\o  l;i  scid|)!(in\  le  (;d)orna(do  devail  coiiiprciidro  iieid" 


(i'een  zal  wesen  het  beelt  vandcn  Hecre,  d'ander  Moyses,  Met  derdo  Aroii,  en  lict 
vierdo  Josiic,  inhoiulende  drye  historien  waer  affdecn  historié  wesen  sal  vanden 
nyeuwen  lestameiiteen  die  iwee  and'.TC  viiylen  ouden  testamenle. 

»  Item,  alien  die  lysien  vanden  voersc.  ccrsten  stagien  siillen  raoetten  ghe- 
ehiereert  syn  navolgende  dcn  hasen  van  composita  staende  op  iix  blat  verso, 
geteeciieiU  met  mynder  haut,  métier  letteren  A  oCt  beeter,  en  iiel  basemont  sal 
moetten  ghechiereert  wesen  met  compcrckenient,  en  tzelve  eompercliement  s;d 
moetlen  vorchiereert  wesen  met  fruytaige  oft  met  beetereordmaiitie  van  chieract 
en  die  frige  vanden  sclve  slagiea  sal  oyck  van  gelyeke  chiracl  hohben. 

Il  Item,  die  tweJe  stagie  sal  hooghe  wesen  vicr  voeten  en  zal  inhcbben  vier 
beeldcn  wesende  die  beelden  vanden  vier  Evangelisten  en  ehk  beelt  zal  moetten 
hooghe  wesen  drye  voetten,  en  inde  selve  stagie  zullen  wesen  iwee  historit-ii 
d'een  vuytlen  nyeuwen  testament,  en  d'andere  vnyt  den  ouden  testament,  met  oyck 
die  plaetse  vander  duerren,  waer  atf  die  aennemer  gheliouden  zal  zyn  mynen  Heere 
te  maecken  het  patroon  vander  duerren  voersc.,  die  welcke  duerrc  mynen  heeie 
sal  gehouden  syn  te  doen  maecken  op  synen  eost,  boeven  welcke  duerre  die 
aennemer  sal  moetten  maecken  drye  cleyne  historien  vnytten  ouden  testamente, 
wesende  die  flgueren  van  den  heyligeii  Sacramente,  en  die  zelve  stagie  sal  noch 
moeten  hebben,  boven  die  cleyne  historié,  een  frise,  hooge  omtrint  eenen  voedt. 
en  die  selve  frise  mette  ly^ten  vander  selver  stagien  zullen  moeten  alzoc  ryckelyck 
gechiereert  wesen  als  die  ierste  stagie. 

»  Item,  die  iij*  stagie  sal  hooghe  wesen  vier  voetten  inhebbende  vier  beelden, 
elcken  hooge  wesende  weynich  min  dan  dry  voetten,  en  zal  inhe  hebben  drie 
historien  een  vnyt  den  nieuwen  en  twee  vuyt  den  ouden  testamente  met  oyck  noch 
drye  cleyne  historyen  oyck  d'een  vuyt  den  nieuwen  en  d'ander  vuyt  den  ouden 
testamente,  en  die  friese,  met  aile  die  iyste  vander  selver  stagien,  zullen  oyck 
alzoe  ryckelyck  gechiereert  wesen  als  die  voersc.  stagien  en  die  pilaercn,  die  int 
patroon  geteeckent  zyn,  zullen  oyck  gechiereert  zyn  van  onder  met  fruytagie  en 
boeven  met  hunncn  bchoirrelycke  capiteelen  en  formetten  en  snllen  moetten 
geproporthionecrt  zyn  nae  huere  lingde  en  huei'e  ordinantie  en  mate  vanden 
lioeck  Vitnivii. 

»  Item,  die  iii.j«  stagie  sal  moetten  hooge  zyn  vier  en  eenen  liallf  voeten, 
inhebbende  vier  beelden,  elck  hooghe  scven  vierendeel  voedts,  inhebbende  drye 
historien  d'een,  vuyt  den  nyeuwen  en  twee  vuyt  den  ouden  testamente,  en  die 
frise,  metteu  aile  die  lysten  en  calummen  vanden  selver  stagien,  snllen  oyck 
alzoe  ryckelyck  moetten  ghechiereert  zyn  als  die  voergaende  stag  en. 

)i  Item,  die  v*"  stagie  sal  Jiooge  wesen  vier  voetten  en  zal  oyck  inné  hehben 
vier  beelden,  elck  hooge  twee  voetten,  en  zal  oyck  inné  hebben  drye  historien, 
d'een  vuyt  den  nyeuwen  testamente  en  twee  vuyt  den  ouden  testamenle,  en  die 
pilaeren   zullen   L;emaeekt   wnnMeii,  nae  de   pilaen-n  eonîimsita.   gheehiereeM 
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étages  (•\   t'Ire   exéfiilé   en    pi(M'n^  (rAviMiiios    de  prcmirrc 
(jiialilé.  L'ai'lislo  s'y  oiigiig'e  ;i  laillcr  les  ll;l^-^('li('^s  cl  les  s!,i- 


mcl  synen  behoirivlyckc  forinelteii  on  capiteclcn  on  dio  IViso  en  i\slen  vando 
selvf  stagle,  /.ulle:i  i;l)ecliicreerl  /.yii  nae  dcii  licyscli  \a;i  di'n  voi-rsc.  calommcii 
foniposita,  gelreekont  in't  boeck  Vilnirii,  by  niy  glieteckonl  iiieltc  loUer  li. 

))  Item,  die  seste  stagie  sal  hoogiie  /yn  drye  ccn  halITvooten  en  sal  oyck  inno 
lieblten  vier  beelden,  eelek  lioogiie  oinierlialven  voedt,  en  zal  oyck  inné  hel)ben 
drye  iiistoi'ien  viiyt  die  testanienlen,  als  voere,  ende  die  pilaeron,  IVisen  en  lysten 
vaiiden  selven  stagie,  snllen  oyek  al/oe  no!h  en  ryckelyck  gecliierert  wosen  als 
dio  leste  vnirgaende  stagie. 

»  Die  sevenste  stagie  sal  hooglie  wcscn  drye  voMten  en  /al  inné  lii'hben  \iii 
[ilatte  pilaeren,  en  voer  elckeii  piiaren  eemn  draegende.i  ingliel  emii'.  drye 
Malien  en  eenen  ciyselinian,  staendc  aile  viere  opde  coniisseii,  vande  seste 
voirgaenie  stagio,  en  die  frison  en  lyston  znllen  ooek  lolTelyek  gecliiereerl 
wordden,  naeden  lieyscb  vanden  vj''  siagicii.  en  zal  inné  liebben  die  bist'irie  vande 
Vcrrysseinsse  ons  Meercn. 

Il  Itoni;  die  aehste  stagie  zd  linogli  ;  zyn  twe:  voeten  eenen  lialven.  inre 
liebben  ie  vier  iiigolen  blasende  ten  oordeele,  staende  op  de  eornisseii  vanden 
v'.j''  stagien,  en  zal  nodi  liebben  vier  pialte  pilaerren,  voere  eelckon  slaonde  eenen 
diaegenden  ingbel,  inné  hobbende  die  bisforic  vanden  oirdele. 

I)  Ende  die  ix'^  en  leste  stagie  zal  hoogbe  zyn  drye  voeîtcii,  niettoii  p  'llieaeii, 
daer  bovcn  op  staende,  en  zal  ooek  inné  bebbcn  viere,  blasende  ingeien  en  vier 
l'onde  pilaerckens,  en  inde  middel  staende  bol  lain  Goids  ;  zal  oyck  lofl'elyck 
moellen  gbeschierecri  word  len  naeden  heyscli  van  icii  voirgac-nden  wercke. 

»  item,  den  voerse.  aennemers  zal  scliuldieh  zyn  lollrilytk  te  niaeeken  aile 
die  liistorien  en  beeldoo,  alsos  die  inde  palrooiie  giîtce  'kent  staen,  uft  andersins 
soe  dal  mynen  liocre  believen  zal,  allet  gheene  dal  in  dese  condicie  min  gesei'even 
staet  dan  iiil  patromi  golccckent  slact,  als  boescbkons  en  andersiens,  dat  zal  dio 
aonneinor  geboiiden  zyn  oock  loHely.;k  te  inaccken,  soe  dat  hy  boni  soe  wel  sal 
scbnidieb  zyn  te  regnleren  naeden  voerso.  patroono  als  nae  dese  condicie. 

»  Item,  es  condicie  dat  'tvoersereve  Sacranicnsluiys  zal  moeten  gbesedt  zyn 
en  ghfimaeckt  zyn,  lussciien  dit  en  Sincxen  a"  \\A\\,  over  Jaerro  naestcoinende, 
sonder  die  beelden,  diemon  kaii  gboderven  lut  setteii  vanden  wercke,  vvelcko 
beelden  zullen  moeten  volniaeckl  on  gesedt  zyn  te  Lovenkermisse  a"  l\v.  uft 
onbegrepen  te  Kcrsmisse  daer  nuest  volgende,  anno  vyd"  en  tzestiiii,  slilu 
brabantie,  en  dat  op  de  pêne  van  vyfl'tich  rinsgulden,te  twinticb  sluvers  bot  stnck 
cens,  die  de  voerse.  l'relaet  don  voerse,  Lambreclit  cortten  zal  aendc  i»onningen 
begrepen  inde  obligaecie  die  de  voerse.  Lambrecht,  van  niyn  iieere  die  Prolaot 
voerso.  beefi,  ten  waere  noebtans  dal  gebuerde  dat  de  voerso.  Lamlirocbto  i|iiamo 
te  stcrven  ofte  con  groote  langbe  sieckte  oft  ((nalc  gecrcecb,  voirdoi  lyi  voerso., 
dat  voerse.  wercke  zoude  moeten  volmaookt  zyn,  in  welcken  gevalio  dio  voerse. 
I.ainbrerlit  /ni  ongehondon  zyn  vande  voorsc  wii'-b  rvnsgnldcn,  te  verbnei'on. 
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(lltMIcS  ri)lir(il'inr'llliM)l    ;H!    Ill>»(|i''|c   cl  nu   \r\{r    (le    |;|   colUcil- 

tioii.  f.cs  colonnes,  les  piliofs,  li^s  (tlinpileaux,  les  nioiiliiros 
doivoni  cli'o  excculos  dans  les  iormos  ol  |(>s  proportions 
prescrilos  pnr  Vilrnvc.  C-odrlail  prouve  (pi'on  éliiil  aloi-s  en 
Belt>'i(jn('  en  |)leinc  P»cnnissance.  Le  travail  devail  ôlre  aclievi' 
à  la  Penlecùle  l.'JOo,  et  les  slalnetles  à  la  .Noël  de  In  iiicine 
année,  sons  peine  d'iine  amende  ûo.  -M)  llorins  du  Kliin,  h 
moins  de  longue  maladie  ou  de  décès.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  femme  de  l'arlisle  élail  Icniie  do  faire  achever  le  Iravail 
j)ar  un  anire  sculpteur.  Le  prélal  prend  à  charge  de  son 
abbaye  la  maçonneri(i  des  fondalions  du  (abernacle,  ainsi 
que  la  Ibiii'niture  du  iVr  el  du  plomb  nécessaires  à  ce  travail. 
Mais  le  sculpleiir  doil  foui'nii',  à  ses  frais,  deu.\  marches  en 
pierre  de  touche  polie  el  très-fine,  ainsi  (pi'un  escalier  tic 
quaire  marches  également  en  pierre  de  louche,  ))onr  par- 

maor  /ni  iW  vocrsp.  Lambrcclit  oft  /yner  luiysvrotiwi'  allhuos  i;clioii(ii'ii  syn 
Ivocrse,  werck  te  volmaockon  oft  te  dooii  volniaeckeii  soot  vnersc  es. 

»  Item,  es  iiocli  condilie  dat  do  voersc.  Lauil)rcrlU  zal  liebbeii,  iiit  cluistore, 
(Ion  montcosf,  als  liy  'tvoersc.  werck  settoii  zal,  dys  sal  liyt  'Ivocrsc.  weivk 
iiioetlcn  voimaeckt  litbben  aleer  liy  .<al  beginiien  te  setteii,  en  es  voerdl  oiider- 
s|ii'(ioekfii  dat  niyn  liecre  dcn  voersc  Lambrcrbts  sal  voirls  glielt  gticvcn,  gjlyrk 
myn  lieerc  sal  hevinden  te  bchoiren,  en  gelyck  dwerck  vuyt  eisscheii  sal,  d'vvolck 
liy  niynen  b('ere  levoron  sal,  in  cen  piaetse  ilic  inyn  lieeic  vuersi .  den  sclvon 
l.înibi'cclil  bewison  sal. 

))  Item,  es  condicie  dat  zoe  wanneer  'tvoeise.  werek  zal  volniaeckt  syn  dal 
niyn  Heere  die  Prelael  zal  naocgliea  doen  visiLeruii,  op  syn  cusl,  met  nieeslers 
hen  des  verstacnde,  en  by  soe  verre  dat  alsdan  bevondcn  waerre  niet  soe  goedt 
geniaeckt  le  sync  als  'tpatroon  voersc.  en  dese  condieion  viiyt  eyssclien,  dat 
niynen  tien-e,  in  dyen  gcvalle,  den  voersc.  Lanibrecht  alsdan  sal  corlten  soe  vcla 
als  snlckc  nieester  zoude  niooglien  vereleercn  dat  ln't  werck  soude  mneghcii 
argber  zyn  dan  Ivocrse.  pah'oon  oit  dese  condicicn  viiyt  eyssclien.  F.ndc  oin 
niynen  licere  voersc.  le  vcrseeikeien  mis  des  voersc.  es,  zoe  lieefi  iiem  bier  voerii- 
vcrbonden  als  prineipael  Josep  van  Maelcoette,  scbrynniaeckere,  en  l.ysken 
Stocx,  syn  luiysvronwe,  woenende  te  Lueven,  enz.  Corani  Dorniale.  Pieyniers 
X  aprilis.  » 

.\cle  vcrn  h  lu  -2^  cluinibrr  Micviualf  <lc  l.onra/ii.  Ir  10  rirril  l.'iUi  m   s.). 
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venir  facilemciil  nu\  porlos  do  l'édiculo.  D'nprès  le  conlral, 
le  sculpteur  doit  livrer  le  modèle  des  portes,  qui  seront  exé- 
cutées aux  frais  de  l'abbaye.  Le  prélat  s'y  engage  à  lui  faire 
payer  des  à-comptes  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  de 
l'œuvre.  Mais  chaque  partie  lerminée  doit  être  iinmédiate- 
iiiciit  déposée  dans  une  place  à  désigner  par  le  pnHal.  L'ar- 
lisie  aura  bouche  à  (able  à  l'abbaye  durant  le  placement  du 
tiihernacle.  Après  rachèvement  du  travail,  le  prélat  pouvait 
le  faire  examiner  par  des  hommes  compétents.  Si  l'on  con- 
statait dans  cette  inspection  que  le  tabernacle  n'eût  point  été 
exécuté  conformément  au  modèle,  l'abbé  pouvait  l'éduire  le 
jirix  convenu,  d'après  l'avis  des  experts.  Cette  clause  prouve 
une  fois  de  plus  que  Philippe  de  Hosdcn  avait  le  vifdésii*  de 
doter  son  église  d'une  œuvre  magistrale. 

Joseph  van  Malcote  et  sa  femme,  Elisabeth  Stocxkens,  se 
])orlèrent  caution  pour  van  {]cn  Lelieboeme.  Le  prix  i\xù 
pour  l'exécution  du  travail  ne  figure  pas  dans  le  contrat. 
On  y  ;q)prend  cpie  cette  somme  avait  été  stipulée  dans  un 
écrit  remis  par  le  i)rélal  à  l'artiste.  Mais  le  jour  de  la  pas- 
sation de  l'acte,  le  sculpteur  reçut  une  somme  100  florins 
du  Rhin,  à  titre  d'encouragement. 

Lambert  van  den  Lelieboeme  termina  le  tabernacle  à 
rc'poque  lixée  dans  le  contrat  et  le  jtlaca  à  l'église  de  Sainl(î- 
(irrli'tidc.  Il  consistail ,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  en  une  tour 
pyramidale  à  neuf  étages,  et  avait  une  élévation  totale  de 
55  pieds.  Les  corniches,  les  plinllics  et  les  encadrements  de 
chaque  étage  étaient  richement  (trnciDcnlés. 

On  li-oiivc  diiiis  lecoMti'at  de  grands  détails  sur  la  décora- 
lion  sciil)iliii;ilc  de  rd'iivrc;  mais  cette  décoration  subit  (\o^ 
ciiangemeiiis  dans  rcM-cniion.  coiiiiiic  ccl;)  (Mail  pri'vu  dans 
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r.'U'le.  Ce  qui  le  prouve,  c'osi,  (|ii('  l;i  doscriplion  (|u\mi  doiiiio 
(In  Parival  rs(  on  désaccord  avec;  lo  lox((;  du  eoiilral  en  ce 
qui  concerne  les  sujets  des  bas-reliefs.  Quoi  (ju'il  en  soit, 
nous  allons  faire  connaitre  l'élévalion  et  la  décoralion  (jue 
devait  avoir,  selon  le  contrat,  chaque  partie  de  l'œuvi-e  de 
van  den  Leiieboeme. 

Le  premier  étage  devait  avoir  une  hauteur  de  (5  l/:2  pieds 
et  devait  contenir  quatre  statuettes,  représenlani  :  I"  le 
Créateur;  2"  Moïse  ;  5"  Aaron  ;  A"  Josué.  II  devait,  en  outre, 
être  orné  de  trois  bas-reliefs,  dont  les  deux  premiers  offri- 
raient des  sujets  de  l'Ancien  Testament  et  le  troisième  un 
sujet  du  .Nouveau  Testament.  Le  deuxième  étage  devait 
avoir  une  hauteur  de  A  pieds  et  devait  contenir  les  statues  des 
quatre  Évangélistes;  chacune  d'elles  devait  avoir  une  élé- 
vation de  5  pieds.  L'étage  devait,  en  outre,  être  décoré  de 
deux  l)as-reliefs,  dont  l'un  représentant  un  sujet  de  l'Ancien 
Testament,  l'autre  un  sujet  du  Nouveau  Testament.  Dans 
cet  étage  devaient  se  trouver  les  portes  du  tabernacle. 
Au-dessus  de  ces  portes,  l'artiste  devait  ])!acer  trois  petites 
scènes  de  l'Ancien  Testament  ayant  trait  à  l'histoire  du 
saint  Sacrement.  Le  troisième  étage  devait  avoir  une  liauleur 
de  A  pieds  et  devait  contenir  quatre  statuettes,  chacune  d'une 
élévation  de  5  ])ieds.  Il  devait  être  orné  de  trois  bas-reliefs, 
dont  les  deux  premiers  offriraient  des  sujets  de  l'Ancien  Tes- 
tament et  le  troisième  un  sujet  du  Nouveau  Testament.  Le 
quatrième  étage  devait  avoir  une  hauteur  de  4  1/2  ])ie(ls 
et  devait  contenir  quatre  statues  et  trois  scènes  de  la  Bible. 
Le  cinquième  étage  devait  avoir  une  hauteur  de  A  pieds  et 
devait  contenir  quatre  statuettes,  chacune  de  2  |)icds  d'élé- 
va'ion,  ainsi  que  trois  bas-reliefs,  représentant.  le  prrinier 


lilK'  ScrllO  (lu  NnlIVOIIII  'ri'sIllllK'Ill  cl  !(^^  (IcilX  ilIlIlN'S  (los 
scriH'S  (le  rAiicicn  'IVsliiiiKMil .  Le  sixiriUf!  ùlngo  dcvail  ;iv()ii' 
une  liaiilciii'  di'  •"  1/^  j^iods  cl  dcvail  cordonir  (Hialrc»  sla- 
liicllcs,  ainsi  (|uc  trois  bas-ivliers.  représeiilanl  des  siijcis  de 
la  Bililc.  Lo  sopliùnic  étage  devait  avoir  une  liauleiii'  de 
n  |)icds  cl  devait  <''lre  oi'iié  de  'i  piliers  plats  à  cariatides. 
Oiialre  slaluetles,  rcprésciilaiil  les  trois  .Marie  cl  un  gnerriei', 
dcvaicnl  se  liouver  sur  la  coruicli(>  de  cet  claue.  A  Fiidé- 
i'i(.'ur.  \'o\\  (kvail  observer  la  Résuri'cctioii  du  Sauveui-.  L(^ 
liuiticine  élage  devait  avoir  une  iiauteiir  de  '■I  1/2  |iieds  cl 
devait  cire  orné  de  «pialre  piliei's  plats  à  cariatides.  A  l'inté- 
rieur dcvail  se  trouver  le  .higcinenl  dernier.  Sui'  la  cDi'inclie 
de  cet  étage  devait  s'(''lcv(  i'  m)  ange  sonnant  la  trompette 
pour  annoncer  le  jugement.  Le  neuvième  étage  devait  avoir 
ini(*  hauteur  de  ô  pieds  y  compris  le  pélican  qui  le  surmon- 
tait. Il  devait  renfermer  l'Agneau  pascal  et  rpialre  anges 
sonnant  la  liompelte.  L(^  tabernacle (h^Sainlc-Cicrtrude, conçu 
el  lrait(''  en  si  vie  de  la  lienaissance,  était  considéiv  connue 
un  clier-d'ieuvre,  tant  sous  le  rapjiort  de  l'ari  liilecture  (pie 
.sous  celui  de  la  scul|)ture.  Il  dut  avoir  une  grande  analogie 
avec  celui  ([ni  se  trouve  à  r(''ulise  d(>  Léau,  tpii  fut  exé- 
cuté, en  I.');j0.  |)ar  (^or>.Nr.ii.i.i':  m;  Vr.iiMiT,  dit  Fi.or.vs, 
d'Anvers  («). 

Ain-^i  (ju'd  a  rie  dil  plus  liaiil,  ce  tabei-naclc  n'existe  plus. 
Nous  iuiioron^  r(''poipic  de  sa  démolition.  Il  est  probable 
ipTH  disparut  vers  1711,  loi'sipic  Tabbe  C.liarles  de  Tallanl 
lii   modcrnisci'  une  partie  du  clKciir  de  régli>e  Sainte-dcr- 


(i)  Voy.  bitlli'Itn  (le  l'Acadành'  roijali'  de  lii-lt/iqur  ûc  ÎSGS,  t.  :*(!.  p.  ."rii 
(aHiclc  (if  M   Aiplinnso  W.uTKii.s). 
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Iru  1(\  Co  qui  mililc  on  ra\(Mii'  de  celle  sii|i|)i)siii()ii,  c'c^l 
(|iio  l(^  st'iTiii'iei'  .l(Mii-Fr.'tii('ois-Eii!'n;iitiii'|  (iixMinns,  i|iii 
passai!  pour  un  oiivrioc  hors  li_uii(\  cxiriila,  en  17 'lU,  iiuiir 
coUo  (''glisc,  im  nouveau  laljni'naclo  en  fer,  en  forme  d'édi- 
cul(\  orné  (rornemenls.  Co  lahornacle,  (|ui  lui  plao(''  sur 
Taulol  ilo  Xolro-hani!:'  ol  (|ui  faisail  l'aduiiralion  dos  oonnais- 
S(^urs  (i),  a  disparu  à  S(^n  lour,  apivs  la  suppression  (.le 
rai)!)aye,  on  I  797. 

Land)erl  van  den  LcliehoiMni^  a  dû  exéeiilor  d'aulres  Ira- 
vaux  iniporlanls.  Son  nom  doil  ligurer  dans  les  aroliivos 
d'aulres  coinmunos  du  pays.  .Nous  appelons  sur  lui  l'allon- 


(i)  K  Op  den  i^j""  ai'likcle  tiiygltl  (Joaniios  îîaptista  vandcn  Dalc,  niecstcr 
iiK:lsoi',)  fiât  Jaii  Francis  Mnaiiucl  Goctnans,  in  de  wandelinge  gfiiiocmt,  riddcr 

fi'()^/«7«,ç,  is  s!ollimawkei' vaii  sYiu'ii  stielc dal  'Jfiii  selvon  ridiier  Cocmaiis 

lieeft  gemaeckt  eiule  i;elfvcrt  vour  di'  aixl.ve  van   S'"  (iertiMidis,  lot   l.oven, 

dillereiite  yscrs dat  den  selvcn  (ioomans  onck  glieniaeokl   ciide  geleveit 

liecft  Icn  dienste  van  de  selve  ahdye  cen  ysere  tabernakel,  constigh  gewei'ckl,  niel 
syne  loofwerckcn,  hclibcnde  den  déponent  gemetst  di;  tafci  van  den  autaei'  waer 
op  iiet  selvc  tabeniakcl  is  rustende 

»  Op  den  2G  aitikele  luyglii  (Anselnins  Ignatiiis  van  LangendoncU,  meeslcr 
sclirynwerker,)  dat.  Iiy  voor  slootrnaekcr  kent  Jan  Francis  Emanucl  (ioemans. 

anders  genoenit  ridder  (locmans,  onidat  hy  is  cenen  sevenslen  sone,  dat 

den  selven  GoemaiH  voor  de  kerckc  van  S"  Gerlrniis  lieelt  gemaeckl  een 
yscren  labernakel,  in  gedreven  wcrck.  met  een  couroiienient  van  Itoven,  bestaende 
in  loorwerckeii  ende  wesende  een  draeyende  talxM'naeckel,  sfaende  op  den  aiitaer 
van  onse  iieve  vrouwe,  waer  aen  den  déponent  heel'l  geniaeekt  lut  noodigli 
scbrynwcick.  » 

i>  Op  den  ôi  artikele  segiit  (Uenrims  lïyacinllins  de  Donziet,  Trovisem'  van 

d'  eedele  ai)dye  van  .S'"  Gerlrudis,  binncn  Loven) dat  Goemans,  gednrende  liet 

provisenrscbap  van  den  heere  déponent,  lieelt  geniaeekt  een  draoyeode  eysere 
taiiernakel,  vereiert  met  syne  loorwerekcn,  aciiielyck  staeiide  in  de  kereke  van  de 
sclve  abdye,  ende  oock  de  eysers  in  de  veiisters  vaiide  clioore  der  seive  kereke, 
weleke  venstcrs  over  eenige  jaei'eii  syn  vergroot  geworden dat  iiet  laber- 
nakel in  bct  gesiebt  stael  van  aile  de  weireit,  ende  c'at  onck  bel  voorscbreven 
labernakel  langen  lydt  is  te  sien  gewcest  in  den  winckel  van  den  voorsclireven 
Goemans,  )>  etc.  V.  Thooii  voor  die  oitdcrs  iinh-  siipposli'u  van  hi'l  sloImnLcrs 
amhacht  biiiiirn  Loveii,  ITfii.  MS. 


—  76  — 

litiii  (le  ceux  (|ui  s'occupent  do  recherclies  sur  l'Iiisloire  de 
la  seuiplure  en  lk'liïi(|uc,  liisloire  (|ni  csl  eneoi'o  si  peu  con- 
nue el  (pii  oITre  cependani  un  li'ès-uiMnd  jnh'rd  au  poini 
(le  vue  de  la  gloire  du  pays. 

Tels  soiil  les  rensi-iiiiKMnenls  (pie  nous  avons  recueillis 
sur  les  auleurs  de  la  lour,  ilo,:^  stalles  et  du  tahei-nacle  de 
i'culise  de  Sainte-Cicrlrude.  à  Louvain.  .Nous  aimons  à  croire 
(pic  ces  d(jlails,  (picl(p:(>  iiicoinpicts  (pTils  soient,  seroni 
lus  avec  inh'rcl  par  ceux  (pii  s'oeciipenl  de  l'Iiisloire  de 
l'an. 

I.Diivain,  I'*'  n()vciiil)re  \S7i. 


coMAiissioN  kovall:  des  monuments. 


RESUMK    DES     PROCÈS-VERBAUX, 


SEANCES 

des  9,   Id,   IG,  "27),  -21  et  50  jaiivici';  de.-  (i,   Ij,   17,  li),  -24 
cl  27   lévi'ier   187;). 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Conimissioii  a  aj)prouvé  : 

I"  Le  |)roict  relatif  au  placemeiil  de  (luali'o  venières  Ks;ii>c.io 
peintes  dans  les  fenélres  de  la  chapelle  de  la  Sainle-Trinilc,  "  vùVà'ux'' 
à  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Dixniude. 

2"  Le  plan  de  travaux  de  décoration  à  excculei'  au  niaili-e-     |.:j.ii,c.i,- 
autel  de  leslise  de  baint-Jcan-Baptiste,  au   Ceuuniaii-e,  a  .^^  ui-^mu.f^:-, 
Bruxelles,  travaux  qui  ont  pour  but  de  donner  à  cette  parlic       ^""''' 
capitale  de  l'église  une  plus  grande  importance  et  plus  de 
richesse.   D'autres  ouvrages  projetés  dans  deux  chapelles 
latérales  ne  sejustilianl  p;is  par  les  mêmes  considérations, 
le  Collège  n'a  pu  les  approuver. 
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CU.NMIILCilU.NS  CIVILKS. 

Oui  Lie  ;ij)|ii(»ii\(''S  : 

ii.:.i.i<j.'^ii:.^  I"  i.es  plans  rel;tlil's  ;i  la  con.slruclioti  (rim  lidlcl  de  ville 
av(e  loeaiix  peiii'  la  jusliee  de  |iai.\,  à  hixiiuule.  (les  plans 
n'oni  (loniK-  lieu  (pi'a  ipichpies  ubsei'valioiis  de  delails.  dont 
l'auleui',  M.  de  la  (!enseri(>,  >'esl  engagé  à  leiiir  eoinpie  dans 
le  (HHirs  (\t'>  li'a\an.\. 

Oi|.iKiiiiai         ^1"  SiiM^  |■é,^e^\e   de   eciiaines    niudiliealions   de   delails, 

dixcllcs. 

•     le  pidjd  d'ini  orjilielinal  ;i  éiagei'  à  Ixclles. 
n..-|,M,  .")"  Le  iilan   d(    divers  elianL'enienIs  à  e.xéeuler  aux  hàli- 

iniMils  de  riiospicc  de  Mei'xein  (Anvers), 
iiospke  i"  Le    pi'(»i(i    de   dependanees   à   eonsliuire   a    l'Iiospiee 

d'Enuhieii  (Hainaul  ). 
Tourri  (•         —   Des  délégués  se  suii!  l'endiis  h  ljiiiue>,  le  IH  iV'vrier, 

(II-  S.iiiit-Goi>rgi.'S>  ' 

il  «n.fc'oi^.  |„m|.  pnteéd(>r  à  Tinspeelien  de  la  (ouivlle  diic  de  Saiiil- 
('ieu)'ges,donl  la  déniulilion  parad  néeessilée  j)ar  la  euiislrue- 
lioii  de  la  nouvelle  éeule  normale  de  P.rugcs. 

La  lour  doiil  il  sagil  a  jx'i'du  sa  llèelio,  remplacée 
anjuurdliui  pai'  un  (uil  en  jiannes. 

Elle  l'cnl'ei'me  un  esealiiM'  vnùlé  avec  ni.'j'vures  en  |)ierre 
el  l'emplissage  en  bi'iipies,  d'un  joli  liavail. 

Li"  liaul  de  la  luui",  avec  ses  |»iiaslres  d(iri(pie>,  esl  mu' 
eniisliuelion  ilenaissanee;  la  lourelle  en  encorhellemeiil,  dont 
la  cunsli'uclion  esl  l'IaiKpiée  sur  un  de  ses  angles,  parai! 
elIc-mèiiK;  èîre  de  dale  ancienne.  .Même  à  l'exléi-ieur,  la  lotir 
avec  S(,'S  eonhe-luils  pr(''senlc  un  asp.eci  ilc^  plus  |tiilu- 
J'esi|ucs,  (i  d  sullirail  de  lelahlir  \c  eoinoniK mi  ni  original 
•  jiM'Ilr  a\  ;ul  aulrii\iis  piiiii'  lui  lohliier  un  caraeiei'e  vi'aiment 
monnuD'ulal. 
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Kl)  |)rcs('iicc  de  ciMlc  silualiuii,  la  Ci)iiiiiii>sioii  parliiuc 
l'avis  do  SCS  dolégUL'S  (|u'il  y  a  iicu  d'avisci-  au  iiioyni  de 
comprendre  la  tour  do  SaiiU-Gcorges  dans  la  conslruclioii 
nouvelle,  en  modifianl  cerlaincs  dispusiliuns  du  plan, —  ou, 
si  la  ]'Cs(aui'a(ioii  de  la  lour  devait  èlre  aussi  coûteuse  ipTune 
l'oconslrucliun,  —  qu'on  poui'i'ail,  au  cas  où  les  dispositions 
du  j)rojel  seraient  inaintenues,  y  couiprendi-c  une  reproduc- 
tion lidèlc  et  conij)lète  d(;  la  tourelle,  dont  on  conserverait 
ainsi  le  souvenir.  Elle  l'cniplaccraituno  des  tourelles  projetées 
et  n'occasionnerait  j)as  une  augnientalion  de  dépenses. 

A  part  cette  réserve,  le  Colléuo  a  ap[)rouvé  entièrement 
les  plans  de  la  nouvelle  école  normale,  |)lans  qui,  niodilié.s 
et  lemaniés  conlbrmément  à  ses  instructions,  ont  été  consi- 
dérablement améliorés  et  présentent  aujourd'hui  l'ensemble 
le  plus  satisfaisant 

—  Le  conseil  comnuinal  (k  Pliiliiiiieville(Xamui')  a  décidé   An.i.u  ,„„h 

'    '  _  -^  >h-  nlili|.pl■^ilk 

en  principe  (ju'une  statue  en  marbre  de  feu  S.  .M.  la  Heine 
Louise-Marie  serait  érigée  sur  la  Grand'lMace  de  cette 
localité.  Pour  placci-  ce  monument,  on  compte,  malgré 
cerlaincs  réclamations  que  soulève  ce  projet,  démolii-  l'édi- 
lice  en  l'orme  de  rotonde  et  de  dôme  ipii  sui'nionte  le  vaste 
puits  situé  au  nnlieu  de  la  (li'and'lMace. 

V.n  principe,  il  parait  essentiellement  désii'able  (|ii"mi 
monument  qui  doit  avoir  le  caractère  d'un  hojnmagc  rendu 
à  la  mémoire  de  la  l'eue  Piciiie  Louise-Mario,  l'éunisse  l'adhé- 
sion unanime  de  toute  la  population  et  ne  trouve  |)oint 
d'o|)i)osanls.  Toute  opposition  cesserait  évidemment  si  l'érec- 
tion du  monument  nouveau  n('  ciiioportait  |»as,  comme 
conséipience  nécessaire,  la  d(''mn|iti(i[i  de  la  construction 
existante. 


licllr.)! 
(Il-  '|\>iiiiiyi. 
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Il  va,  si'luii  la  Coiiiiiiissioii,  un  iiiovcii  elc  loiil  coiiciliei', 
sans  cesser  de  salisl'aire  d'ailleurs  a  loules  les  exigt'uees  de 
Tari. 

Le  ujuuuiueiiL  nouveau,  beaucouj)  iiiuiiis  iiii[)urlanl  par 
les  dimensions  que  la  conslruclion  cxislanle,  pourrait  devenir 
le  principal  orncnienl  de  ccl  édiiice,  qu'on  laisserail  suh- 
sisler.  Il  suflirail  pour  cela  de  placer  la  statue  dans  une  de 
S(îs  arcades,  qui  serait  à  cet  cITei  transformée  en  niche 
et*aii  besoin  surélevée. 

Les  exemples  de  cette  disj)osition  sont  nombn.'ux.   Elle 
aurait  en  outre  l'avantage  d'amenei-  une  notable  réduction 
dans  la  dé))ense,  avantage  qui  ne  laisse  pas  d'être  sérieux 
eu  égard  à  la  situation  linancièiv  de  la  ville  de  Pliili])pev.ille. 
Un   moven    de  conciliation   (jui   s'olïre  encoi-e  en   cette 
circonstance,  serait,  —  à  l'exemple  de  ce  qui  s'est  l'ait  déjà 
dans  plusieurs  villes  du  pays,  —  de  placer  le  monument 
de  la  l'eue  Reine  sur  un  des  nouveaux  boulevards  de  Pliilip- 
peville,  en  créant  un  rond-j)oint  à  cet  enq^lacement  et  en 
l'établissant  dans  l'axe  d'une  des  rues  principales  de  la  ville. 
—  Les  délégués  qui  ont  visité  le  beffroi  de  Tournai  ont 
constaté  l'entière  exactitude  du   rapport  ci-après  adresse 
par  l'administration  communale  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 
La  restauration  du  beffroi,  aujourd'hui   i)ies(iue  t{'rminé(!, 
a  été  exécutée  avec  une  conscience  et  un  soin  des  moindres 
détails  (pii  l'ont  honneur  à  M.  rarchilecte  Carjienlier.  Il  ne 
faut  pas  uioins  louer  rintelligence  appoi'tée  dans  le  rétablisse- 
ment du  carillon,  un  des  plus  remanpiables  du  pays,  et  qui 
a  été  organisé  d'après  un  système  nouveau  et  iteaucoup  plus 
éc(!n(tmique  (jue  ceux  suivis  juscpTà  ce  jour. 

A  l'égaid  des  liav;!ux  (jui  i'e>lenl  à  faire  cl  tjui  sont  résu- 
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mes  dans  le  même  rappori,  le  Collège  ne  pourra  se  prononcer 
en  pleine  connaissance  de  cause  cpi'après  avoir  reçu  l'élude 
détaillée  que  l'architecte  prépare  en  ce  moment,  mais  on 
croit  pouvoir  dire  cpie  la  demande  d'allocation  présentée  par 
la  ville  est  amplement  justifiée  par  les  travaux  exécutés  : 

«  Nous  avons  l'honneur  de  vous  exposer  l'étal  de  la 
restauration  de  notre  antique  beffroi,  les  dépenses  effectuées 
jusqu'à  la  lin  de  I87i  et  les  ressources  dont  nous  espérons 
pouvoir  disposer  pour  y  satisfaire  et  mener  les  travaux 
à  bonne  fin. 

»  Les  ouvrages  faits  à  la  partie  inférieure  du  monument 
avaient  été  successivement  confiés  aux  architectes  attachés 
à  la  ville.  Un  dernier  projet  avait  été  dressé  en  18G() 
pour  la  restauration  du  campanile,  l'estimation  s'élevait  à 
56,140  francs. 

»  Ce  projet  et  le  crédit  nécessaire  furent  régulièrement 
approuvés  par  les  autorités  supérieures.  Par  suite  de  l'insuf- 
fisance des  ressources,  les  travaux  ne  furent  pas  exécutés, 
et  l'on  ne  s'occupa  sérieusement  du  beffroi  que  lorsqu'on  eut 
constaté,  en  1871,  que  le  campanile  menaçait  de  s'écrouler. 

»  Vers  cette  époque,  les  études  archéologiques  ayant  fait 
de  grands  progrès  en  Belgique  et  l'administration  ayant  pu 
s'assurer  par  des  avis  privés  que  le  projet  de  restauration 
n'était  pas  à  l'abri  de  reproches,  il  fut  décidé  qu'on  conlierait 
le  travail  à  l'architecte  Carpentier,  réputé  particulièremenl 
pour  ce  genre  d'ouvrages.  Après  une  première  inspection, 
le  nouvel  architecte  refusa  formellement  d'exécuter  le  projet 
adopté  quelques  années  plus  tôt,  qui  tendait  à  la  translbi- 
mation  de  l'édifice  et  non  à  sa  reslauralion  d'après  les 
véritables  principes  de  l'archéologie. 
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»  Il  établit  que  le  campanile  avait  été  érigé  expressément 
en  vue  de  renfermer  le  carillon,  que  l'un  formait  le  complé- 
ment de  l'autre;  que  négliger  la  restauration  du  carillon, 
qui  devait  nécessairement  s'opérer  en  même  temps  que  celle 
du  campanile,  c'était  manquer  le  but,  les  deux  objets  ayant 
entre  eux  des  rapports  si  nombreux  qu'on  devait  les  consi- 
dérer comme  ne  formant  qu'un  seul  ouvrage. 

»  L'architecte  déclara  aussi  que  non-seulement  rien  n'était 
prévu  pour  la  restauration  du  carillon,  mais  que  la  somme 
allouée  pour  rétablir  le  campanile  était  de  beaucoup  insuf- 
fisante, si  même  on  n'en  retranchait  pas  une  partie  attribuée 
à  des  travaux  d'embellissement  (pi'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'exécuter,  dans  lesquels  la  province  avait  refusé  son 
intervention. 

»  Il  ne  pouvait  pas  non  plus,  disait-il,  prévoir,  même 
approximativement,  la  dépense,  ne  sachant  pas  où  allait 
s'arrêter  la  démolition.  Il  démontrait  que  l'écroulement  était 
sérieusement  à  craindre,  à  cause  que  la  base  de  la  flèche, 
étant  pourrie,  n'était  plus  reliée  à  la  lanterne  et  ne  se  main- 
tenait dans  une  position  inclinée  que  par  l'effet  de  son  propre 
poids. 

»  En  présence  de  cet  état  de  choses,  l'administration 
décida  de  mainl'Miir  provisoirement  la  somme  prévue  de 
50,000  francs,  sur  laquelle  des  subsides  avaient  été  alloués, 
et  comme  le  conseil  n'avait  jamais  demandé  qu'une  simple 
restauration,  M.  Carpentier  fut  chargé  de  dresser  un  projet 
dans  ce  sens  et  de  l'appuyer  d'un  mémoire  explicatif. 

)'  L'étude  d'une  restauration  aussi  sérieuse  étant  complè- 
tcniciità  recommencer,  il  a  fallu  le  temps  à  l'architecte  pour 
recueilli)'   les  documents   historiques   indispensables  à  son 
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travail,  pour  mesurer  l'édifice  jusque  dans  ses  moindies 
détails,  afin  de  reconnaître  les  parties  dénaturées. 

»  Enfin  un  projet  complel  nous  fut  soumis.  Nous  l'en- 
voyâmes de  suite  et  directement  à  l'examen  de  la  Connnis- 
sion  royale  des  monuments,  afin  d'accélérer  la  niarclie 
administrative  du  dossier  et  de  prévenir  les  malheurs  que 
pouvait  causer  la  chute  du  campanile. 

»  La  Commission  répondit  en  rapportant  sa  décision  au 
sujet  du  projet  de  1866  et  en  émettant  un  avis  favorable 
sur  le  nouveau  projet  de  couronnement  du  beffroi.  Elle 
ajouta  :  «  qu'en  présence  des  renseignements  fournis  par 
»  M.  l'architecte  Garpenlier  dans  son  rapport,  la  Commission 
»  avait  tout  lieu  de  croire  que  les  plans  soumis  par  cel 
»  architecte  constituaient  une  restitution  plus  exacte  du 
»  monument  dans  son  état  primitif  que  le  premier  projet, 
»  qui  avait  soulevé  plus  d'un  doute  et  n'avait  reçu  le  visa 
»  de  la  Commission  qu'après  de  nombreuses  objections.  » 

»  En.  outre ,  la  Commission  décida  la  publication  du 
judicieux  rapport  de  x\I.  Carpentier  dans  le  Bulletin  des 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  (voir  XP  année, 
1872,  p.  223). 

»  Dans  ces  circonstances  et  vu  l'impossibihté  de  prévoir 
l'importance  des  ouvrages,  on  prit  des  mesures  pour  les 
exécuter  immédiatement  à  la  régie,  et  pendant  les  premiers 
mois  de  1875  le  campanile  fut  enveloppé  dans  toute  sa 
hauteur  d'une  solide  charpente,  servant  à  la  fois  d'appui 
et  d'échafaudages.  La  chute  de  la  llèche  était  imminente, 
car  à  peine  les  échafaudages  étaient-ils  montés  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  base  de  celle-ci,  qu'il  a  fallu  promplemeni 
l'étayer  et  l'ancrer  provisoirement  à  la  nouvelle  enveloppe. 
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x  (loltc  opération  Irès-dan  gère  use  fut  niciiée  à  bonne  lin. 
el  à  partir  de  ce  moment  les  travaux  suivirent  un  cours 
réîiulier,  sans  que  l'on  ait  eu  jusqu'à  ce  jour  le  moindre 
accident  à  déplorer,  el  cependant  celte  restauration  à 
()î)  mètres  de  hauteur  est  une  des  plus  périlleuses  qui 
se  soient  laites  en  Belgique. 

»  On  a  pu  arrêter  la  démolition  du  campanile  en-dessous 
de  la  lanterne,  soit  20  mètres  plus  bas  que  la  pointe,  et 
conserver  le  noyau  principal  de  cette  construction,  en  le 
soutenant  par  de  nouveaux  cond)les  d'un  fort  équarrissage, 
appuvés  sur  la  maçonnerie  de  la  tour. 

»  Sans  ces  précautions,  toute  cette  énorme  charpente  eût 
dû  èlr(!  enlevée,  el  dans  ce  cas  on  eût  pu  se  trouver  dans 
l'obligation  de  démolir  la  partie  supérieure  de  la  tour.  C'était  . 
quadrupler  la  dépense  actuelle.  A  ce  jour,  le  campanile  qui 
forme  le  couronnement  du  beffroi,  sur  26  mètres  de  hauteur, 
est  cntièi-ement  restauié  dans  son  état  primitif, conformément 
au  projet  et  au  rapport  précités,  avec  la  lanterne-  garnie 
des  cloches  du  carillon. 

»  C'est  ce  que  les  délégués  de  la  Commission  royale  des 
monuments  ont  constaté  avec  satisfaction,  et  nous  pouvons 
ajouter  que  ce  sentiment  est  partagé  par  tous  ceux  (|ui 
visitent  l'édifice. 

»  Les  dépenses  se  clôturent  à  la  fin  de  1874  comme  suit  : 
»  1°  Crédits  approuvés  antérieurement  à  1875,  fr.  ."6,oi0 
»  2"  Id.  portés  au  budget  de  1874.  .  .  .  20,000 
.  r»  Id.  id.  de487:i.  .  .  .  10,000 
»  -i"  Id.  i)révus  |)our  la  l'cslauration  du  caril- 
lon seulement 00,000 

»   Sommes  dépensées,  fr.  96,540 


—  85  — 

y  Reste  à  restaurer  les  trois  parois  avec  leurs  grandes 
baies  de  la  partie  supérieure  de  la  tour,  depuis  la  première 
galerie  jusqu'à  la  naissance  du  campanile,  sur  iil  mètres 
de  hauteur,  et  à  rétablir  les  créneaux  en  pierre  avec  leurs 
nierions.  L'architecte  ne  pourra  être  fixé  sur  cette  restaura- 
tion qu'après  avoir  minutieusement  visité  l'ancienne  maçon- 
nerie, qui  est  déjà  partiellement  garnie  d'échafaudages.  Cette 
question  est  momentanément  réservée,  en  attendant  les 
propositions  de  l'architecte. 

»  Le  département  de  l'intérieur  a  alloué  sur  la  première 
estimation  un  subside  de  fr.  1 4,060-44,  dont  la  moitié 
a  été  liquidée  à  notre  profit  par  arrêté  royal  du  25  mars  1875. 
La  dépense  prévue  de  56,540  francs,  ayant  été  effectuée 
sur  les  exercices  de  187!2  et  1875,  nous  vous  prions. 
Monsieur  le  Ministre,  de  bien  vouloir  ordonner  la  liquidation 
de  la  seconde  moitié  de  ce  subside 

»  En  résumé,  la  restauration  de  notre  vieux  monument 
communal  a  coûté  une  dépense  supplémentaire  deCO.OOOfr., 
pour  laquelle  nous  venons  solliciter  de  votre  bienveillance 
l'intervention  de  l'État ,  proportionnellement  à  l'allocation 
basée  sur  les  56,000  francs,  soit  24,000  francs. 

»  Le  travail  de  restauration  dont  il  s'agit  mérite  à  tous 
égards.  Monsieur  le  Ministre,  le  concours  de  l'Étal.  Le 
beffroi,  à  part  son  mérite  artistique,  est  le  plus  ancien 
témoin  de  l'affranchissement  de  nos  communes,  et  par  con- 
séquent un  des  plus  précieux  parchemins  de  l'histoire  de  la 
Belgique.  A  ce  double  titre,  nous  nous  permettons,  Monsieur 
le  Ministre,  d'espérer  que  vous  voudrez  bien  accueillir  favo- 
rablement notre  demande,  et  nous  vous  prions  d'agréer 
l'assurance  de  notre  haute  considération.  » 
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ÉDIFICES    RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

Lu  Commission  a  émis  des  avis  favorables  : 
coiisin.cii.m       1»  Sm'  les  plans  relatifs  à  la  construction  de  presbytères  : 

cl  rép-iralion  '  '  •' 

de  presbytères.      ^  Saint-Georges  (Flandre  occidentale). 

A  Prayon,  commune  de  Forêt  (Liège). 

A  Malempré  (Luxembourg). 

"2"  Sur  les  projets  des  travaux  de  réparation  et  d'appro- 
priation à  exécuter  aux  presbytères  d'Esschen,  Lisp  sous 
Lierre,  Norderwyck  (Anvers),  Borght  sous  Grimberghen, 
Bierbeck  (Brabant),  Cour-sur-IIeure,  Blaregnies  (Hainaut), 
Stevoort  (Limbourg)  et  Arbrefonlaine  (Luxembourg). 


EGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Ont  été  approuvés  : 
consiruciion       I"  Lcs  plaus  rclatifs  à  la  construction  d'églises  : 
io.,v,Àuboci..rs.     ^^J^  ijanieau  de  l'Escaillères,  sous  Baileux  (Hainaut). 

\ycni'ux,  l'elil- 

l'.ediain  .1  ooo.     ^  Aubechies^mèmc  province),  à  la  condition  de  donner 
un  peu  plus  d'importance  à  la  tour. 

A  Ayeneux  (Liège),  sous  réserve  d'apporter  quelques 
modifications  de  détails  à  certaines  parlies  du  projet. 
A  Petit-Recliain  (même  province). 
A  Coo,  comniuncde  Stavelot  (même  province). 
K^iisc  .!.■  \vor.i.     '^"  Le  projet  de  reconstruction  de  la  lour  cl  d'agrandisse- 

n)ciil  (i(!  l'église  de  Weei't  (Anvers). 
»-Kii>  d'iicvcri...     'î"  Le  |)lan  concernani  l'agrandissemeiil  de  réglis(>  d'He- 
verlé  (Brabanl). 
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4°  Le  plan   de    sacristies  à  construire    aux    églises   de      H:gli«c^ 

^  de  Wobbccom 

Webbecom  (même  province)  et  de  Dranoiitre  (Flandre  occi-  -' '^« '^""«"'^e. 
dentale). 

5°  Les  dessins  des  objets  d'ameublement  à  placer  dans  la     a.npeiie 

de  Neuville. 

chapelle  de  Neuville,  commune  de  Vielsalm  (Luxembourg). 


TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  Commission  a  émis  des  avis  favorables  : 

1"  Sur  les  travaux  de  réparation  à  exécuter  aux  éelises  de  :  «^pa^ai'on  «i* 

'  o  diverses  egl  se< 

Vorst  (Anvers). 

Borght  sous  Grimberghen  (Brabant). 

Strépy  et  Leers  Nord  (Hainaut). 

Heuvelscheheyde  (Limbourg). 

Hanret  (Namur). 

—  Les  travaux  urgents  à  exécuter  à  l'édise  de  Notre-       RKii«- 

^  ^  .le  N.-D.  du  La 

Dame  du  Lac  à  Tirlemont,  et  dont  la  dépense  est  évaluée  ■' 'r""'"'""'"- 
à  207,776  francs,  ont  été  mis  en  adjudication  publique;  la 
soumission  du  seul  entrepreneur  qui  s'est  présenté  s'élevait 
à  246,000  francs,  soit  une  augmentation  de  plus  de  58,000 
francs  sur  le  chiffre  du  devis. 

En  présence  de  ce  résultat  peu  satisfaisant,  le  Conseil  de 
fabrique  a  demandé  l'autorisation  d'effectuer  les  travaux  en 
régie,  système  qui  lui  permettrait  de  subdiviser  l'entreprise 
et  d'adjuger  les  ouvrages  par  catégories.  L'architecte  affirme, 
d'autre  part,  qu'en  procédant  de  cette  façon,  la  dépense  ne 
dépassera  pas  le  total  de  son  devis.  Dans  ces  conditions  et 
eu  égard  à  l'économie  qui  doit  en  résulter,  la  Commission 
a  proposé  d'accorder  l'autorisation  sollicitée,  sous  la  réserve 
que  la  dépense  sera  limitée  au  total  du  devis  estimatif. 


—  SS- 
II c((ii\i('ii(li';i  toutefois,  pour  éviter  tout  mécompte,  ([ue 
r;if(|iilecle,  sous  la  responsabilité  de  qui  s'exéculeront  les 
travaux,  soit  tenu  d'adresser  à  l'autorité  supérieure  des  rap- 
j)ûrts  Irimeslriels  sur  leur  degré  d'avancement.  Ces  rapports 
devraient  être  accompagnés  d'états  détaillés  indiquant  les 
ouvrages  exécutés  pendant  le  trimestre  écoulé,  les  dépenses 
(ju'ils  ont  occasionnées,  et  spécifiant  enfin  si  ces  dépenses  sont 
supérieures  ou  inférieures  aux  prévisions  du  devis. 

Le  Secrétaire  cjénéral , 

J.  Rousseau. 


V'u  en  conformité  de  l'article  ^25  du  règlement. 


Le  Vice- Président, 
R.  Chalon. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

des   3,   4,   6,    10,    13,   18,   20,    24  et   27   mars;   des    1",   3,    10,    13,   17 
et  U  avril  1875. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1"  Les  carions  de  quatre  vitraux  à  placer  dans  les  fenêtres       Egiisn 

d'Alsfmljcig. 

de  l'église  d'Alsemberg  (Brabant).  vixv.ux. 

2"  Les  dessins  relatifs  à  la  continuation  des  travaux  defigiisedcubo., 

Décnration 

décoration  intérieure  de  l'église  de  Dison(Liége).  inte.i.u,-. 

3°  La  proposition  de  restaurer  un  bas-relief  en  albâtre      Egii>i- 
appartenant  à  l'église  de  Saint-Martin  à  Chièvres  (Hainaut).     "^'^^"'"f 

—  On  a  découvert,  dans  une  des  chapelles  latérales  d(;  ^Égus. 
l'église  de  Saint-Martin  à  Courtrai,  d'intéressantes  peintures 
murales  divisées  en  petits  compartiments  et  au  pied  desquelles 
se  trouvaient  jadis  deux  tombeaux  auxquels  elles  paraissent 
se  rattacher.  Ces  restes  sont  trop  peu  importants  pour  qu'il 
y  ait  lieu  de  les  restaurer,  mais  il  serait  intéressant  d'en 
prendre  des  calques  ou  des  copies  à  l'aquarelle. 


le  Saiiil-Martiii. 
a  Courtrai. 


communal 
de  Wolvrrlln  m 
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CONSTRUCTIONS  CIVILES. 

Ont  été  approuvés  : 
Maison  | ^  Le  plaii  d'une  maison  communale,  avec  locaux  pour 

la  jus'icc  de  paix,  à  construire  à  Wolverthem  (^Brabant). 

j,isii.e<i,.  caix  2»  Le  plan  de  locaux  pour  la  justice  de  paix  à  ériger  à 
Thourout  (Flandre  occidentale).  L'auteur  s'est  engagé  à 
tenir  compte,  dans  le  cours  des  travaux,  des  conseils  et  des 
instructions  qui  lui  ont  été  donnés.  La  dépense  de  cette 
construction  est  évaluée  à  30,786  francs.  Cette  somme  suffira 
difficilement  pour  exécuter  les  travaux  avec  tous  les  soins 
désirables. 

Hospice  i.ùpiiai      3°  Le  projet  de  dépendances  à  construire  à   l'hospice- 

•Ip    Hiipelmdiiile. 

hôpital  de  Rupelmonde  (Anvers). 
Halles  —  L'administration  communale  de  Nieuport  a  approuvé 

fil'  Nipupoil  '  '  ' 

le  projet  primitivement  dressé  pour  la  restauration  des 
Halles  de  cette  ville.  Ce  projet,  ainsi  que  la  Commission 
l'a  déjà  fait  remarquer,  est  préférable  au  dernier  comme 
fidélité  de  reproduction.  Il  devra  être  stipulé  expressément 
que  les  parties  à  renouveler  ou  à  restaurer  ne  pourront  être 
exécutées  qu'avec  des  matériaux  semblables  à  ceux  qui  ont 
servi  à  la  construction  primitive. 
Hôtel  de  viik      —  Un  devis  estimatif  des  travaux  ureents  à  exécuter  à 

de  Mon*.  C 

riiôtel"  de  ville  de  Mons  a  été  soumis  au  Collège.  Ce  devis 
s'élève  à  48,633  francs  et  comprend  la  réparation  des  cours 
intérieures  et  des  deux  pavillons  Renaissance  qui  se  trouvent 
aux  deux  extrémités  de  la  façade  principale.  Avant  de  se 
prononcer  sur  ces  propositions,  la  Commission  les  a  sou- 
mises au  Comité  de  ses  membres  correspondants  du  Hainaut, 
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lequel  a  approuvé  les  travaux.  Une  inspeclion  de  l'édifice  a 
été  faite  le  11  mars.  Il  résulte  du  rapport  des  délégués  que 
les  travaux  actuellement  terminés  sont  exécutés  d'une  façon 
satisfaisante.  Le  Collège  est  d'avis,  en  conséquence,  qu'on 
peut  autoriser  la  continuation  des  ouvrages  projetés  et  qu'on 
peut  allouer  des  subsides  pour  couvrir  la  dépense.  Quant  à 
la  façade  principale,  de  style  ogival,  on  a  également  l'inten- 
tion de  la  restaurer  prochainement.  Il  doit  être  entendu  que 
des  plans  complets,  accompagnés  de  devis  détaillés,  devront 
être  soumis  aux  autorités  compétentes  avant  le  commence- 
ment de  ce  travail. 


ÉDIFICES    RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

La  Commission  a  émis  des  avis  favorables  : 

1°  Sur  les  projets  d'appropriation  et  de  restauration  des  Appiop.iniion 

el  conslriiclion 

presbytères  de  Halle-Boyenhoven,  Nosseghem,  Hauthem-   /r^,iyim_ 
Sainte-Marguerite  et  Blanden(Brabant),  Robechies,  Masnuy- 
Saint-Jean,  Wayaux  et  Vaulx  lez-Chimay  (Hainaut),  Lisogne 
(Luxembourg)  et  Soye  (Namur). 

2"  Sur  les  plans  de  presbytères  à  construire  : 

A  Goor,  commune  de  Heyst-op-den-Berg  (Anvers). 

A  Vieux-Sart,  sous  Gorroy-le-Grand  (Brabant). 

A  Grune  (Luxembourg). 

3°  Sur  le  plan,  modifié  à  la  demande  du  Collège,  de  deux 
vicariats  pour  la  paroisse  de  Notre-Dame,  à  Tongres  (Lim- 
bourg). 


9!2  

ÉGLISES.  —  CONSTUUCTIONS  NOUVELLES. 

La  Coiiiniissioti  a  approuvé  : 
construciion       1''  Lgs  «laiis  concemaiit  la  conslruclioii  d'églises  : 

d'églises  à  l.iiidoii, 

Gionljrembù'ur,  ^  Liiuleii  (Brabaiit).  Il  rcsulle  des  renseignemenls  par- 
M"Bo\'e?sè.  venus  au  Collège  que  l'église  actuelle  renferme  quelques 
pierres  tumulaires  qui,  sans  être  remarquables  au  point  de 
vue  de  l'art,  offrent  cej)endant  un  certain  intérêt  historique. 
Il  a  été  recommandé  de  replacer  ces  pierres  dans  le  nouvel 
édifice. 

A  Yieux-Sart,  commune  de  Corroy-le-Grand  (Brabant). 
A  Glons  (Liège),  sous  la  rései've  que  l'on  supprimera 
l'ornementation  figurée  sous  les  fenêtres  de  la  haute-nef.  Ce 
projet  avait  déjà  été  modifié  à  la  demande  de  la  Com- 
mission, et  la  dépense,  qui  était  évaluée  primitivement  à 
117,09^  francs,  a  été  réduite  à  11o,0o8  francs,  njalgré  les 
améliorations  notables  introduites  aux  plans  et  le  supplément 
des  frais  à  faire  pour  l'exhaussement  des  toitures,  dont  la 
pente  était  insuffisante. 
A  Trembleur  (même  province). 

A  Couvreux,  commune  de  Dampicourt  (Luxembourg). 
A  Bovesse  (Namur),  sous  certaines  réserves  qui  n'aug- 
menteront pas  la  dépense. 
Ê^,i^^  2°  Le  projet  d'agrandissement  de  l'église  de  Chevetogne 

(Namur). 
u\">o  5"   La  proposition   de  reconslruii-e    la    tour  de   l'éelise 

d'Emj)tiniie  (même  province). 
Egii. -  4"  Les  pluns  relatifs  à  la  construciion  d'une  sacristie  à 

oïdeiiour.   jY.gijvje   de  Crombeke   (Flandre   occidentale)   et   de   deux 
sacristies  à  l'église  de  Hour  (Namur). 
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5"  La  proposiliori  de  continuer  à  procéder  à  des  adjudi-      Kgiise 

lie  Saiiili>Marie, 

calions  partielles  pour  les  travaux  d'achèvement  de  l'église  ••  ^^''«';ri»^e''. 
Sainte-Marie,  à  Schaerbeek,  et  à  exécuter  en  régie  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qui,   |)ar  leur  nature,  peuvent  être 
difficilement  déterminés  à  l'avance  d'une  manière  exacte. 

6°  Les  dessins  concernant  :  Ameub!om....t  d« 

1'  •     1    '  1  i>  •     1-  1  'livcrie^  églises. 

Le  placement  d  un  jube  avec  orgue  dans  1  église  de  Nil- 
Saint-Martin  (Brabant).. 

L'ameublement  de  la  chapelle  de  l'école  de  réforme  de 
Ruysselede  (Flandre  occidentale). 

Deux  autels  latéraux  destinés  à  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Hazegras,  à  Ostende. 

Une  chaire  à  prêcher  à  placer  dans  l'église  de  Baerdegem 
(Flandre  orientale). 

Le  placement  d'un  maître-autel  dans  l'église  de  Melden 
(même  province). 

Une  chaire  à  prêcher  destinée  à  l'église  de  Baileux 
(Hainaut). 

L'ameublement  de  l'église  de  Heppeneert,  sous  Maeseyck 
(Limbourg). 

La  reconstruction  des  trois  autels  de  l'église  de  Falisolle 
(Namur). 

L'ameublement  des  églises  d'Ambly  et  d'Achet,  commune 
de  Hamois  (Namur). 


TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1°  Les  projets  des  travaux  de  réparation  à  exécuter  aux  Réparation  de 

ilivuises  églises. 

églises  d'Eyckevliel,  sous  Hingene  (Anvers),  Neerlinter  et 


de  SaJDt  Marlii) 
à  Coiirtrai 
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Blanden  (Brabanl),Wilskerke(  Flandre  occidentale),  Masnuy- 
Saiiil-.Ican,  Manage,  Leers-Nord  et  Tlioricourt  (Hainaut), 
Membruggen  (Limbourg),  Lesves  (Namur). 

saKcou.      ^"  ^'^^  P'^"^  ^^^  ^^^^  premières  séries  de  travaux  à  exé- 

a  D.xmmio.  ^^j,^j.  .-^  l'église  dc  Saint-Nicolas  à  Dixmude,  et  qui  consis- 
tent en  l'exhaussement  de  l'abside  et  la  construction  de  dé- 
pendances à  la  sacristie. 

sainf-Romtui.     ^°  ^^^  ^^^''^  estimatif  des  travaux  à  exécuter  en  1875  pour 
la  restauration  de  l'église  de  Saint-Rombaut,  à  Malines. 
S'Mani,,,     ~  ^"  ^  soumis  à  la  Commission  deux  projets  dressés  en 
vue   de   l'exhaussement  de  la  nef  centrale  de  l'église  de 
Saint-Martin,  à  Courtrai. 

Les  délégués  qui  ont  visité  l'édifice  à  la  date  du  12  avril 
sont  d'avis,  en  présence  de  la  solidité  relative  des  voûtes  et 
des  difficultés  unanimement  constatées  qui  s'opposent  à  leur 
reconstruction,  qu'on  pourrait  se  dispenser,  au  moins 
provisoirement,  pour  ce  qui  regarde  cette  partie  capitale 
de  la  restauration,  de  donner  suite  à  aucun  des  deux  projets 
soumis.  On  pourrait,  semble-t-il ,  adopter  une  mesure 
transactionnelle  et  se  bornera  cacher  la  différence  de  hauteur 
des  voûtes  de  la  nef  et  de  celle  de  l'abside  par  l'interposition 
d'un  jubé  à  Tciitrée  du  chœur.  Ce  projet  serait  étudié  de 
façon  que  la  vue  des  cérémonies  restât  facile  pour  les 
fidèles. 

catLédrai.        —  Lcs  délégués  qui  ont  examiné  les  travaux  de  restauration 

n  Anvers. 

do  la  cathédrale  d'Anvers  sont  d'avis  qu'on  peut  approuver 
les  propositions  présentées  par  M.  l'architecte  Gife  con- 
cernant : 

r  La  reconstruction  des  deux  derniers  contreforts  du 
chœur. 
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2°  La  continuation  du  renouvellement  des  dalles  de  la 
plate-forme  du  pourtour  du  chœur. 

5°  Le  remplacement  des  toits  des  chapelles  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Joseph  par  une  plate-forme  couverte  en 
plomb. 

Ce  dernier  travail  est,  ainsi  que  l'affirme  avec  raison 
l'architecte,  indispensable  pour  dégager  complètement  le 
chœur  et  le  transept  du  côté  nord,  côté  qui  sera  complète- 
ment restauré  lorsque  les  contreforts  seront  reconstruits. 

Les  délégués  ont  remarqué  à  cette  occasion,  dans  une 
des  chapelles  du  pourtour  du  chœur,  un  autel  récemment 
polychrome  qu'on  a  surmonté  d'un  groupe  attribué  à  Quel- 
lyn  et  qui  a  été  doré  et  polychrome  comme  l'autel. 

Outre  que  le  groupe  dont  il  s'agit  est  déplacé  sur  l'autel 
qu'il  décore,  la  polychromie  qu'on  y  a  appliquée,  et  dont 
la  statuaire  de  cette  époque  n'offre  pas  d'exemple,  constitue 
un  véritable  travestissement. 

Il  serait  désirable  qu'on  réparât  cette  erreur,  doublement 
choquante,  dans  le  monument  le  plus  important  d'ime  ville 
qui  est  justement  célèbre  dans  l'histoire  de  l'art. 

—  Des  délégués  se  sont  rendus  à  Liéee,  le  5  et  le  19  mars,       Egn^e 

^  ei    '  '  (\o  S,iint-Ser 

en  vue  d'examiner  les  mesures  à  prendre  par  suite  des  acci-     ^  '^'*^*- 
dents  survenus  à  l'église  de  Saint-Servais. 

Malgré  la  gravi  lé  de  ces  accidents,  on  peut  constater  une 
particularité  relativement  rassurante. 

On  attribue  le  mouvement  du  mur  de  façade  vers  le  palais 
à  l'enlèvement  récent  d'un  contrefort  qui  y  était  appliqué.  Mais 
ce  contrefort  n'appartenait  pas  à  la  construction  primitive, 
et  sa  présence  prouve  qu'il  s'est  déjà  produit  antérieurement 
un  mouvement  auquel  il  avait  pour  but  de  remédier. 
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On  peut  tirer  la  même  conclusion  de  l'ancrage  brisé  à 
l'intérieur  de  la  tour,  ainsi  que  des  ancrages  nombreux 
qu'on  remarque  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  l'église,  et 
notamment  de  celui  (jui  va  de  la  tour  à  la  toiture  de  l'église 

Comme  le  véritable  mouvement  existe  au  fond  du  chœur,  les 
délégués  sontdavis  qu'il  suffirait,  pour  le  moment,  d'établir 
un  ancrage  à  travers  l'arc  triomphal  qui  sépare  le  chœur  de 
la  nef  et  un  ancrage  à  travers  le  chœur  à  chaque  trumeau. 
On  aura  à  abattre  également  les  parties  de  plafonnage  qui 
menacent  de  se  détacher.  Moyennant  ces  précautions,  l'église, 
qui  avait  été  fermée  provisoirement,  peul  être  rouverte  aux 
fidèles. 

La  solidité  de  l'édifice  dépendra  essentiellement  de  celle 
du  mur  de  soutènement  établi  par  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  en  avant  de  la  construction,  ainsi  que  de  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  ne  se  produit  aucune  infiltration  par  suite 
de  la  rupture  du  conduit  des  eaux  alimentaires,  placé  sous 
la  voie  publique  entre  l'église  et  le  mur  précité.  Il  impor- 
tera aussi  de  surveiller  attentivement  toutes  les  conséquences 
que  pourra  amener  le  passage  des  trains.  11  y  a  donc  lieu 
d'attendre  avant  de  se  prononcer  définitivement  sur  le  sort 
de  l'église  de  Saint-Servais. 

Le  Secrétaire  Général, 

J.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Vice-  Présidetit, 

R.  Chalon. 


HISTOIRE  DK  LA  DINANTERIE 

ET 

DE  LA  SCULPTURE  DE  MÉTAL 

EN      BELGIQUE 
(Suite.) 


CHAPITRE     III. 

GUERRES  DE  DINANT  ETDE  BOUVIGNES  PENDANT  LE  XV'SIÈCLE.— 
OBJETS  EN  CUIVRE  DE  CETTE  PÉRIODE.  —  DESTRUCTION  DE 
DINANT. 

§  1".  Sommaire  :  Evénements  arrivés  en  1402  et  1408.  —  Accord  conclu, 
en  1420,  par  l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de  Namur  pour  amener  la 
paix  entre  les  habitants  des  deux  villes  rivales.  —  Nouvelle  guerre  entre 
elles,  en  1430,  à  l'occasion  de  la  reconstruction  d'une  tour  à  Dinant.  — 
Documents  de  1445  qui  parlent  des  obligations  de  ce  traité  non  encore 
remplies  à  cette  époque. 

Reprenons  la  narration  des  luttes  de  Dinant  el  de  Bou- 
vignes  pendant  le  xv'^  siècle. 

La  haine  des  deux  villes  rivales,  assoupie  plutôt  que  cal- 
mée pendant  un  certain  laps  de  temps,  était  loin  d'être 
éteinte,  malgré  les  bienfaits  de  l'accord  de  loo9  et  toutes 
les  concessions  faites  par  Guillaume  II,  comte  de  Namur, 
qui,  pendant  un  long  règne,  avait  cherché  à  éviter  les  con- 
flits avec  ceux  du  pays  de  Liège.  Des  documents  inédits 
fournissent  la  preuve  des  sentiments  qui  animaient  les  habi- 
tants des  deux  villes  les  uns  contre  les  autres;  la  moindre 
étincelle  mettait  le  feu  aux  poudres. 

En  1402,  un  nommé  Abelot  Didée,  de  Dinanl,  fut  incar- 
céré, pour  des  motifs  restés  inconnus,  au  château  de  Ben  ou 
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Beaufort-sur-Meiise,  près  de  Huy,  (\u\  ;i|)parlcnait  alors  au 
comte  (le  Ligny  et  de  Sainl-Pol  el  était  silué  dans  le  comté 
de  Namur.  Deux  habitants  de  Couvin  (ville  dépendant  du 
pays  de  Liège),  pi-isonniers  en  même  temps  que  lui,  s'em- 
pressèrent à  leur  sortie  de  se  rendre  à  Dinant,  afin  d'y  aller 
déclarer  aux  magistrats  réunis  en  conseil  que  Didée,  leur 
concitoyen,  avait  été  arrêté  à  l'instigation  d'un  liabilant  de 
Bouvignes,  du  nom  d'Alard  Marchant.  De  là  grande 
rumeur  dans  la  ville,  rumeur  bientôt  menaçante  pour  la 
sécurité  des  Bouvignois  en  général  et  de  la  famille  de  Mar- 
chant en  particulier.  Une  lettre  envoyée  par  Didée  aux 
magistrats  de  Dinant,  au  mois  de  mars,  et  dans  laquelle  il 
dit  que  Marchant  n'est  pour  rien  dans  le  fait  de  son  arresta- 
tion,  ne  put  calmer  l'effervescence  générale  :  neuf  mois 
plus  tard  elle  durait  encore.  Le  châtelain  de  Ben  se  vit 
obligé  alors  de  faire  écrire  sur  parchemin,  et  munir  du  sceau 
de  son  office,  une  attestation  qu'il  adressa  aux  «  chevaliers, 
a  escuïers,  bailliux,  prouvos,  maïeurs,  consaux  de  bonnes 
»  villes,  et  toutes  aulres  gardes  de  justiccz  quelconques 
»  qu'ils  soient  »,  et  dans  laquelle  il  déclare  que  Marchant 
n'a  contribué  à  arrêter  qui  que  ce  soit  dans  l'étendue  de  sa 
chàtellenie;  que  les  bruits  colporlés  à  Dinant  par  les  deux 
habitants  de  Couvin  sont  faux;  que  Didée  avait  dicté  la  lettre 
en  présence  de  plusieurs  personnes  au  service  au  château, 
et  qu'elle  ne  lui  avait  pas  été  arrachée  par  la  menace  et  la 
violence,  ainsi  qu'il  en  fit  courir  le  bruit  après  son  élargisse- 
ment, etc.  Le  châtelain  écrivit  dans  le  même  sens  au  comte 
de  Nam.ur  (i). 

(i)  Les  originaux  de  ces  pièces  existent  dans  la  trésorerie  des  chartes  des 
comtes  de  Namur,  aux  Archives  du  royaume. 
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Cette  haine  invétérée  des  deux  villes  éclata  en  une  autre 
occasion,  pendant  la  guerre  qui  suivit  la  révolution  des 
Liégeois  contre  Jean  de  Bavière,  leur  souverain  (septembre 
14-06),  et  dans  laquelle  avaient  été  successivenfient  entraînées 
toutes  les  villes  de  ses  états.  On  avait  proclamé  la  déchéance 
du  prince,  et  de  son  côté  il  avait  fait  appel  à  tous  ses  parents 
et  aux  seigneurs  avec  lesquels  il  était  allié,  Jean  III,  comte 
de  Namur,  prit  son  parti,  et  ce  fait  remit  en  présence  les 
Dinantais  et  les  Bouvignois.  Ce  qui  se  passa  entre  eux  est 
resté  totalement  inconnu;  mais  on  sait  que  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourcfoa:ne,  accourut  au  secours  de  son  beau-frère 
l'évèque  avec  une  armée  considérable;  qu'il  rencontra  les 
milices  liégeoises,  en  septembre  1408,  à  Othée,  et  les  défit 
complètement,  et  qu'aussitôt  après  les  principales  cités  du 
pays,  entre  autres  Dinant,  firent  leur  soumission  à  leur 
évêque  (i). 

Les  historiens  rapportent  comment  les  bonnes  villes  du 
pays  de  Liège  furent  traitées  à  la  suite  de  leur  défaite,  et 
combien  les  conséquences  en  furent  désastreuses  :  les  fortifi- 
cations de  la  plupart  des  localités  devaient  être  démolies  à 
toujours,  sans  compter  les  impositions  énormes  qu'eurent 
à  payer  leurs  habitants.  Un  des  articles  de  la  sentence  qui  fut 


(<)  L'original  des  lettres  de  soumission  de  la  ville  de  Hiiy  est  seul  conserve 
aux  Archives  de,  l'État,  à  Liège.  Voy.  Schoonbroodt,  Inventaire  anahjlique 
et  chronologique  des  chartes  du  chapitre  de  Saint-Lambert,  à  Lii'ge,  p.  287. 
Les  lettres  des  villes  de  Liège,  de  Huy,  de  Thiiin,  de  Hasselt,  de  Dinant,  de 
Tongres  et  de  Saint-Trond  sont  transcrites  dans  le  registre  aux  chartes  de  la 
chambre  des  comptes  de  Flandre  de  1405  à  1412,  fol.  103  et  suivants,  aux 
Archives  du  déparicnicnt  du  Nord,  h  Lille,  et  dans  le  registre  n°  777,  fol.  202 
et  suivants,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume,  a  Bruxelles. 
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prononcée  contre  elles  (24  octobre  1408)  est  ainsi  conçu  : 
«  Ordonnons  que  les  portes  de  la  ville  de  Dinant  soient 
»  démolies,  les  murs  et  toutles  les  tours  démolis  et  abatus, 
»  tant  delà  la  rivière  de  Meuse  comme  dechà,  dedens  et 
»  dehors  ladite  ville,  et  que  jamais  ne  puissent  eslre  refifais 
»  ne  rédifïîés  par  les  habilans  d'icelle  ville  ne  aultres  quelx- 
»  concques  »  (i).  Liège  dut  fournir  cinquante-six  otages, 
Dinant  cinquante,  Huy  vingt.  Les  Dinantais  furent  conduits 
à  Arras,  où  ils  restèrent  prisonniers  pendant  trois  ans  et 
demi,  jusqu'au  payement  intégral  de  la  rançon  imposée 
à  leur  patrie  (2). 

Le  duc  de  Bour^oane  voulut  avoir  sous  les  veux  un  mo- 
nument  rappelant  la  victoire  d'Othée  :  il  fit  exécuter  à  Arras, 
sous  les  yeux  peut-être  des  Dinanlais  prisonniers  dans 
cette  ville,  une  tenture  de  tapisserie  de  haute-lisse,  très- 
riche,  tissée  de  laine  et  de  soie,  et  rehaussée  d'or  et  d'argent 
de  Chypre.  Elle  était  composée  de  cinq  pièces,  toutes  de 
grande  dimension ,  et  représentant  chacune  un  épisode  de 
la  guerre.  Sur  l'une  d'elles  on  voyait  les  villes  de  Liège,  de 
Tongres,  de  Huy,  de  Dinant  et  autres,  venant  faire  leur  sou- 
mission au  duc  et  lui  livrant  ceux  qu'elles  avaient  arrêtés 
comme  principaux  auteurs  de  la  conspiration  (3). 

Les  faits  de  la  dernière  guerre  laissèrent  de  profonds  souve- 
nirs dans  les  esprits  :  on  en  peut  juger  par  le  préambule  de 


(i)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  publiée  par  A.  Borgnet,  p.  137,  où  le 
texte  entier  de  la  sentence  est  publié.  Une  ci>ine  du  temps  en  existe  aux  Archives 
de  l'État,  à  Liège.  Voy.  ScHooNunoouT,  Inventaire  analytique  et  chronologique 
des  chartes  du  chapitre  de  Saint-Lamberl,  à  Liège,  p.  289. 

(4^  Ce  détail  se  trouve  dans  Sideiuus,  Dinant  et  ses  environs,  p.  43. 

(8)  Histoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne,  t.  III,  p.  289. 
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lacharlo  du  24  juillet,  l-4:2()  cilée  plus  loin,  où  on  lit  :  o  Jehan  de 
»   Flandres,  conte  de  Namur  et  seigneur  de  Béthune,  faisons 
»  savoir  <à  tous  que  comme  nagaires  certains  contens,  débas 
»  et  apparans  de  guerre  esmouvoir  fuist  et  eust  esté  entre 
»   nous,  nostre  ville  de  Bovingne  et  autres  sorséans  [habi- 
»   tanis]  de  nostre  pays  de  Namur,  d'une  part,  et  la  bonne 
•   ville  de  Dynant  aveuc  autres  sorséans  du  pays  de  Liège, 
»  d'autre  part,  à  cause  de  certaines  demandisez  que  lesdis 
»  de  Dynant  et  autres  dudit  pays  de  Liège  veullent  faire  à 
»   noslredicte  ville  de   Bovingne  et  à  pluseurs  autres  de 
»  nosdis  sorséans;  pour  desquelles  choses  venir  à  paix,  par 
»   amiable  traitiet,  affin  de  eschiever  tous  périls,  dammages 
»   et  inconvéniens  qui  ensuyr  s'en  pooyent,  se  par  voie  de 
»   fait  ou  de  righeur  en  ceste  besoigne  eust  esté  procédé, 
»  ayens  fait  offrir  envers  révérend  père  en  Dieu  nostre  très- 
»   chier  et  très-amé  cousin  monseigneur  Jehan  de  Heyns- 
»   berch,  par  la  grcàce  de  Dieu,  évesque  de  Liège  et  conte 
»   de  Loz,  et  les  estas  de  ses  pays,  que  s'il  plaisoit  à  lui  ledit 
»   révérend  père  et  à  nostre  très-cher  cousin  le  seigneur  de 
»   Heynsberch,  son  père,  ou  à  l'un  d'eux;  entreprendre  l'ar- 
»   bitrage  des  choses  dessusdicles,  nous  ariens  tels  nos  sub- 
»  gès,  tant  de  Bovingne  comme  autres,  qu'ils  accompliroyent 
»   leur  sentenche  ou  de  l'un  d'eux,  et  que  se  en  ce  ilz  ou  l'un 
»  d'eulx  leur  plaisoit  adjoustcr  aveuc  culx  ou  l'un  d'eulx,  la 
»  citet  de  Liège  et  la  bonne  ville  de  Huy,  ou  l'une  des  deux, 
»  nous  en  estions  bien  contens,  porveu  que  par  eulx  lesdis 
t>  arbitrez,  les  demandes  et  responcez  des  parties  fuissent 
»  diligemment  oyes  et  entendues,  et  sur  ce  prise  par  yceulx 
»  arbitres  bonne  infourmacion.  » 
Les  réclamations  des  Dinantaisetdes  populations  frontières 
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(lu  |)ays  (le  Liège,  qui  avaient  soulTeii  de  grands  préjudices 
de  la  i)art  des  Bouvignois  et  d'autres  habitants  du  comté 
de  Naniur,  et  la  crainte  de  voir  l'évèque  de  Liège  déclarer 
la  guerre  à  son  voisin,  engagèrent  le  comte  Jean  III  à  en- 
tamer des  négociations  à  l'effet  de  donner  satisfaction  à 
chacun,  connne  on  l'a  vu  plus  haut.  Il  avait  été  arrêté  que  le 
prélat  de  Liège  ou  son  père,  et  les  villes  de  Liège  et  de  Huy, 
et  d'autres  s'il  était  nécessaire,  décideraient  toutes  les  ques- 
tions en  litige,  et  que  le  comte  de  iNamur  désignerait  dix-neuf 
seigneurs  qui  s'engageraient  à  faire  exécuter  le  jugement 
des  arbitres.  Le  comte  Jean  III  donna  suite  à  ce  projet  de 
transaction  par  charte  du  12  juillet  1420  {\),  et,  dès  le  :24  du 
même  mois,  il  lit  connaitre  les  noms  des  seigneurs  namurois 
(]ui  s'étaient  empressés  d'accepter    la  charge  d'otage    de 
l'évèque  de  Liège,  tant  était  vif  chez  eux  le  désir  de  vivre 
en  paix  dans  leurs  domaines. 

L'évèque  de  Liège  et  les  magistrats  de  Liège  et  de  Huy 
ayant  agréé  l'arbitrage,  il  fut  décidé  que  leur  sentence  se- 
rait publiée  dix-huit  semaines  après,  à  partir  du  24  juillet, 
date  de  l'acte  où  ces  faits  sont  inscrits;  le  17  décembre,  le 
comte  de  Namur  annonça  une  prorogation  de  quinze  jours,  el 
enfin,  le  31  de  ce  mois,  les  arbitres  tirent  connaitre  leur 
jugement  et  en  délivrèrent  un  double,  muni  de  leurs  sceaux, 
à  chacune  des  deux  parties  intéressées,  le  comte  de  Namur  et 
la  ville  de  Dinant  (2).  Ils  déclarèrent  qu'ils  s'étaient  conscien- 

(1)  L'original  fait  partie  de  la  trésororic  des  chartes  du  chapitre  de  Saint- 
Lamherl,  a  Liège,  ft  l'aiialysc  de  la  pièce  se  trouve  dans  l'invontaire  que 
M.  ScnooNBROoDï  :i  publié  de  cette  colloctiuii,  p.  515,  ii°  999. 

(il  L..S  originau.K  des  actes  du  24  juillet,  du  M  et  du  51  dcccnibre  1420 
existent  dans  la  trésorerie  des  chartes  des  conUes  de  iNamur,  aux  Archives  du 
royaume.  Les  textes  en  ont  élc  publiés  par.1.  Iîoucnet,  Carliiluire  de  liouvignes, 
t.  I",  pp.  65,  90  et  95. 
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cieusemenl  enquis  des  prélenlions  des  Dinan tais, qui  disaient 
avoir  droit  à  des  indemnités  de  la  part  des  Bouvignois  pour 
les  préjudices  causés  pendant  les  dernières  guerres;  qu'ils 
s'étaient  aussi  informés  auprès  de  ces  derniers  des  motifs 
invoqués  pour  ne  pas  réparer  leurs  torts,  et  qu'ils  avaient 
tenu  compte  des  griefs  réciproquement  articulés  ])ar  les 
uns  et  par  les  autres.  Gomme  conclusion,  ils  ordonnèrent 
d'abord  «  que  tous  différens,  débas,  ranckeurs  ou  mala- 
»  mourz  qui  estoient  ou  yestre  poiroient  esmcus  entre  les 
»  partiez,  pour  cause  des  demandez  devaiitdictez,  et  pour 
»  louites  et  singulers  causes,  quelles  que  elles  soient,  ne 
»  coument  que  on  les  puist  nommer  ou  appeler,  touchans 
»  ou  dépendatis  les  fais  des  glierres  dairainement  advenucz 
»  entre  lesdis  pays  [de  Liège  et  de  Namur]  et  les  mannans 
)'  et  sourséans  d'iceulx  jusquez  au  jour  de  ces  présentez, 
»  soient  mis  jus,  et  que  d'orez  en  avant  bonne  et  ferme  paix 
»  en  soit  entre  yaulx  et  les  leurs,  à  perpétuitet,  sans  ce  que 
»  jamais  on  en  puist  riens  demander  ne  encommenchier  par 
»  manièrp  nulle.  »  Les  arbitres  exigèrent  donc  que  toute 
rancune  cessât  et  que  la  bonne  paix  fût  établie,  sans  qu'elle 
pût  èlre  troublée  sous  aucun  prétexte.  Ils  condamnèrent  le 
comte  de  Namur,  et  ses  garants  à  son  défaut,  à  payer 
21,000  florins  d'or  ou  couronnes  de  France,  en  trois  paye- 
ments à  faire  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Ce  prince 
ou  ses  sujets  devaient,  en  outre,  restituer  aux  héritiers  de 
Gérard  de  Modalle  et  à  Jehan  de  Sorées  les  biens  dont  ils 
s'étaient  emparés  au  préjudice  de  ceux-ci.  Ils  prirent  égale- 
ment une  décision  à  l'égard  d'autres  réclamations  présentées 
par  divers  habitants  du  pays  de  Liège,  et  ils  renvoyèrent 
plusieurs  affaires  moins  importantes  devant  les  juridictions 
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ordinaires.  Enfin,  quant  aux  indemnités  demandées  pour  les 
iiKHirtrcs  coininis  sur  les  Liégeois  par  ceux  du  comté  de 
Namur,  ils  statuèrent  qu'il  serait  payé,  pour  chaque  homi- 
cide, aux  parents  du  défunt,  une  somme  de  20  couronnes 
à  convertir  en  messes  et  en  prières.  Ils  tirent  exception 
néanmoins  pour  le  meurtre  de  Lambert  de  Ilallizoulle,  dont 
les  enfants  avaient  vengé  la  mort  en  tuant  un  des  complices 
de  l'assassinat  de  leur  |)ère. 

Toutes  les  obligations  imposées  par  les  arbitres  furent 
lidèlenient  remplies,  puisqu'ils  déclarèrent,  par  acte  du 
25  janvier  1422  (i),  que  le  comte  de  Namur  avait  payé  les 
sommes  auxquelles  il  avait  été  condamné  «  pour  cause  de 
»  certains  demandises  faittes  par  le  boine  ville  de  Dynant 
»  et  autres  sourséans  des  pays  de  Liège  et  de  Los  à  la  boine 
»  ville  de  Bouvigne  et  aultres  sourséans  doudit  comte.  » 
Ce  qui  acheva  d'assurer  la  paix,  c'est  le  |)ardon  solennel 
accordé,  le  20  mai  1422,  par  l'évéque  de  Liège,  à  tous  les 
sujets  du  comte  de  Namur  qui  s'étaient  rendus  coupables 
d'homicides  ou  d'incendies  contre  les  sujets  de  ses  états  (-2). 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  le  rôle  que  les 
gens  du  métier  de  la  batterie  ont  joué  dans  une  violente 
émeute  qui  eut  lieu  à  Dinant  en  cette  même  année  1422,  et 
dans  laquelle  furent  publiquement  brûlés  les  titres  de  rente 
sur  la  ville,  et  qui  se  termina  quelques  mois  après  par  l'exé- 


(1)  Cette  pièce  se  trouve  en  original  dans  la  trésorerie  des  chartes  des  comtes 
de  Namur,  aux  Archives  du  loyaunio,  et  aux  Archives  de  l'État,  â  Liège.  Elle 
a  été  publiée  par  J.  HowgîsEt:  dan^  \c,  Carliilaire  de  Bnuvignes,  t.  l",  p.  99.  On  en 
triiuvf  l'analyse  oans  Schoomshoodi,  Inventaire  des  Charles  du  chapitre  de 
Saint-Lambert,  à  Liège,  p.  514.  u"  lOUrJ. 

(î)  L'original  de  la  charte  fait  partie  de  la  trésorerie  dt's  chartes  des  comtes 
de  Namur  :  le  texte  est  inséré  dans  le  Cartulaire  de  Bouviç/nes,  t.  1",  p.  102. 
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cution  des  deux  principaux  chefs  aux  pieds  des  degrés  de 
l'église  de  Saint-Lamberl,  à  Liège  (i). 

Les  négociations  de  1420  avaient  été  fort  sagement  con- 
duites, et  tout  semblait  devoir  assurer  le  bon  accord  entre 
les  Dinantais  et  les  Bouvignois.  Mais  les  batteurs  de  cuivre 
étaient  des  ennemis  irréconciliables  :  ils  parvinrent  à  faire 
d'une  question  de  rivalité  industrielle  une  question  de  vie  ou 
de  mort  pour  l'une  des  deux  cités.  Il  fallait  que  l'une  d'elles 
succombât,  la  paix  ayant  été  plutôt  imposée  qu'elle  n'avait 
été  sollicitée  par  les  uns  et  par  les  autres.  Les  hostilités 
recommencèrent  donc  bientôt;  voici  à  quelle  occasion. 

En  exécution  de  la  sentence  du  24  octobre  1408,  la  tour 
de  Mont-Orgueil,  un  ouvrage  avancé  des  Dmantais  vers 
Bouvignes,  avait  en  effet  été  démolie;  mais,  vers  1429,  les 
Dinantais  la  reconstruisirent,  malgré  les  observations  faites  à 
diverses  reprises  au  nom  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, qu'ils  eussent  à  cesser  des  travaux  qui  constituaient 
une  infraction  à  la  sentence  prononcée  par  son  père  et  par 
le  comte  de  Hainaut,  son  oncle.  Ils  osèrent  répondre  que 
la  tour  serait  achevée  «  en  despil  de  luy  » .  Une  vingtaine  de 
Bouvignois  avaient  vainement  essayé  de  s'en  emparer  en  l'esca- 
ladant, la  nuit  du  5  février  i 430,  mais  ils  n'avaient  pas  réussi, 
et  les  Dinantais  s'étaient  hâtés  de  porter  le  fait  à  la  connais- 
sance de  leur  évéque  et  de  le  divulguer  par  tout  le  pays,  ce 
qui  suscita  une  vive  émotion, —  «  liqueis  en  fut  mult  enflam- 
»   meis  » ,  dit  Jean  de  Stavelot,  chroniqueur  du  temps  (^2). 


(1)  A.  BoKGNET,  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  p.  195;  —  Zantvliet,  chro- 
fticoH,  dans  Martène  et  Dukand,  Amplissima  collectio,  t.  V,  col.  4 1  -i  ;  —  I'ouille, 
Histoire  de  la  ville  et  pays  de  Liège,  t.  II,  p.  5,  etc. 

(2)  A.  BoRGNET,  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  pp.  243-244. 
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Les  Dinantais  voulaient  même  faire  déployer  les  bannières 
et  appeler  les  métiers  sous  les  armes  pour  se  venger  de  leurs 
voisins.  Le  duc  de  Bourgogne,  l'ayant  appris,  envoya  du 
secours  à  Bouvignes,  où  il  avait  établi  un  châtelain  en  son 
nom  depuis  la  cession  du  comté  de  Namur  que  lui  avait 
faite  Jean  III,  en  1421.  De  son  côté,  l'évèque  de  Liège  vint 
en  aide  aux  Dinantais,  et  la  guerre  était  imminente  lorsque, 
à  peu  de  jours  de  là,  le  comte  Jean  III  vint  à  mourir. 

Cet  événement  changea  singulièrement  la  situation  des 
Namurois  :  ils  devenaient  ainsi  les  sujets  d'un  des  plus  puis- 
sants princes  de  l'époque.  Divers  pourparlers  eurent  lieu 
bientôt  afin  d'arriver  à  un  accord  par  l'intermédiaire  d'am- 
bassadeurs envoyés  de  chaque  côté,  tant  par  l'évèque  de 
Liège  que  par  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  réclamait  im- 
périeusement la  démolition  de  la  tour,  la  restitution  des 
dix-sept  villages  appartenant  au  comté  de  Namur,  et  dont 
les  Liégeois  avaient  de  nouveau  pris  possession,  et  de  plus  le 
bannissement  de  deux  habitants  de  Dinant  (Barlhélemi 
d'Autel  et  Jean  de  Beauraing)  qui  s'étaient  publiquement 
déclarés  ses  ennemis  mortels.  On  convint  de  s'en  remettre 
au  jugement  de  quelques  villes  de  Flandre,  de  l'évèque  de 
Liège  et  d'un  certain  nombre  de  seigneurs,  et,  dans  le  cas 
où  les  arbitres  choisis  ne  parviendraient  pas  à  s'entendre, 
de  confier  celte  mission  au  pape  Martin  V.  Laissons  parler 
ici  Jean  de  Stavelol,  tout  en  rajeunissant  parfois  son 
langage.  Quand  ledit  traité  fut  publié  devant  l'évèque  de 
Liège,  le  chapitre  (de  Saint-Lambert)  et  tous  les  pays  avec 
les  nobles,  il  sembla  à  tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à 
perdre  qu'il  était  honorable  et  acceptable.  Mais  le  commun 
peuple  et  les  pauvres  gens  des  métiers  de  Liège  n'y  voulu- 
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ront  point  donner  leur  consentement,  instigués  qu'ils  étaient 
par  ceux  rie  ïluy  et  de  Dinnnt,  «  por  le  anchiene  et  grande 
«  hayme  que  cheaz  de  Dynant  avoient  à  clieaz  de  Boviugne, 
»  portant  qui  se  coroient  tonsjours  sus  l'une  l'autre,  tant  de 
»  parolles  corn  de  batalhe  et  d'assault  ;  por  queile  cause, 
»  affien  que  cheaz  de  Dynant  awissent  venganche  de  leurs 
»  anemis  de  Bovingne,  toujours  ilz  enflammoicnt  la  citeit 
»  et  le  paiis  contre  cheaz  del  conteit  de  Naniur  »  (\). 

Pendant  que  l'on  était  ainsi  en  négociations ,  il  arriva 
divers  incidents,  trop  longs  à  raconter,  qui  en  amenèrent 
promptement  la  rupture,  et,  selon  les  expressions  de  l'écri- 
vain que  nous  avons  cité  plus  haut,  o  une  guerre  dange- 
»   reuse  et  honteuse  »  commença. 

Dès  le  début  des  hostilités,  les  Hutois  s'emparèrent  du 
château  de  Beauforl-sur-Meuse,  près  de  leur  ville,  y  mirent 
le  feu,  puis  le  démolirent.  Le  18  avril  1430,  ceux  de  la 
garnison  d'Orchimont,  aidés  des  Dinantais,  essayèrent  de 
se  rendre  maîtres  de  la  tour  de  Crèvecœur,  à  Bouvignes  : 
ils  eu  avaient  corrompu  le  portier,  «  qui  pour  ce  fut  exécuté 
»  par  justice  »  (y.  Bientôt  les  bandes  armées,  composées  des 
milices  de  Liège,  de  Huy,  de  Binant,  de  Saint-Trond,  de 
Tongres,  etc.,  et  des  troupes  allemandes,  conduites  par  le 
seigneur  de  Heinsberg,  parcoururent  les  terres  dépendant 
du  comté  de  Namur,  où  elles  détruisirent  les  châteaux  de 
Golzinnes,  de  Montaigle,  de  Neuville  et  bien  d'autres,  pillèrent 
et  incendièrent  la  ville  de  Walcourt  et  des  centaines  de 
villages,  ruinèrent  les  moulins  assis  sur  les  rivières  et 
commirent  toutes  sortes  de  dégâts. 

(i)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  pp.  Hil-^IH. 

(2)  J.  BoRGNET,  Cartulaire  de  Bouvignes,  t.  II,  p.  326. 
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De  leur  côté,  les  Namurois  et  une  nombreuse  cavalerie 
envoyée  par  le  duc  de  Bourgogne  et  commandée  par  les 
seigneurs  de  Groy,  de  Ghislelles,  de  Masmines,  etc.,  firent 
«  granl  damaige  aux  Liégeois  »•.  Ils  brûlèrent  Chàlelet 
et  Fosses,  et  ravagèrent  le  Gondroz,  le  bailliage  de  Moha, 
le  pays  de  Bouillon  et  celui  d'Entre-Sambre-el-Meuse  (i). 
La  guerre  prit  un  caractère  d'exaltation  telle  qu'une  foule 
de  seigneurs  du  pays  de  Liège  déclarèrent  à  l'évèque  Jean  de 
Heinsberg,  par  actes  scellés  du  10  juillet  de  cette  même 
année  1450,  qu'ils  avaient  signifié  au  duc  de  Bourgogne 
leur  intention  de  servir  le  prélat,  en  toute  circonstance, 
contre  lui  et  les  siens  (2) 

Il  faut  lire  la  narration  des  horreurs  commises  des  deux 
côtés,  dans  la  chronique  de  l'écrivain  liégeois,  à  laquelle  nous 
avons  déjà  tant  em})runté  :  il  vivait  dans  un  temps  où  les  sou- 
venirs des  événements  remontant  à  deux  siècles  de  distance 
étaient  encore  présents  aux  esprits;  on  n'oubliait  pas  :  on  ne 
pardonnait  point!  Les  récits  des  méfaits  commis  se  trans- 
mettaient de  génération  en  génération,  et  la  haine  se 
perpétuait.  Notre  historien,  qui  ne  peut  tout  raconter, 
récapitule  ainsi  les  principaux  dégâts  :  «  ilh  seroit  trop 
»  longe  de  tout  inscrire,  —  dit-il  (3),  —  car  la  guerre  fut 
»  longe,  et  y  fisl-on  tant  de  mais  qu'ilh  a  voit  passeis  ij  cens 
»  ans  que  Liégeois  et  Namurois  ne  fisent  tant  de  mais;  car 
»  les  Liégeois  abatirenl  et  ardirent  en  la  conteit  de  Namur 
ï   iij  cens  vilhes  et  xvij  champaistres,  et  xxxiij  mansons 


(i)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  pp.  :245  à  258. 

(î)  ScuooNiiHOODT,   Carlulaii'e  du   chapitre  de  Saint- Lambert ,   à   Liège, 
p.  317,  n"  lOOH,  10U9  et  1010. 
;ï)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  p.  258. 
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»  défensaibles  corn  fortorèches,  et  xvij  molins  molanl;  et 
»  les  Namurois  en  r'ardirent  presque  ortant,  en  paiis  de 
»  Liège.  » 

Un  des  derniers  épisodes  de  la  guerre  fut  le  siège  de 
Bouvignes  par  ceux  de  Dinanl  aidés  surtout  de  Hutois,  de 
quelques  Liégeois,  etc.,  siège  qui  dura  un  mois.  L'attaque  fut 
ardente,  et  les  assaillants  construisirent  une  immense  ma- 
chine avec  pont  levis  portée  sur  des  roues,  dans  l'espoir  de 
pouvoir  s'introduire  dans  la  place.  Mais  les  Bouvignois  se 
défendirent  vaillamment  (i).  Une  circonstance  les  sauva. 

L'armée  des  assiégeants  apprit  en  même  temps  la  mort 
de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  ainsi  que  l'avènement  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  était  son  héritier.  Cet  accroissement  de 
puissance  donna  à  réfléchir  à  ses  ennemis.  De  son  côté, 
l'évèque  de  Liège  commençait  à  se  repentir  de  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise.  De  plus,  l'insuccès  prolongé  de  leur 
attaque  à  l'aide  de  la  machine  eut  une  telle  conséquence  que 
les  Liégeois  abandonnèrent  le  siège.  Réduits  à  leurs  propres 
forces,  les  Dinantais  durent  en  faire  autant  (2).  Si  l'assaut 
avait  réussi,  la  ville  eût  été,  comme  tant  d'autres,  saccagée 
et  réduite  en  cendres;  il  y  avait  ici  un  motif  de  plus  d'en 
agir  ainsi  :  la  rivale  de  Dinant  ne  pouvait  continuer  à  sub- 
sister. 

Une  trêve,   conclue  le  30  septembre  1430,  pour  deux 


(i)  Les  détails  de  cette  attaque  sont  très-circonstanciés  dans  la  chronique 
dite  de  La  Haye  :  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  en  a  extrait  la  relation  du 
siège  de  Bouvignes  et  l'a  publiée  dans  son  édition  des  OEiwres  de  Georget 
Chustellain,  t.  II,  p.  116,  note. 

(2)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  p.  i25.S. 
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ans  (t),  fui  convertie  en  paix  définitive,  le  15  décembre 
1451,  après  pliisieurs  conférences  tenues  en  Flandre  et  en 
Brabant,  grâce  à  l'intervention  du  comte  de  Meurs  et  à  son 
frère  l'archevêque  de  Cologne.  Les  conditions  furent,  cette 
fois,  des  plus  humiliantes  pour  les  sujets  liégeois  et  leur 
souverain  (2).  L'évèque  de  Liège,  le  seigneu)-  de  Heinsberg, 
son  père,  une  vingtaine  de  députés  des  trois  états  du  pays, 
devaient  se  rendre  à  Matines  le  20  décembre,  et  là,  à  ge- 
noux, en  présence  du  duc  de  Bourgogne,  des  gens  de  son 
conseil  et  autres,  en  tel  nombre  qu'il  plairait  au  duc,  décla- 
rer, en  français  et  en  flamand,  qu'ils  se  repentaient  des  torts 
et  dommages  (pi'ils  avaient  faits  dans  le  pays  de  Namur, 
et  lui  demander  à  ce  sujet  pardon.  L'évèque  devait  s'engager 
à  accompagner  Philippe  le  Bon  dans  sa  croisade  contre 
»  les  Pragois  mescréans  »,  avec  trois  cents  combattants. 
Il  fut  de  plus  stipulé  que  la  tour  de  Mont-Orgueil,  à  Dinant, 
dont  la  reconstruction  avait  été  «  la  cause  et  commence- 
»  ment  de  tous  les  mais  advenus  >■>  (3;,  serait  démolie  dans  le 
terme  de  quatre  mois,  sans  pouvoir  jamais  être  réédifiée,  et 
qu'à  sa  place  on  ne  poun-ait  établir  d'autres  fortilications  (4). 


(tj  L'iicte  original  existe  dans  la  trésorerie  des  chartes  du  chapitre  de  Saint- 
Laœbirt,  à  Liège  :  il  est  analysé  dans  l'inventaire  de  celte  collection  publié  par 

M.  SCHOONBROODT,  p.  318,  II»  10H. 

(2)  Le  traité  est  imprimé  en  entier  dans  la  Chronique  de  Jean  de  Slavelot, 
pp.  272-281. 

(3)  Chronique  de  Jean  de  Slauelot,  p.  274. 

(4)  Le  texte  entier  de  cette  clause  du  traite  mérite  d'être  reproduit  ici  :  «  Ifem, 
»  por  chu  (juc  en  paiis  de  Namur  ont  pair  nos  estcil  abalus  pluseurs  casteals, 
»  Ihours  et  mansons  notables  appartenant  ii  mondissangneur  le  duc  et  à  ses 
I)  subgés,  dont  ilh  est  tourblé  non  paix  soylcment  por  le  daniaige,  mains  princi- 
»  palment  por  chu  qu'ilh  y  est  grandement  falleit  en  son  honneur,  et  que  la 
»  thour  de  Mont-Orguelhe,  qui  est  cause  et  commenchement  de  tous  les  mais 
»  advenus,  nos,  aftien  d'apasier  monsangneur  le  duc  et  le  répareir  aiconnement 
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Lesdix-sept  villages  dont  la  possession clail  toujours  contestée 
furent  définitivement  adjugés  au  comté  de  Namur.  Gomme 
indemnité  pécuniaire,  il  devail  être  payé  au  duc,  pour  frais 
de  la  guerre,  pour  réparation  de  dommages  et  reconstruction 
de  forteresses,  châteaux  et  maisons  abattues,  une  somme 
de  100,000  nobles  d'or  d'Angleterre,  à  acquitter  en  quatre 
termes,  sous  peine  de  10  nobles  par  jour  de  retard.  La 
dernière  guerre  avait  fait  bien  des  victimes,  à  en  juger 
d'après  l'une  des  prescriptions  du  traité.  L'évéque  de  Liège 
y  prend  l'engagement  de  fonder,  avant  la  Noël  1433, 
dans  l'endroit  qu'occupait  le  château  de  Golzinnes,  une 
chapelle  expiatoire,  où  serait  dite  à  perpétuité,  et  chaque 
jour,  une  messe  «  por  le  salut  et  le  remeide  des  armes  [âmes] 
»  des  subgés  d'ycellui  monsangneur  le  duc  qui  furent 
»  tueis  illuc,  et  de  tous  aultres  mors  à  l'occasion  de  ceste 
»  guerre  »  (i). 

Elle  fut  sur  le  point  de  se  rallumer. 

Il  avait  été  stipulé  que  les  100,000  nobles  seraient  payés, 
par  quart  et  par  semestre,  dans  le  courant  des  années  14.32 
et  1453,  mais  l'argent  était  rare,  les  quittances  du  duc 


»  del  déshonneur  qui  en  cellu  at  estait  fait,  et  por  eviteir  que  novelle  guerre 
»  n'avengnc  aile  occasion  d'ycello  tliour,  en  cas  qu'ilh  demoroit  en  estant,  ferons 
»  abattre  et  démolier  ton  jus  la  devaiitdite  tbour,  por  laquelle  chose  faire  l'en 
»  commencera  dedcns  une  mois  à  compleir  de  jour  de  la  daute  de  ceste  ;  et 
»  serat  piabatue  de  fons  en  comble  dedens  quatres  mois  prochainement  après 
»  ensiwiuit,  sens  qu'à  jamais  elle  puist  estre  réédifiié  ne  refaite,  ne  aultrethour 
»  ou  fortification  faite  ne  cdiliet  entre  Dynant  et  Bovingne,  plus  près  de  la  vilhe 
»  de  Bovingne  qui  est  à  présent  la  clôture  de  la  ville  de  Dynant,  où  est  assize 
)>  !a  porte  d'ycelle  ville  nommée  Sains-Andrier,  se  che  ii'estoit  de  consentement 
»  de  nostre  avantdis  sangnour  le  duc,  ou  de  ses  heurs  et  successeurs  conte  ou 
)i  contesse  de  Namur,  le  foins  [fonds]  toutevoie  et  hirtaige  d'ycelle  thour  démo 
»  rant  où  iih  doit  appartenir.  » 
(i)  Chronique  de  Jean  de  Stavelot,  p,  273. 
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Philippe  le  Bon  attestent  que  les  doux  premiers  payements 
ne  datent  que  du  mois  de  mai  1433  et  du  mois  de  juillet 
1434  (0,  et  qu'il  fut  obliiré  d'envoyer  plusieurs  seigneurs 
de  sa  cour  à  Liège  pour  régler  les  époques  de  payement  de 
la  somme  restante.  Au  mois  de  novembre  143o,  le  tout 
n'était  pas  encore  payé.  «  Et  [l'argent]  fut  troveit  en  la  fin, — 
»  dit  J.  de  Slavelot,  —  et  fut  paiiet  et  acomplit,  mains  chu 
»  fut  à  mult  très-gran  dangier  et  costange.  Bt  al  derain 
»  paiement  des  quatres,  si  ne  fussent  les  bons  borgois  del 
»  citeit  et  les  secondairs  englieses  de  Liège,  ons  awist  per- 
»  dus  les  trois  devantrains  paiemens,  et  fusse  recommen 
»  chiet  la  guerre,  qui  jamais  de  cheaz  qui  avoient  fait  la 
»  paix  ne  fust  falie.  Et  fist  tant  ladite  cileit  que  dedens  trois 
»  jours  le  dierain  paiement  fut  fais  et  paiiées  et  acomplis, 
»  mains  cheaz  qui  prustont  l'argent  le  r'oirent  asseis  longe- 
»  ment,  et  par  espécial  les  secondaires  englieses  et  les  abbies 
»  del  citeit  ne  r'oirent  onques  leur  prustrés  [prêts]  sor  une 
»  grande  summe  près  »  (2). 

Les  traités  humiliants  imposés  aux  villes  du  pays  de  Liège 
en  1408  et  en  4431,  à  la  suite  des  événements  que  nous 
venons  de  raconter,  leur  avaient  fait  sentir  que  les  ducs  de 
Bourgogne  étaient  pour  elles  un  ennemi  d'autant  plus 
puissant  et  redoutable  que  les  états  de  Philippe  le  Bon, 
depuis  l'incorporation  du  duché  de  Brabant  et  du  comté  de 
Namur,  touchaient  partout  aux  frontières  occidentales  du 
pays  et  en  partie  aux  frontières  méridionales.    En   1435, 


(i)  ScHOONBROODT,  luveufaire  analytique  et  chronologique  ilrs  chartes  du 
chapitre  de  Saint- Lambert,  à  Liège,  pp.  018  et  .519,  n*"  101:2  el  1015. 
(2)  Cltronique  de  Jean  de  Slavelot,  p.  282. 
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elles  renouvelèrent  leur  confédération  dans  une  assemblée 
des  dépulés  de  toutes  les  villes,  et  s'engaiçèrent  par  une 
ligue  offensive  et  défensive  à  se  soutenir  mutuellement. 
C'est  dans  cette  circonstance,  croyons-nous,  qu'il  s'en  fallut 
de  peu  que  la  guerre  ne  se  rallumât,  par  suite  du  refus 
du  peuple,  se  sentant  plus  fort,  de  payer  au  duc  de  Bour- 
gogne le  dernier  terme  de  l'indemnité  due  à  celui-ci. 

11  restait  à  bâtir  la  chapelle  expiatoire  :  on  était  convenu 
de  la  fonder  dans  l'église  de  Bossière,  d'où  Goizinnes 
dépendait.  On  devait  aussi  achever  la  démolition  de  la  tour 
de  Mont-Orgueil,  à  Dinant,  dont  il  fallait  encore  détruire 
une  voûte  basse,  et  opérer  la  restitution  au  duc  de  Bourgogne 
des  dix-sept  villages  réclamés  par  ses  prédécesseurs  comme 
appartenant  au  comté  de  Namur.  Le  27  novembre  1445, 
révoque  de  Liège,  étante  La  Haye  avec  Philippe  le  Bon, 
s'obligea  par  acte  authentique  à  faire  exécuter  ces  différentes 
clauses  du  traité  et  à  ne  pas  se  dessaisir  des  lettres  de  quit- 
tances de  la  somme  de  100,000  nobles  que  le  duc  avait 
bien  voulu  lui  délivrer,  quoique  les  peines  encourues  pour 
défaut  de  payement  aux  termes  fixés  égalassent  ou  à  peu 
près  le  principal  de  la  dette  (i). 

Après  144.5  le  silence  se  fait.  Les  historiens  du  temps  ne 
parlent  plus  du  grand  duel  de  Bouvignes  et  de  Dinant.  Pas 
une  seule  charte,  pas  un  seul  document  ne  nous  est  parvenu 
pour  nous  apprendre  que  les  Dinantais  avaient  fini,  bien 
malgré  eux  sans  aucun  doute,  par  remphr  les  obligations 
imposées  dans  le  dernier  traité.  La  paix  fut  donc  sincère; 


(i)  ScHOONBROODT,  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  chartes  du 
chapitre  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  p.  324,  n"  1029. 
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nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'affirmation  de  J.  de  Sta- 
velot  et  dans  le  fait  suivant  :  lors  d'une  conférence  qui  eut 
lieu,  le  10  septembre  1454,  sur  un  territoire  neulre  situé  à 
la  fois  près  de  Dinanl  et  de  Bouvignes,  et  dans  laquelle  les 
députés  de  l'évèque  Jean  de  Heinsberg  et  ceux  du  comte  de 
Charolais  cherchèrent  à  terminer  les  différends  qui  existaient, 
d'une  part,  entre  le  duc  de  Bourgogne,  père  de  ce  prince, 
et  le  prélat,  et,  d'autre  part,  entre  leurs  officiers  et  leurs 
sujets  respectifs,  il  ne  fut  soulevé  aucune  question  se  rat- 
tachant aux  querelles  des  Dinantais  et  des  Bouvignois  (i). 

Alexandre  Pinchart. 
(Pour  être  continué.) 


{i)\\  existe,  dans  la  trésorerie  des  chartes  des  comtes  de  Naraur,  deux  documents 
du  temps,  qui  nous  font  connaître  co  qui  se  passa  dyns  cette  conférence  et  dans 
une  autre  tenue  postérieurement.  Ou  peut  aussi  consulter  sur  ces  conférences, 
Zantvliet.  Chronicon,  dans  Martène  et  Durand,  A}nplissima  coUeciio,  t.  V, 
col.  486. 
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■RESUME     DES     PROCÈS- VE  E^B  AUX. 


SÏ]ANCES 
des  1",  5,  8,  lo,  22,  2G  et  29  mai  ;  des  5,  5,  9,  12,  19,  25  et  2(1  juin  187:i. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  approuvé  : 

r  Les  carions  de  21  vitraux  à  placer  dans  les  fenêtres  de  „  f-fj'i^,!" ''f 
l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Dixinude  ;  "  xli^ut' 

2"  Le  dessin  d'une  verrière  destinée  à  la  fenêtre  centrale      %iise 

(le  Sivenllicni. 

de  l'abside  de  l'église  de  Saventhem  (Brabant)  ;  ^■"'^'""• 

5°  Le  dessin  spécimen   des  vitraux  qu'on    propose  de  hùili  de  vino 
placer  dans  les  fenêtres  de  la  salle  gothique  du  rez-de-cliaiis-     ^■'"^"''• 
sée,  à  l'hôtel  de  ville  de  Courtrai. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 

Ont  été  approuvés  : 

i"  Les  dessins  modifiés  de  la  façade  principale  de  l'hùpital      iK.piiai 
d'Aerschot  ; 

2*  Les   plans    d'un   bâtiment   à   ériger   à    Denterghem  nospic.  i.ùpiiai 

.  (te  nonteigiicm. 

(Flandre  occidentale)  et  destiné   a  un   hospice- hôjiital  et 
orphelinat  ; 
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d..  N?iM,kc^rkc       ^"  ^^^  l)rojct  d'agrandissement   de    l'hospice   de   Nieu- 
kerke  (Flandre  orientale); 
Hôpital         4"  Les  plans  relatifs  à  l'achèvement  de  l'orphelinat  et  à  la 
conslruction  d'un  hôpilal  à  Lebbeke  (même  province)  ; 

ciii...iicr«.i.;      5°  Le  proiet  de  reconstruire  les  murs  de  clôture  du  cime- 

vlumXVt'de  tière  de  Lombcok-Sainte-Catherine  (Brabant)  ; 

()"  Les  plans  d  une  habitation  pour  le  gardien,  murs  de 
clôture  el  dépôt  mortuaire  au  nouveau  cimetière  de  Vil- 
vorde ; 

7"  Le  projet  d'une  clôture  à  établir  au  cimetière  de  Thol- 
lembeek  (Brabant); 

1  ..'"'"'vii.  —  En  1870,  le  Collège  avait  déclaré  que  la  tour  dite  :  de 
'  ^""'""'  Henri  VIII  ou  des  Anglais,  faisant  partie  des  fortifications  de 
Tournai,  (ont  en  offrant  un  certain  intérêt  historique,  n'avait 
qu'une  valeur  très-médiocre  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
l'archéologie.  L'édifice  a  été  conservé  toutefois  jusqu'après 
la  démolition  des  remparts  pour  juger  de  son  effet  relative- 
ment au  site  environnant. 

Des  délégués  ont  procédé  récemment  à  une  nouvelle 
inspection  de  la  tour,  aujourd'hui  isolée.  Ils  sont  d'avis  que, 
pas  plus  sous  le  rapport  de  l'aspect  que  sous  celui  de  l'art, 
cette  construction  massive  et  sans  aucune  ornementation 
n'offre  assez  de  mérite  pour  que  sa  conservation  mette 
obstacle  aux  travaux  de  voirie  en  cours  d'exécution. 

Villa  romaine      —  Dcs  délégués  out  iuspecté  à  Gerpinnes  (Ilainaul)  les 

<le  (li-rpinnos.  ^  '  l  \  / 

travaux  faits  en  vue  de  la  restauration  et  de  la  conservation 
du  columbarium  de  la  villa  romaine  découverte  dans  celle 
commune.  Il  ont  constaté  que  ces  travaux  ont  été  convena- 
blement exécutés  el  que  la  conslruction  qui  sert  d'abri  au 
columbaiium  oITro  un  aspect  simple  en  même  temps  que 
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j>it,toresrjue  (jui  convient  à  sa  dcsliiKitioii.  L;i  (liipcnsc  failo 
est  do  5,690  francs;  il  serait  peut-être  utile  d'y  ajouter  une 
somme  pour  le  placement  d'un  garde-corps,  ce  qui  entraîne- 
rait une  dépense  supplémentaire  d'environ  475  francs. 

ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

La  Commission  a  émis  des  avis  favorables  : 

1°  Sur  les  projets  d'appropriation  et  de  restauration  des  A|.pio|.ri,tmi, 
presbytères  de  Zillebekc  (Flandre  occidentale),  Lanklaer  et  p.Vsby'u.Tcs. 
Uyckhoven  (Limbourg)  et  Soulme  (Namur); 

2"  Sur  les  projets  de  construire  des  presbytères  : 

Au  hameau  de  Bois-de-Boussu,  commune  de  Boussu  consun.iion 

de  |irefliytrri-s. 

(Hainaut)  ; 
A  Wagnelée  (même  province)  ; 
A  Assenois  (Luxembourg)  ; 
A  Romerée  et  à  Yves-Gomezée  (Namur). 

ÉGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Ont  été  approuvés  : 

r  Les  plans  relatifs  à  la  construction  d'églises  : 

Au  hameau  de  la  Bruyère,  sous  Londerzeel  (Brabant)  ;       (;„„su«,iinM 

d'.'(!li>c-  :<  l.n 

A  Wulpen  (Flandre  occidentale)  ;  nn.ynv  wmi 

I  ^  '  el  Uois-di'liousMi. 

A  Bois-de-Boussu,  commune  de  Boussu  (Hainaut)  ; 
2°  Les  projets  concernant  l'agrandissement  des  églises  :  Agra.uiissen,p,.t 
Du  hameau  de  Wisbecq,  sous  Saintes  (Brabant)  ;  «X^qt'ï-.îin- 

D'Elinghen  (même  province);  cnAmoni'»". 

î)e  Couckelaere  (Flandre  occidentale)  ; 


(ic  Tliiillenibeel» 
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DoBcrcluMi),  lez-Audcnai'ch;  (Klandrc  orienlulu); 

De  Blaton  (Hainaiit)  ; 

D'Autel-Haut  (Luxembourg)  ; 
Kpiise  ô"  Le  plan  d'une  clôture  à  établir  devant  la  faeade  de 

l'église  de  Thollenibeek  (Brabanl)  ; 
Eglise  i°  Le  plan  d'une  sacristie  à  ériger  contre  l'église  de  Rem- 

de  Keinmel. 

mel  (Flandre  occidentale)  ; 
An.c.,i.icmo>,i  de     5°  Lcs  dcsslns  relatifs  : 

diverses  églises.  in»i-  isi  i  r^  i/»  \ 

A  l'ameublement  de  1  eghse  de  Meerhout-Geslel  (Anvers); 

A  l'ameublement  de  l'église  de  Liezel-Stelen,  sous  Gheel 
(même  province); 

Au  placement  de  stalles  dans  l'église  d'Ovenncire  (Flandre 
(»i-ientale; 

A  rameublenienl  de  l'église  de  Martuuzin- Neuville 
(Namur); 

TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  Commission  a  approuvé  : 
K<.>iuuiaii..„  des     1"  Lcs  projels  des  travaux  de  réparation  à  exéculor  aux 
*'°'iî^r.|m.gior 'églises  de  Kessel  (Anvers),  llerquegies,  Heppignies,  Wat- 

Iloiipigiiles,  etc.     °  ^  ^  l        o         '  I   I     o 

tripont,    Angreau    et  Saint- Amand    (Hainaut),    Baeygem 
(Flandre  orientale)  et  Soulme  (Namur); 
F.gii»e  2"  Le  plan  relatif  à  la  restauration  do  la  tour  de  l'église  de 

de  Meu|iorl 

Nieuport  ; 

Eglise  de  Deyu/.'.  7)"  Lc  projct  dc  rcslauratiou  du  pourtour  du  cliœur  de 
l'église  de  Notre-Dame,  à  Deyn/.e  ; 

Eglise  de  schiide'.  4"  La  propositlon  de  reconstruire  les  voûtes  de  la  nef  cen- 
trale de  l'église  de  Scliilde  (Anvers)  ; 

A.» ieni.e  église     ")"  Lcs  iiLtus  concemant  la  conservation  des  parties  les 

■le  l.a.keii. 

|ilus  intéressantes  de  l'ancienne  église  de  Laeken; 
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6"  Le  projet  de  restauralion  do  la  (our  de  l'église  d'OhourgÉgiisLdoi.uin 
(Hainaul). 

—  Des  délégués  ont  inspecté,  le  lô  mai,  avec  MM.  Bamns      ''-i*'*»" 

'  'de  Ciiraiigc. 

et  Jaminé,  membres  correspondants,  les  travaux  de  restau- 
ration en  cours  d'exécution  à  la  tour  de  l'église  de  Curange 
(Limbourg). 

Cette  église,  qui  dépendait  de  l'ancienne  église  de  Ilercken- 
rode,  ne  se  composait  autrefois  que  d'une  nef,  d'un  transept 
et  d'un  chœur.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  y  a  ajouté  les 
deux  bas-côtés,  ainsi  que  le  constate  une  pierre  sculptée  en- 
castrée au-dessus  de  la  porte  et  qui  représente  les  armoiries 
de  l'abbaye  avec  la  date  1785.  A  la  même  époque,  on  a 
iransformé  dans  le  goût  du  temps  la  décoration  intérieure  de 
l'église, 

La  tour,  bâtie  au  xiv''  siècle  en  pierres  ferrugineuses,  est 
percée  dans  sa  partie  inférieure  d'une  baie  ogivale  éclairant 
le  jubé;  plus  haut  et  sur  chacune  de  ses  faces  se  trouvent 
deux  fenêtres  également  ogivales.  Toutes  ces  ouvertures  sont 
ornées  de  meneaux  en  pierre  de  sable.  Une  flèche  élancée, 
qui  renfermait  anciennement  un  carillon,  couronne  la  con- 
struction, qui  produit  un  effet  imposant  et  pittoresque. 

Les  travaux  de  restauration  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont 
occasionné  une  dépense  de  1 1,128  francs;  il  reste  à  réparer 
la  face  nord  et  une  partie  de  la  face  est.  On  peut  évaluer  à 
l.j,000  francs  environ  le  total  des  frais  à  faire.  Cette  somme 
ne  parait  pas  trop  élevée,  si  l'on  considère  les  résultats  déjà 
obtenus.  Il  est,  en  effet,  à  remarquer  que  les  travaux  sont 
exécutés  avec  un  soin  et  une  intelligence  dignes  d'éloges. 
On  a  d'ailleurs  rencontré  dans  le  cours  de  l'entreprise  des 
difficultés  et  des  imprévus  de  toute  nature  qui  ont  singu- 
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lièrement  auginenlé  les  évaluations  primitives  :  les  poutres 
(ju'on  avait  cru  pouvoir  conserver  étaient  entièrement  ver- 
moulues, et  on  a  dû  les  remplacer  d'urgence  pour  éviter  des 
accidents;  le  parement,  dont  on  croyait  pouvoir  conserver  la 
plus  grande  partie,  a  été  presque  complètement  renouvelé, 
les  pierres  tombant  en  poussière  au  moindre  choc  ;  la  tou- 
relle de  l'escalier  est  tombée  en  ruines  et  à  dû  être  totale- 
ment reconstruite,  etc. 

La  fabrique  et  la  commune,  qui  n'ont  presque  pas  de 
ressources,  font  les  plus  louables  efforts  et  s'imposent  de 
grands  sacrilices  pour  restaurer  leur  église.  La  Commission 
est  d'avis,  en  i-aison  des  considérations  qui  précèdent,  de 
l'intérêt  que  présente  la  tour  au  jjoint  de  vue  de  l'art  et  des 
souvenirs  historiques  qui  s'attachent  à  la  commune  de 
Curange,  que  le  Gouvernement  pourrait  augmenter  dans 
une  certaine  proportion  le  tantième  habituel  de  ses  subsides. 

Le  Collège  a  dû  toutefois  exprimer  des  regrets  au  sujet 
'  d'une  irrégularité  qu'il  a  eu  déjà  plus  d'une  fois  l'occasion 
de  signaler,  c'est  que  l'on  ait  passé  outre  à  l'exécution  des 
ouvrages  imprévus,  sans  les  signaler  à  l'autorité  supérieure 
dès  qu'on  les  jugeait  nécessaires  ou  utiles,  et  qu'on  l'ait  mis 
ainsi  dans  l'impossibilité  d'en  contrôler  en  temps  opportun 
la  nécessité  relative. 

La  Commission  a  engagé  les  autorités  locales  à  dégager 
la  tour  en  démolissant  la  construction  parasite  accolée  à  sa 
base  et  qui  sert  de  prison  communale. 
Église  de  —  Des  délétïués  se  sont  rendus  à  Tournai,  le  28  avril, 
■»  Tournai.  pQur  inspccter  l'église  de  Samte-Magdeleine,  que  le  conseil 
de  fabrique  a  l'intention  de  faire  restaurer.  Il  résulte  de  leur 
i;qqinii  (jiic  ce!   édilicc,  qui  date  du  milieu  du  xiii^  siècle, 
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oITre  un  très-grand  intérêt  au  point  tic  vue  de  l'art  et  mérilo 
à  tous  égards  les  frais  d'une  restauration  complète.  Bien 
que  de  nombreuses  modifications  aient  été  apportées  à  la 
construction  à  diverses  époques,  il  reste  cependant  assez  de 
traces  de  l'ordonnance  primitive  pour  que  l'église  puisse 
être  assez  facilement  rétablie  dans  son  état  ancien. 

Les  délégués  ont  cru  tout  d'abord  devoir  conseiller  aux 
membres  du  conseil  de  fabrique  présents  à  l'inspection  (avec 
M.  le  chanoine  Ponceau  et  M.  Bruyenne,  membres-corres- 
pondants) de  charger  un  architecte  capable  de  l'étude  d'un 
plan  général  de  restauration.  Ils  ont  appelé  spécialement 
leur  attention  sur  les  points  ci-après  : 

rLes  fenêtres  delà  haute  nefsontàarc  surbaissé  et  parais- 
sent postérieures  au  reste  de  la  construction.  Il  conviendra 
d'examiner  si  elles  n'ont  pas  subi  une  transformation  et 
notamment  si  les  seuils  ne  portent  pas  de  traces  de  colon- 
nettes  qui  auraient  divisé  ces  baies  ; 

2"  L'architecte  devra  mûrement  étudier  le  système  de 
couverture  à  substituer  dans  les  nefs  aux  plafonds  plats  de 
date  récente  qui  existent  actuellement; 

3°  Le  chœur,  à  terminaison  carrée,  est  éclairé  par  quatre 
fenêtres  géminées  ouvertes  sur  ses  faces  latérales  ;  dans  le 
mur  du  fond  se  trouvent  trois  fenêtres  en  lancette,  encadrées 
dans  un  arc  plein-cintre,  disposition  qui  se  remarque 
aussi  dans  les  deux  pignons  du  transept.  Ces  fenêtres  sont 
aujourd'hui  murées  et  cachées  à  l'intérieur  par  le  relable 
Renaissance  de  l'autel  principal  et  à  l'extérieur  par  la  sacris- 
tie. La  fabrique  a  l'intention  de  l"aire  construire  une  nou- 
velle sacristie  dans  l'angle  du  chœur  et  du  transo|)t,  de 
rouvrir  la  fenêtre  du  fond  et  de  rendre  ainsi  à  celle  partie  de 
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rédifice  son  aspect  primitif.  On  no  jicut  qu'approuver  cette 
idée,  de  même  que  celle  de  rouvrir  les  belles  fenêtres  gémi- 
nées qui  se  trouvent  dans  le  mur  du  transept  dans  l'axe 
des  bas-côtés. 

4  '  Le  sol,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  l'église,  a  été 
exhaussé.  L'architecte  devra  examiner  si  rien  ne  s'oppose 
au  rétablissement  du  pavement  à  son  niveau  primitif.  A  celte 
occasion,  on  doit  signaler,  parmi  les  pierres  tumulaires  qui  se 
trouvent  dans  le  pavement,  une  dalle  gravée  représentant 
deux  personnages  entourés  d'ornements  ogivaux.  Il  serait 
à  désirer  que  ce  monument  intéressant  fût  encastré  dans  un 
des  murs  intérieurs  de  l'église,  de  manière  à  le  mettre  à 
l'abri  des  dégradations. 

Ia'  Sccrclaire  (jcnéral , 

J.  Rousseau. 

Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Vire- Président, 
R.  Chalon. 


DERNIERS  ACCROISSEMENTS 

J)U  MUSÉE  IIE  BRUXELLES. 


LES    GOTHIQUES. 

Ix  Christ  en  croix ,  lripty<|uc  avec  les  portraits  de  François  iSforza 
et  de  sa  i'amille.  —  Adoration  des  bergers,  tripty(jiie  au  moiiograniiue 
inconnu.  —  Portraits  de  Pliilippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle. 

Après  uuu  longue  clulure,  niulivéc;  par  la  couslruclioii 
de  nouvelles  galeries  indispensables  pour  l'inslallalion  des 
œuvres  dont  ses  coUcclions  se  sont  accrues,  le  Musée  de 
Bruxelles  vient  de  rouvrir  enfin,  à  la  grande  satisfaction  des 
artistes,  des  amateurs,  du  public  belge  et  des  étrangers,  dont 
le  ju'emier  soin  est  d'aller  visiter  notre  galerie  nationale. 
On  aurait  pu  accélérer  davantage  les  travaux;  mais  si  l'on 
y  a  mis  plus  de  temps  qu'il  n'était  rigoureusement  néces- 
saire, il  est  incontestable  que  le  Musée  a  beaucoup  gagné  à 
celte  augmentation  de  locaux,  qui  lui  a  permis  non-seule- 
ment de  s'étendre,  mais  encore  de  placer  les  chefs-d'œuvre 
des  maîtres  dans  des  conditions  d'aspect  inlinimcnl  meil- 
leures que  celles  où  elles  se  trouvaient  jadis. 

Grâce  à  la  disj)Osition  des  nouveaux  locaux,  un  ordre 
rationnel  a  pu  être  apporté  dans  le  classement  des  tableaux, 
t^récédemment  il  n'avait  pas  été  tenu  compte  de  l'ordre 
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clii'oiiuluiii(|uc.  Les  œuvres  do  iiiailivs  des  diderciiles 
('poijiK's  élaieiil  eoiiroiidues;  les  tableaux  dils  golliiijues  l'or- 
juaieiil  bien  une  colleelion  à  pai'l,  mais  les  salles  (jui  les  cuii- 
Icnaienl  cl  qui,  par  pareiUhèse,  élaicnl  Ibrl  mal  éclairées,  se 
Irouvaiciilà  l'exlrémilé  des  galeries,  après  les  Iravées  occu- 
pées par  les  productions  des  peintres  des  \vi''  et  xvii"  siècles. 
In  ordre  plus  logiiiue  a  été  introduit  dans  le  classement  des 
richesses  picturales  des  galeries.  On  entre  dans  le  Musée 
coniinc  dans  l'histoire  de  l'art  :  les  deux  jtreniières  salles 
sont  consacrées  aux  œuvres  des  maitres  primitifs,  puis 
viennent  celles  (pii  appartiennent  à  l'éporfuc  de  transition, 
lesquelles  sont  suivies  des  pages  (pii  représentent  le 
xvii'' siècle  llamandel  hollandais.  Les  jn-oductions  des  écoles 
italienne,  espagnole  et  française  renq")lissenl  laderriièrc  tra- 
vée de  la  grande  galerie.  On  comprend  que  l'ordre  chronolo- 
gique rigoureux  n'ait  i)as  été  suivi;  il  ne  pouvait  pas  l'èlre. 
Dans  le  groupement  des  tableaux,  il  y  a  de  nombreuses  con- 
sidérations dont  il  faut  tenir  compte  :  la  dimcjision,  car  on 
ne  peut  pas  mettre  de  petites  toiles  au  deuxième  ou  au  troi- 
sième rang;  la  qualité  de  la  i)einture  ;  le  sujet,  attendu  (pi'oii 
ne  doit  pas  rapprocher  des  compositions  semblables;  la 
tonalité,  pour  ne  pas  mettre  l'un  à  côté  de  l'autre  des  ta- 
bleaux (pii  se  nuisent  mutuellement.  Tout  ce  qu'on  doit 
luire  pour  la  chronologie,  c'est  de  ne  pas  confondre  les 
grandes  époques  hisloriques.  Voilà  à  rpioi  l'on  s'est  borné 
dans  le  nouveau  classement  des  tableaux  du  Musée. 

J']n  parlant  des  acipiisitions  les  plus  inq)oi'lantes  faites 
|tar  le  Musée  dans  les  dernières  années,  et  (pie  la  réinstalla- 
lion  des  collections  vient  de  mettre  en  lumière,  nous  ])rocé- 
dcrons  également  par  tordre  cliionologique,  donnant,  comme 
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il  coiivic'iil,  le  pas  ;iu.\  lal)k'au.\  <}ulliif[Hcs  sur  ceux  ilo  ccuics 
iiiotlenicï;. 

Lu  série  iléjii  si  uoiiiljreuse  el  si  iiiléi-cssaule  des  (euvrcs 
(les  mailrcs  iiriiiiitirs  (|ae  possédail  le  Musée  de  Bruxelles 
s'est  considérablement  accrue,  réccninient,  par  (luelqiies 
acfjuisitions  isolées  et  par  la  cession  que  le  feu  duc  d'Aren- 
Jjerg'  a  l'aile  à  TElat  d'une  collection  de  quarante  de  ces 
morceaux  d'archéologie  picturale,  pai-mi  les(juels  il  en  est  de 
précieux.  Nous  passerons  d'abord  en  l'evue  les  tableaux 
ac(iuis  sépai'ément,  pour  nous  oecuperensuile  de  la  colleclioii 
d'Arcnberg,  que  nous  examinerons  dans  son  ensemble. 

Dans  la  catégorie  des  lableaux  appartenant  aux  anciennes 
époques  de  l'histoire  de  l'art  dont  le  Musée  s'est  enrichi, 
l'œuvre  capitale  eslun  petit  triptyque  (n"  570  du  supplément) 
qui  provient  de  la  collection  Middieloii,  vendue  à  Londres 
en  I87'2,  et  qui  était  attribué  à  Memling.  Chacun  des  trois 
compartiments  de  ce  triptyque  renferme  6cux  compositions 
superposées.  Le  sujet  représenté  dans  la  partie  su|)érieure  du 
panneau  central  est  Jésus  sur  la  croix,  pleuré  par  la  Vierge 
et  par  saint  Jean.  Dans  la  figure  du  Christ,  le  réalisme 
de  la  souffrance  n'est  pas  porté  juscjuà  ce  degré  où  com- 
mence la  laideur  d'un  aspect  pénible  et  presque  repoussant. 
La  maigreur  el  l'élat  d'affaissement  du  corps  ne  vont  pas  au 
delà  de  la  vérité,  dans  les  limites  de  laquelle  ne  se  sont  pas 
toujours  renfermés  les  vieux  maitres,  égarés  par  l'excès  d'un 
zèle  religieux  d'après  lequel  le  spectacle  des  souflranccs 
éprouvées  par  le  Sauveur  du  genre  humain  ne  pouvait  pas 
être  rendu  d'une  manière  trop  saisissante.  H  n'y  a  j'icn 
de  forcé  non  plus  dans  la  douleur  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean,  (|ui  sont  debout  aux  deux  cotés  de  la  croix.  Exprès* 
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.sioiis,  alliliules,  iiioiivcmciils,  loiil  csl  lire  de  la  nalurc 
La  Viorgc  est  près  de  défaillir;  saint  Jean,  les  yeux  rougis 
par  les  pleurs,  les  (rais  conlraclés,  se  tord  les  mains  avec 
désespoir. 

L'épisode  évangéli(|ue  se  passe  sur  un  lerlre  au  bas 
duipiel  trois  personnages  sont  agenouillés,  au  premier  plan  : 
à  la  droite  du  spcclateui',  un  gentilhomme  au  visage  grave, 
aux  cheveux  grisonnants,  en  armure  d'acier  bruni,  l'épéc 
au  côté;  une  jeune  femme  au  profil  élégant  et  pur,  à  la 
taille  (ine  et  souple,  velue  d'une  robe  brune  bordée  de 
fourrure  blanche,  manches  rouges,  coiffée  d'un  diadème 
d'or  et  de  perles,  d'une  tresse  (pii  contourne  le  diadème  et 
d'un  ruban  rouge  croisé  sur  le  front.  Ces  deux  personnages 
sont  agenouillés,  les  mains  jointes,  en  face  l'un  de  l'autre. 
Deri-icrc  la  femme  est  un  garçon  de  16  à  17  ans,  velu  d'un 
pourpoint  à  dessins  bleus  et  blancs  bordé  de  rouge,  et  de 
cliausses  dont  la  jambe  gauche  est  rouge  et  la  droite 
mi-parlie  bleue  et  blanche,  comme  le  pourpoint.  Il  lléchil  le 
genou  et  lient  à  la  mahi  une  toque  rouge.  A  la  droite  du 
j)remicr  plan,  derrière  le  gentilhomme,  sont  représentées  les 
armoiries  de  la  maison  des  Sforsa,  de  Milan.  Au  fond  se 
déroule  un  beau  paysage  accidenté,  où  l'on  voit,  vers  la 
gauche,  une  ville  entourée  de  murs,  derrière  lesquels  on 
aperçoit  de  nombreux  édifices,  notamment  une  tour  de  style 
ogival.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  terrain  en  pente  (pii 
descend,  vers  le  milieu  du  tableau,  jusqu'au  bord  d'un  large 
cours  d'eau;  à  l'horizon,  une  chaîne  de  montagnes. 

Dans  la  partie  supéj'ieure  du  volet  de  gauche  est  j'eprc- 
sentée  l'adoration  de  l'enfant  Jésus  par  la  Vierge  et  par  les 
auges.  La  Vierge  est  charmante  de  jeunesse,  de  candeur  et 
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de  grâce;  l'enfanl  Jésus,  couché  sur  un  pli  du  manlenu 
de  sa  divine  mère,  semble  agiter  ses  petiles  mains  et  ses 
petits  pieds,  et  ses  n)ouvements  sont  d'un  naturel  parlait. 
Les  anges  en  prière  sont  loul  à  fait  dans  le  sentiment  de 
l'ancienne  école  de  Bruges.  Au  bas  du  même  volet  sont 
représentés  saint  François  en  extase  et  un  personnage 
velu  d'un  pourpoint  à  (leurs  rouge  el  or  garni  de  fourrure 
brune,  et  d'un  manteau  rouge  bordé  d'hermine,  tenant  un 
faucon  sur  la  main  gauche  gantée  et  plongeant  la  main 
droite  dans  une  aumùnière  attachée  à  sa  ceinture,  où  pend 
également  un  poignard  ;  coiffé  d'une  toque  noire  garnie  de 
fourrure. 

A  la  partie  supérieure  du  volet  de  droite  est  représenté 
saint  Jean-Baptiste,  debout  sur  une  colline  escar|)ée,  tenant 
de  la  main  gauche  la  longue  croix,  son  attribut.  Au  j)remier 
plan  de  la  partie  inférieure  :  sainte  Catherine,  vêtue  d'un 
manteau  bleu  laissant  voir  le  corsage  verdâtre  de  la  robe, 
coiffée  d'une  couronne  de  fer  d'un  travail  délicat  d'où 
s'échappent  de  longues  mèches  de  cheveux  ondulés,  tenant 
de  la  main  droite  l'épée,  instrument  de  son  supplice;  sainte 
Barbe,  en  robe  à  fleurs  noir  et  or,  manteau  rouge,  le  front 
ceint  d'un  cordon  noir,  les  cheveux  pendants  sur  les  épaules, 
tenant  des  deux  mains  la  tour,  son  attribut.  Au  sommet  du 
}»anneau,  à- droite,  on  lit  cette  inscription  tracée  en  carac- 
tères gothiques  ;  Ecce  Agnus  Dei  qui  lollil  peccala  mum/i. 

Pour  la  beauté  de  la  peinture,  ces  deux  volets  égalent 
|)()ur  le  moins  le  panneau  central.  Nous  avons  dit  (pi(!  les 
(igures  de  la  Vierge  et  des  anges,  dans  l'épisode  de  VAdo- 
ration,  sont  (;harmantes  de  caraclère  et  d'exéculion.  L'cxiasc 
de   saini    François   es!    admiralilcmenl    exprimée   dans  le 
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compni'limoiil  inlôricMir  du  mùmo  volet;  le  personnage  an 
l;iii('on,  clont  nous  parlerons  plus  loin,  est,  à  n'en  j)oinl  don- 
Icr,  un  itorli-ail  IVnppanl  do  vérilé.  Dans  le  volel  de  droite,  le 
saint,  Jean-liai^lisle  est  superbe  et.  les  deux  saintes  Callierino 
et  Barhe  sont  de  délleieuses  figures  rpii  ne  le  eèdenten  rien 
aux  ])lus  suaves  créations  de  l'idéaliste  Memling.  Les  revers 
des  deux  volets  sont  ornés  de  grisailles  d'une  rare  finesse 
d'cxéculioii  :  à  gauche,  saint  Jérôme,  assis  sur  un  fragment 
de  roclicr  à  l'entrée  d'une  grotte  et  occni)é  à  retirer  nne 
épine  de  la  palte  du  lion;  à  droite,  saint  Georges  à  cheval, 
en  armure  complète,  s'apprétanl  à  fi'apper  de  sa  lance  le 
diagoii  (pii  est  étendu  sur  le  premier  plan  et  sur  lequel 
le  ch(;val  a  un  pied  posé. 

Ce  triptyque  otTre  des  problèmes  curieux  à  étudier,  mais 
dont   la    solution    est    fort  diflicile.   On   voudrait  pouvoir 
assigner  une  paternité  certaine  à  une  aussi  belle  peinture, 
et,  après  avoir  retourné  la  question  sous  toutes  ses  faces, 
on  en  est  encore  réduit  à  formider  des  hypothèses.  Dans  le 
catalogue  de  la  vente  du  précédent  propriétaire,  on  l'at- 
Irihiiail  à  Memling;  mais  pour  admettre  cette  attribution 
comme  l'ondée,  il  faudrait  qu'on  fût  d'accord  sur  de  cer- 
taines particularités  de  la  vie  de  l'auteur  de  la  Châsse  de 
Sainte-Ursule,  au  sujet  desquelles  les  historiens  de  l'art  sont 
loin  d'être  unanimes,  notamment  celle  d'un  voyage  du  peintre 
en  llali<\  Nous  avons  dit  (pie  derrière  le  gentilhomme  en 
ai'mure,  agenouillé  ;iu  )»renn'er  jdan  du  pannau  central,  se 
trouvai!   un   ('-eu  aux  armoiiies  de   la  inaisou   des  Sforza. 
Le  g(înlilliomme  est  i\o  eetle  nimilic;  le   lableau   où  il  est 
rcjirésenté   avec  sa  femme  ne  peut    ;iV(»ir  él(''   peint   (pi'cn 
Italie, 
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II  fanl,  avani  loiil,  rocliorcher  quels  sont  les  personnages 
(loni  rnrtisie  a  retracé  les  Irails.  En  rénnissaiil  les  parlicn- 
larilt'S  liistoriqiies  et  les  documents  iconographiques  <|iii 
peuveni  servir  à  les  faire  reconnaître,  on  acquierl  la  con- 
viction que  ce  ne  peuveni  être  que  le  duc  François  Si'orza 
et  sa  femme  Blanche  Visconti.  Le  chevalier,  agenouillé  dans 
noire  tableau,  parait  èlre  âgé  d'environ  cinquante  ans;  la 
dame,  qui  lui  fait  face,  est  plus  jeune  d'environ  vingt-cinq 
années.  Pareil  écart  d'âge  existait  entre  François  Sforza  et 
Ulanclic  Visconti  :  celui-là  étant  né  en  MOI  et  celle-ci 
en  142*1,  la  dilïérence  était,  en  réalité,  de  vingt-quatre  ans 
entre  les  deux  époux.  Il  nous  reste  à  établir  l'étal  civil  du 
troisième  personnage  agenouillé,  du  jeune  liomme  qui  est 
derrière  la  dame.  On  s'est  demandé  si  c'était  le  fils  de  celle-ci 
on  bien  un  page.  De  ces  deux  suppositions  la  première  seule 
nous  semble  admissible.  Les  donateurs  se  faisaient  repré- 
senter avec  leur  famille  sur  les  tableaux  dont  ils  voulaient 
l'aire  la  pieuse  offrande  à  quelque  chapelle;  ils  plaçaient 
auprès  d'eux  leurs  saints  patrons;  mais  il  est  sans  exemple, 
à  notre  connaissance  du  moins,  qu'ils  aient,  en  pareil  cas, 
admis  des  pages,  des  suivantes  ou  autres  serviteurs  en  leur 
compagnie.  Le  jeune  homme  doit  être  de  la  famille  des 
donateurs  du  triptyque.  C'est  Galeaz-Marie  Sforza,  fils  de 
François  Sforza  et  do  Blanche  Visconti,  lequel  avait  environ 
seize  ans,  âge  apparent  du  personnage  dans  le  tableau, 
à  l'époque  où  nous  supposons  fjue  ses  parents  se  sont  fait 
peindre. 

Nous  ne  trouvons  pas,  au  xv"  siècle,  dans  la  famille  des 
Sforza,  dont  les  armoiries  figurent,  comme  nous  l'avons  dit, 
sur  le  lri|>lv({ue.  d'auln^  exemple  d'une  concordiince  d'âii-es 
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aiilorisanl  un  rapprochement  semblable  à  celui  que  nous 
venons  de  faire  entre  François  Sforza,  sa  femme  et  son  fils, 
el  les  personnages  dont  l'artiste  anonyme  nous  a  donné  les 
porirails.  Nous  pouvons  invoquer  des  documenis  iconogra- 
phiques à  l'aiipui  de  notre  hypothèse.  Il  existe  de  belles 
médailles  de  François  el  de  Galeaz-Marie  Sforza,  reproduites 
dans  le  Trésor  de  numismatique  el  de  glyptique,  ainsi  que 
dans  les  Famiglie  celehri  d'Italia,  de  Litta,  où  les  tètes 
de  ces  deux  personnages  nous  paraissent  offrir  une  incon- 
testable analogie  avec  celles  du  chevalier  et  du  jeune  homme 
de  notre  tableau. 

Une  particularité  singulière  nous  cause,  nous  devons 
l'avouer,  quelque  embarras.  Il  était  d'usage  que  les  portraits 
des  saints  patrons  des  donateurs  fussent  placés  à  côté  de 
ceux-ci.  L'auteur  du  triptyque  s'est  conformé  à  cet  usage. 
Nous  avons  dit  que  la  partie  supérieure  du  volet  de  gauche 
élait  rem|)lie  par  l'épisode  évangélique  de  la  Vierge  en  ado- 
ration devant  l'Enfant  Jésus.  La  mère  du  Sauveur  figure  là 
comme  patronne  de  Blanche  Visconti,  à  un  double  titre  en 
quelque  sorte.  La  duchesse  de  Milan  s'appelait  Blanche- 
]\Iarie  :  c'était  comme  si  on  l'eût  nommée  deux  fois  Marie, 
attendu  que  Blanche  (Bianca)  a  pour  signification  Notre- 
Dame-aux-Neiges,  suivant  l'usage  adopté  en  Italie,  de  même 
(pi'cn  Espagne,  de  prendre  pour  synonymes  du  nom  de 
Marie  les  indications  de  fêtes  de  la  Vierge  et  de  différentes 
formes  du  culte  qui  lui  est  consacré.  Bianca  vcul  dire  la 
Vierge  Marie,  tout  comme  Annunziata. 

L(;  saint  François  aux  stigmates  (ju'on  voil  dans  la  partie 
inrerieiiic  (lu  iiieine  volet  est  évideniinenl  là  eomnie  palron 
(le  J'iMiieois  Sloi'za.  Sur  ce  poiiil  les  explicalioiis  et  les  com- 
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menlaires  sont  inuliles  ;  mais  que  ferons-nous  du  person- 
nage ])lacé  auprès  de  saini  François,  si,  comme  nous  le 
croyons,  il  n'est  pas  possible  de  le  prendre  conime  patron  de 
i'Iiéritier  du  duché  de  Milan?  Ce  personnage,  (pie  mous 
avons  décrit  plus  haut,  n'est  point  lire  de  i'hagyographie. 
Le  nom  de  Galeaz  ne  pouvait  pas  nous  mettre  sur  la  voie  de 
la  solution  du  problème  :  ce  nom,  plusieurs  fois  renouvelé 
dans  la  famille  des  Visconti,  fui  donné  en  premier  lieu  au 
fds  de  Malteo  Visconti,  dit  le  Grand,  par  sa  mère,  Atha- 
nasia  Bori,  en  souvenir  de  ce  que,  pendant  sa  délivrance,  elle 
avait  été  plusieurs  fois  troublée  par  le  chant  du  coq  (gallo). 
La  présence  du  personnage  en  question  se  rap))orte-t-elle  à 
un  souvenir,  à  une  tradition  de  famille?  C'est  ce  qu'on  ne 
saurait  dire.  Son  riche  costume,  le  manteau  doublé  d'her- 
mine qui  lui  couvre  les  épaules,  le  faucon  qu'il  tient  sur  le 
poing  sont  des  indices  de  haute  naissance. 

La  composition  du  volet  de  droite  est,  sans  doute,  une 
libre  conception  de  l'artiste.  La  présence  de  saint  Jean-Bap- 
tiste pourrait  s'expliquer  par  ce  fait  que  plusieurs  j)erson- 
nages  de  la  famille  des  Sforza  et  de  celle  des  Visconti  ont 
porté  le  nom  de  Jean  ;  quant  aux  saintes  inséparables, 
Catherine  et  Barbe,  on  ne  peut  leur  attribuer  aucune  rela- 
tion directe  avec  les  autres  parties  de  l'œuvre.  Elles  sont  au 
nombre  de  ces  figures  que  les  peintres  ajoutaient  à  toute 
espèce  de  composition  religieuse,  comme  objets  d'une  dévo- 
tion générale  et  comme  étant  favorables  à  leur  art. 

Le  saint  Jérôme,  figure  en  grisaille  qui  décore  le  rev<MS 
du  volet  de  gauche,  n'a  pas  été  choisi  arbitrairement  par 
l'artiste.  Ce  saint  était  l'objet  d'une  vénération  particulière 
dans  la  famille  des  donateurs  du   triplvtpie.  comme  ou  le 
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vorrn  plus  loin.  Qimnl  au  saini  Georges  peint  an  revers  du 
vulel  (le  droite,  on  ])eu(  supposer  qu'il  a  élu  indi(jué  à  l'arlisle 
par  le  prince  guerrier  pour  lequel  l'œuvre  fui  exéciiléo. 
L'action  de  saint  Georges  terrassant  le  dragon  serait  une 
représenlalion  allégorique  de  la  victoire  remportée  par 
François  Slorza  sur  les  ennemis  ligués  pour  sa  perte. 

Dans  l'église  de  Saint-Sigismond,  près  de  Crémone,  se 
Irouve  un  grand  tableau  de  Giuiio  Campi  ayant  ])Our  sujet 
François  Sforza  et  Banche  Visconli  présentés  à  la  Vierge  par 
leurs  saints  ])alrons,  à  ce  que  dit  Lanzi,  qui  se  trompe  en  cela. 
Ce  sont  l)ien  les  effigies  du  duc  de  Milan  et  de  sa  femme, 
mais  pris  à  un  âge  plus  avancé  que  lorsqu'ils  ont  posé  de- 
vant le  peintre  auteur  de  notre  triptyque.  Giuiio  Cam})i,  qui 
exécuta  son  tableau  trois  quarts  de  siècle  après  la  mort  des 
personnages  dont  il  avait  ])our  mission  de  consacrer  le  sou- 
venir, les  a  sans  doute  peints  d'après  des  portraits  faits  dans 
les  dernières  années  de  leur  vie.  François  Sforza  n'a  plus 
que  de  rares  cheveux  blancs;  les  formes  élégantes  de  la 
gracieuse  Bianca  Visconti  se  sont  épaissies.  Ce  sont  bien  les 
mêmes  types  que  dans  notre  tableau,  mais  ils  sont  modifiés 
par  l'âge.  Les  deux  époux  sont  agenouillés  l'un  vis-à-vis  de 
l'autre,  au  centre  du  premier  plan  de  la  composition,  ainsi 
que  dans  le  triptyque  du  Musée  de  Bruxelles.  François 
Sforza  y  est  également  revêtu  de  son  armure  d'acier  bi'uni, 
par-dessus  laquelle  il  ))orte  une  cotte  d'armes  aux  couleurs 
blanclie et  bleue  rappelant  le  costume  du  jeune  Galeaz-Maii(^ 
de  notre  tableau,  avec  des  compartiments  fond  rouge  où 
sont  brodés  deux  représentations  de  l'emblème  figui'é  «pie 
voici  :  un  cliien  lévrier  sous  un  arbre,  atlacbé  par  une 
cliaine  que  lient   une  main  st»i't;iiil  d'un  cciclc  de  i-ayoïts. 
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Littn  nous  apprend  (FaraùjUe  célèbre  d'Jlalia)  quo  par  roi 
omblème  François  Sforza  avail  voulu  c.\|)rinior  qirayanl 
assiin''  le  dnciié  de  Milan  à  sa  famille,  grâce  à  la  |)aix  (|iril 
avait  conclue  avec  ses  ennemis,  après  les  avoir  vaincus,  il 
enlendail  no  ])lus  chercher  querelle  à  personne,  mais  qu'il 
élail  toujours  prêt  à  se  dcfendre  conire  quiconque  l'attaque- 
rait. Ce  même  emblème  est  reproduit  au  revers  d'une  m*'- 
daille  de  François  Sforza  avec  la  devise  :  Quietum  nemo 
impune  lacessel.  Silvesler  Pelra  Sancla,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  dit  expressément  dans  ses  Tesserœgentililiœ,  publiées 
à  Rome,  en  1658,  que  les  bandes  ondulées  aux  couleurs  de 
la  maison  des  Sforza  se  retrouvaient  anciennement  dans  les 
ajustements  de  cette  famille.  Cette  disposition,  que  nous 
remarquons  dans  la  cotle  d'armes  du  François  Sforza  de 
Ciiulio  Campi,  comme  dans  la  tunique  du  jeune  homme 
de  notre  triptyque,  prouve  que  celui-ci  est  véritablement  le 
jeune  Galeaz-Marie,  fils  du  duc  de  Milan,  Ajoutons  (pie  les 
lambrequins  de  l'écu  supportant  les  armoiries  sont  aussi 
aux  couleurs  des  Sforza  :  blanc,  bleu  et  rou^e. 

Dans  le  tableau  de  Giulio  Campi,  Galeaz-Marie  Sforza  ne 
figure  pas  à  côté  de  ses  parents,  et  cela  se  comprend.  Il 
était  tout  naturel  que  l'auteur  du  triptyque  rapprochât  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Milan  le  jeune  homme,  continuateur 
futur  de  la  dynastie,  tandis  (ju'à  soixante-quinze  ans  de  là,  il 
n'y  avait  pas  lieu  pour  le  peintre  du  Crémone  de  donner 
place,  dans  une  composition  commémoralive,  à  rialeaz-Mari(\ 
prince  si  pervers  qu'on  l'accusa  d'avoir  empoisonné  sa  mère, 
et  que  ses  sujets,  auxquels  il  s'était  rendu  odieux,  assassi- 
nèrent dans  la  basiliipie  Saint-Klienne.  Près  de  François 
Sforza  el   de    VilMnelie   Vi^^conli.    nu   voil    Irois    sainis    ipii 
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semblent  prendre  les  deux  époux  sous  leur  proteclion  et  les 
présenter  à  laVierge,  qui  est  assise  sur  les  nuages,  au  sommet 
du  lal)leau,  entourée  d'un  grand  nombre  de  figures  d'anges. 
Ce  ne  sont  pas,  comme  le  dit  Lanzi,  les  patrons  des  deux 
personnages,  puisqu'il  s'agit  de  saint  Sigismond,  de  saint 
Jérôme  et  de  saint  Ghrysanle.  Ajoutons  que  dans  le  fond,  à 
gauche,  derrière  le  groupe  des  figures  du  premier  plan,  on 
voit  apparailre  une  tète  de  femme  qui  passe  pour  être  celle 
de  sainte  Daria.  Dans  le  tableau  de  Campi,  comme  dans  le 
ti'iptyquo,  nous  voyons  figurer  saint  Jérôme;  saint  Sigis- 
mond s'y  trouve  par  le  motif  qu'il  est  le  patron  de  l'église  à 
laquelle  la  peinture  était  destinée.  La  présence  de  saint 
Chrysante  et  celle  de  sainte  Daria,  sa  compagne,  leur 
participation  à  l'action,  sont  justifiées  vraisemblablement  par 
une  tradition  locale. 

On  se  demande  par  qui  fut  commandé  le  tableau  dont 
nous  venons  de  parler  et  dans  quelles  circonstances  il  lui 
exécuté.  Voici  les  renseignements  (ju'on  ])eut  fournir  à  cet 
égard.  L'église  de  Saint-Sigismond,  hors  des  murs  de 
Crémone,  était  desservie  par  des  moines  de  l'ordre  des 
llieronymilcs;  c'était  une  fondation  de  François  Sforza. 
Giulio  Campi,  l'un  des  meilleurs  maîtres  de  l'école  de 
Crémone  au  xvi''  siècle,  ayant  été  chargé  de  décorer  de 
peintures  cette  église  où  fut  célébré,  en  1441,  le  mariag(3  de 
François  Sforza  avec  Hianca  Viseonli,  prend  pour  siijel  du 
lableau  principal  un  de  ces  épisodes  allégoi'iques  en  usage 
parmi  les  artistes  de  son  temps,  qui  lui  donnait  l'occasion  de 
rendi'o  liommace  à  la  mémoin^  de  l'un  des  grands  lioniines 
de  rilalie  du  xv''  siècle,  dans  k'  lieu  même  oiY  fui  conclu 
le  pacte  de  l'aniille  (|ui  mil   lin  ;iu\   lulles  (\<'s  deux  maisons 
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j-ivalcs  (k's  Sloi-za  cl  des  Viscoiili.  La  iirolcclioii  accordée 
par  François  Slbrza  aux  ïlicronyniiles  explicjiic  la  présence 
de  saint  Jérôme  dans  ic  (abicaii  de  Caiiipi,  ainsi  (ju'au 
revers  du  volelde  noire  triptyque. 

Après  avoir  démontré  que  les  personnages  représentés 
au  |)remier  plan  de  la  composition  centrale  ne  peuvent  être 
(juc  François  Sforza,  sa  femme  et  son  fils,  il  nous  reste  à 
lecherclier  quel  est  l'auteur  de  la  peinture.  Le  précédent 
possesseur  l'avait  attribuée  à  Memling.  Il  est  certain  que  le 
caractère  des  types  de  certaines  figures  et  le  mode  d'exécu- 
tion paraissent  autoriser  cette  attribution  ;  mais  il  est  difficile 
de  la  concilier  avec  les  faits  aujourd'hui  connus  de  la  vie  de 
l'artiste.  Les  figures  de  saint  Jean-Baptiste,  celles  des  saintes 
Catherine  et  Barbe  du  volet  de  droite  seraient,  à  la  première 
vue,  considérées  comme  pouvant  être  de  Memling  par 
toutes  les  personnes  auxquelles  la  connaissance  des  œuvres 
de  ce  maître  est  familière;  mais  il  faudrait  établir  que 
Memling  visita  l'Italie  et  ([u'il  s'y  trouvait  vers  l'année  14-)0; 
or  il  n'existe  aucune  trace  d'un  voyage  qu'il  aurait  fait  dans 
ce  pays  On  a  supposé  qu'il  pouvait  avoir  accompagné  son 
maître  Roger  Van  der  Weyden  dans  l'excursion  que  fit 
celui-ci  au  delà  des  Alpes  ;  mais  c'est  une  hypothèse  absolu- 
ment dénuée  de  preuves  et  que  ne  confirment  pas  les  jiarli- 
cularités  biographiques  mises  en  lumière  dans  ces  derniei'S 
temps  par  M.  Weale.  On  ignore  l'année  de  la  naissance 
de  Memling;  mais  il  résulte  des  découvertes  faites  par  l'ar- 
chéologue anglais  dans  les  archives  de  Bruges  qu'il  est  moi'l 
en  1495,  laissant  trois  enfants  mineurs,  ce  qui  fait  supposer 
qu'il  n'était  pas  d'un  âge  très-avancé.  A  la  rigueur,  il  aurai! 
pu  peindre  le  triptyque  en  question  en  H50,  ayant  2o  ans,  et 
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iiiuui-ii' cil  li!>."i,  à  70  ans;  mais  il  ne  |)Oiivail  pas  laisser  (]rs 
cnraiils  iiiiiiLHii's,  à  inuiiis  d'avoir  aKcndii  pour  su  marier  de 
loucher  ;"(  la  soixanlaiiie,  ce  (lui  n'esl  pas  vraisemblable.  Le 
l'ait  de  rexéculioii  du  triplyquc  par  Mendiug  n'est  pas  ma- 
léi'iellemcut  impossible;  mais  il  a  coidre  lui  toutes  les  cou- 
jeeUires  ({u'oii  peut  i-aisounablcmcnt  former. 

M.  A.  Mieliiels  désigne  Vati  der  Weydcn  comme  l'auteur 
du  lripty([uc  aux  armoiries  de  la  maison  des  Sforza.  Il  ne 
supj)ose  j)as,  il  aflirme.  On  ne  peut  pas  nier  que  la  concor- 
dance des  dates  ne  soit  favorable  à  sa  llicse.  Il  est  acvjuis  à 
rin'sloire  des  arts  que  Roger  Van  der  Weyden  se  rendit  à 
iiome  en  1450,  à  l'occasion  d'un  jubilé  solennel,  faisant  un 
double  pèlerinage  de  chrétien  et  d'artiste.  On  ne  possède  pas 
de  renseignemenissurson  itinéraire;  on  sait  seulement,  par  un 
liistorien  du  temps  (Facius,  De  viris  illustribus),  (|u'il  adnnra 
des  i)einlures  de  Geniile  da  Fabriano  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  et  les  indications  que  le  même  écrivain  donne 
sur  plusieurs  de  ses  œuvres  qui  se  trouvaient  en  14a4  à 
Ferrarc,  à  Gênes  et  à  Venise,  autorisent  la  supposition  qu'il 
s'arréla  dans  plusieurs  de  ces  villes.  D'ailleurs,  comme  le  fait 
remarquer  M.  A.  Wauters  dans  sa  savante  notice  sur  Van 
der  Weyden,  on  perd  entièrement  de  vue  ce  maître  depuis 
JioO  jusqu'à  1155.  La  conjecture  qu'il  prolongea  son  séjour 
en  Italie  est  celle  (ju'on  j)cutle  |)lus  naturellement  admettre, 
liicn  ne  s'oppose  à  ce  (ju'il  se  soit  arrêté  à  Milan  et  à  ce 
qu'il  y  ait  peint  le  triptyque  aux  trois  portraits  des  |)erson- 
nages  de  la  famille  des  Sforza;  mais  de  ce  (pi'un  aiiiste  a 
pu  exécuter  une  œuvre,  il  ne  résulte  pas  (ju'il  l'ait  elîective- 
iiicnl  exéculéc.  {j\ui  attribution,  pour  être  acceptée,  doit 
s'appuyer  sur   des  témoignages    i)lus    signilicatifs.   Aussi 
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31.  Michicls  s';ill;icli(;-l-il,  en  ;iiial\\saiil  lu  (ahiraii,  à  y  siiiiia- 
Icr  les  Iruils  tlisliiiclilb  (jui  le  l'oiiL  recunnaiU'c,  suivaiil  lui, 
comme  une  production  de  Van  der  Weyden.  11  insiste  parli- 
culièremciil  sur  les  |)uiiils  d'analogie  qu'olfre  la  ligure  du 
Christ  avec  celles  du  tableau  des  Sept  Sacrements  du  Musée 
d'Anvers,  avec  celui  d'un  tableau  de  la  galerie  de  Dresde  et 
avec  celui  d'une  miniature  d'un  Ponlifical  de  la  Bibliothèque 
i-oyale  de  Bruxelles  (n"  *.):2K)),  ainsi  que  sur  la  présence, 
dans  le  labeau  central,  d'une  tour  d'architecture  gothique 
rapi)elant  la  llèche  de  Thotel  de  ville  de  Bruxelles.  Nous 
devons  avouer  que,  pour  nous,  ces  preuves  ne  sont  pas  con- 
cluantes. On  citerait  de  nombreuses  figures  du  Christ  en 
croix  ayant  une  égale  analogie  avec  celle  de  notre  triptyque. 
Les  anciens  artistes  ne  se  piquaient  pas  d'innovation.  Il  y 
avait,  pour  de  certaines  parties  des  compositions  religieuses, 
des  types  consacrés  par  l'usage  et  ([ue  chacun  rej)roduisail. 
Il  est  aussi  difficile  de  reconnaître  l'œuvre  de  tel  peintre  à  la 
figure  du  Christ  sur  la  croix,  qu'à  la  couleur  bleue  du  man- 
teau de  la  Vierge  ou  à  la  couleur  rouge  du  manteau  de 
saint  Jean.  Disons,  en  passant,  que  nous  ne  considérons  pas 
la  miniature  du  Ponlifical  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  comme  l'œuvre  de  Roger  Van  der  Weyden.  La 
présence  d'une  tour  gothique  rappelant  la  ilècho  de  l'hôtel 
de  ville  de  Bruxelles,  parmi  les  édifices  de  la  vue  de  Jérusa- 
lem, n'est  pas  non  plus  une  preuvo  convaincante.  C'est  l'in- 
dice (pie  le  tableau  est  d'un  peintre  flamand,  mais  non  qu'il 
est  de  la  main  de  Roger  Van  der  Weyden.  Ce  ne  sont  pas 
là,  du  reste,  les  seuls  signes  aux(iuels  M.  l\Iichi(;ls  reconnait, 
dans  notre  triptyque,  une  production  de  l'élève  de  Jean  Van 
Eyck.  La  facture  de  ce  tableau  lui  jiarait,  |)our  différents  mo- 
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liïs  (in'il  iii(li(iii(',  ;i|i|iarlciiir  à  l;i  sccuiidc  iiiiiuiciv  de  Ut»ui'i' 
\';iii  (1er  Wcydcii. 

M.  Michicls  désigiiu  lo  personnage  debout  à  côté  de  Sainl- 
François,  sur  le  voIeL  de  droite,  comme  étant  Philippe-le- 
Bon,  sans  faire  connaître  quels  sont  les  motil's  qui  l'ont 
décide  à  voir  le  duc  de  Bourgogne  dans  ce  seigneur  portant 
un  iaucon  sur  le  poing.  Aucun  des  nombreux  portraits  de 
Philippe  le  Bon  que  nous  offrent  les  miniatures  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  n'a  d'analogie 
avec  le  pcreonnage  du  triptyque,  ni  pour  les  traits  du  visage, 
ni  j)our  la  tournure,  ni  pour  le  costume;  ajoutons  que  ce 
personnage  ne  porte  pas  le  collier  de  la  Toison  d'or,  sans 
l(Npicl  Philippe  le  Bon  n'a  jamais  été  représenté.  Ce  prince 
n'était  pas  chasscui',  et  nous  ne  ])ensons  pas  qu'il  existe 
aucun  portrait  de  lui  avec  un  faucon  sur  le  poing.  On  peut 
se  demander,  d'ailleurs,  pour  quelle  raison  le  peintre,  quel 
qu'il  soit,  aurait  mis  le  duc  de  Bourgogne  à  côté  des  patrons 
de  la  famille  des  Sforza  et  de  celle  des  Visconti. 

Le  fait  de  la  présence  de  Roger  Van  der  Weyden  en 
Italie,  à  l'époque  où  doit  avoir  été  exécuté  le  triptyque,  doit 
être  pris  en  considération;  mais,  selon  notre  manière  de 
voir,  le  caractère  des  types  et  le  mode  d'exécution  sont  des 
éléments  d'ap])réciation  dont  il  faut  tenir  encore  plus  de 
compte.  Nous  ne  trouvons,  ni  dans  les  figures  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jean,  ni  dans  le  slyle  des  draperies,  ni  dans  les 
saints  personnages  des  volets,  ni  dans  le  fond  du  paysage, 
l'ien  qui  iMpp(>lle  les  œuvres  connues  de  Roger  Van  der 
Weyden. 

Si  le  triptycpie  n'est  ni  de  Mcmling  ni  de  Van  der  Weyden, 
a  (]uel  aulre  maili'e  peut-on  l'attribuer  avec  quelque  appa- 
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ronce  de  loïKlcinenlV  Nous  ne  connaissons  pas  de  |»cinlrc 
llaniand  capable  d'exéculcr  une  lelie  œuvre  ayant  visilé 
rilalie  vers  li.'iO.  Le  seul  nom  qu'on  pourrait  cilcr  est  celui 
do  Josso  ou  Juste  de  Gand;  niais  on  sait  |)eu  de  chose  de  la 
vie  de  cet  arliste,  si  ce  n'est  qu'il  lit  un  assez  long  séjour 
à  Urbino,  dans  la  seconde  moilié  du  w"  siècle.  Il  ne  serait 
j)as  impossible  que  le  tableau  peint  en  l'honneur  de  François 
Slbrza  et  de  Bianca  Visconti  eût  été  exécuté  par  Juste 
de  Gand,  à  la  demande  de  Frédéric  de  Montefeltro,  duc 
d'Urbin,  son  pi'otecleur.  Ce  (|ui  l'cndrait  cette  conjecture 
plausible,  c'est  que  Frédéric  de  Montetellro  fut  l'ami,  le 
fidèle  allié  et  le  gendre  de  François  Slbrza,  qui  lui  donna 
sa  lillc  en  mariage  pour  reconnailrc  les  services  qu'il  en 
avait  reçus.  Il  était  naturel  que  le  duc  d'Urbin  lït  l'aire 
les  portraits  de  son  beau-père  et  de  sa  belle-mère.  La  femme 
de  Frédéric  de  Montefellro  s'appelait  Baptista;  il  nomma 
sa  lille  Jeanne.  Ainsi  s'e.\pli(iuerait  la  présence  de  saint  Jean- 
Bapliste  sur  le  volet  de  droite  du  triptyque.  Le  personnage 
au  l'aucon  représenté  sur  le  volet  de  gauche,  et  qui  reste 
inex])liqué,  pouiTait  être  Frédéric  de  Montefeltro,  dont 
l'action  d'ouvrir  la  mam  droite  plongée  dans  une  aumônièro 
se  rapporterait  à  ce  fait  qu'il  aurait  commandé  le  tableau. 
A  la  vérité,  ni  le  portrait  du  duc  d'Urbin  par  Pier  délia 
Franccsca  qui  se  trouve  au  Musée  de  Florence,  ni  la  médaille 
de  ce  prince  par  Sperandio,  ne  pai-aissent  guère  offrir 
d'analogie  avec  les  traits  du  personnage  de  noire  tableau  ; 
mais  dans  les  deux  monumenis  iconographiques  (pie  nous 
venons  de  citer,  Frédéric  de  Montefeltro  est  représenté  à  un 
àgc  avancé,  et  vingt  ou  trente  années  changent  bien  une 
physionomie.  Du  reste,  nous  nous  boi-nons  à  riscpier  une 
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liypollicso,  lijouléo  à  celles  qu'on  a  drjii  lui'Jiiées  sur  l'aulcur 
flu  (ript.yquc  dont  nous  nous  occupons,  sans  donner  de 
conclusions  formelles. 

Une  question  se  présente  :  ne  peut-on  trouver  l'auteur 
du  triptyque  que  parmi  les  peintres  qui  ont  visité  l'Italie? 
Les  maîtres  de  notre  école  étaient  renommés  au  delà  des 
Alpes;  on  y  recherchait  leurs  travaux.  Pourquoi  François 
Sforza  n'aurait-il  pas  commandé  le  tableau  où  il  voulait  être 
représenté  avec  sa  familleà  un  artiste  résidant  en  Belgique, 
auquel  il  aurait  envoyé  son  propre  portrait  avec  ceux  de  sa 
femme  et  de  son  fils?  Cette  hypothèse  n'est  pas  admissible. 
Jamais,  il  faut  le  dire,  un  peintre  flamand,  n'ayant  vécu 
et  travaillé  que  dans  son  pays,  n'aurait  conçu  l'idée  des 
types  élégants  de  Bianca  Visconti  et  du  jeune  Galeaz-Maric, 
car  la  robuste  nature  flamande  ne  lui  offrait  pas  de  modèles 
analogues.  Il  n'a  pu  que  les  exécuter  d'après  nature. 

Une  particularité  étrange,  qui  n'a  pas  été  signalée  jus- 
([u'ici,  ajoute  une  énigme  de  plus  à  celles  que  nous  avons 
essayé  de  débrouiller.  La  tète  du  chevalier,  agenouillé  dans  le 
panneau  central,  a  été  refaite  postérieurement  à  l'exécution 
de  l'œuvre  par  le  maître  inconnu.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  on  constate  qu'elle  est  d'une  facture  relativement 
moderne  et  toute  différente  de  celle  des  portraits  de  la 
femme  et  du  jeune  honnne  :  la  (race  du  repeint  est  facile- 
ment saisie  par  un  (uil  attentif  et  exercé.  Pourquoi,  à  quelle 
é|)0([ue  et  dans  quelles  circonstances  cela  a-t-il  été  fait?  Il 
ne  s'agit  pas  de  la  subslilution  d'un  personnage  à  un  autre  ; 
les  armoii'ies  des  Sforza  sont  bien  du  temps  de  la  peinture 
originale;  le  chevalier  ne  peut  être  que  François  Sforza, 
comme    l'atteste    la    présence  des    deux    autres    portraits 
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dans  le  laldcau,  allciulii  (|iraiicui)  auli'c  group!'  de  jtcr- 
sonnagcs  :  mari,  fciDmo  et  fils  ncxisie,  dans  la  iiièino  la- 
luillc  et  vers  le  même  temps,  dans  les  mêmes  rap[>orls 
d'âge,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Un  accident  peut 
être  arrivé  à  la  tête  de  François  Sl'orza,  mais  le  tableau  est 
dans  un  admirable  état  de  conservation,  et  il  serait  singu- 
lier que  cette  tête  eût  subi  une  détérioration  assez  grave 
pour  qu'on  lut  obligé  de  la  repeindre.  Un  descendant  du 
duc  de  Milan  n'était-il  jias  satisfait  de  la  ressemblance  du 
portrait,  en  le  compara iit  avec  d'autres  eiïigies  du  |)erson- 
nage,  et  a-t-il  lait  repeindre  la  tête?  On  pose  ces  questions 
sans  essayer  d'en  obtenir  la  solution. 

Peut-être  découvrira-t-on  un  jour  quel  est  l'auteur  de  ce 
curieux  tableau  dont  on  peut  dire  qu'il  est  un  des  joyaux  du 
Musée  de  Bruxelles.  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  la 
révélation  d'un  nom  nouveau,  d'un  nom  glorieux  à  ajouter 
à  la  liste  des  maîtres  de  l'ancienne  école  flamande.  Qui  con- 
naissait Jean  Bellegambc  avant  que  M.  A.  Wauters  n'eût 
découvert  qu'il  était  l'auteur  du  polyptyque  de  l'abbaye 
d'Anchin,  précédemment  attribué  à  Memling,  comme  toutes 
les  belles  peintures  anonymes  du  xv*"  siècle.  Il  faudrait  com- 
mencer par  interroger  les  archives  de  Milan  et  voir  si  dans 
les  comptes  de  la  maison  des  Sforza  il  ne  se  trouverait  pas 
la  mention  d'un  paiement  effectué  à  l'artiste  chargé  par  le 
duc  François  de  peindre  le  tableau  où  il  est  représenté  avec 
sa  femme  et  son  lîls.  Si  les  rcclierches  échouaient  de  ce 
côté,  il  y  aurait  lieu  d'en  faire  de  semblables  dans  les 
archives  de  l'ancien  duché  d'Urbino  et  dans  celles  des 
autres  cours  d'Italie,  avec  lesquelles  le  duc  de  Milan  entrete- 
nait des  relations  suivies,  car,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  fait  re- 
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juai'iiucr  |ilu.i  iiaul,  lu.ii  iic  |)ruuvc  (juc  le  (ablcau  ail  de  cxc- 
c'ulé  pour  Franrois  Sforza  lui-iiièmc.  Les  princes  italiens  rc- 
cucillaienl  liahidiclk'iiienl  les  porlrails  de  leurs  alliés  cl  auu's  : 
c'élail  une  polilesse  cprils  se  laisaienl  niuluclicment,  comme 
on  le  vuil  |)ar  les  anciens  invcnlaircs  de  leurs  collcclions  de 
peinlures  el  d'objcls  d'arl.  C'est  ainsi  que,  dans  YEslrallo 
dclC  invcnlario  di  guardaroba  esleme  (1494),  publié  par 
M.  G.  Camj)ori  (i),  on  voit  mentionné  :  «  Un  quadro  die  si 
(ijirc  in  due  parle  cum  la  cornisc  dorale  in  sut  (juale  il  duca 
di  Milano  e  M.  Bianclia.  «  Voici  donc  encore  des  jjorlrails 
de  François  Sporza  el  de  Blanclic  Visconli.  Il  n'est  pas 
absolumcnl  impossible  que  ce  soient  les  nôtres.  Ce  tableau, 
qui  s'ouvrait  en  deux  parties,  i)ouvailè're  aussi  Ijien  un  trip- 
tyque qu'un  diptyque,  puisqu'il  y  a,  en  effet,  deux  parties  qui 
s'ouvrent,  pour  en  laisser  voir  une  troisième  à  la  vérité;  mais 
les  mentions  des  anciens  inventaires  étaient  très-sommaires. 
En  basardant  cette  vague  conjecture,  nous  nous  souvenons  du 
renseignement  suivant  fourni  par  M.  A.  Micbiels  :  «  Ce  retable 
(notre  triptyque)  vient  de  Modène;  il  ap|>ai'lienl  à  un  évoque 
d'origine  llamande  numnié  Discaert,  mort  il  y  a  50  ou 
40  ans.  Le  neveu  de  cet  évèque,  i)Oiiant  le  même  nom,  a 
vendu  le  triptyque  à  M.  Volsey-Moreau.  »  Les  princes  delà 
maison  d'Esté  étaient,  comme  on  lésait,  ducs  de  Fernirc  el 
de  Modène.  C'est  aux  arcbives  tie  Modène  tpie  se  tiouve  l'in- 
ventaire où  il  est  fait  mention  de  poi-lraits  de  François  Sforza 
el  de  Biaiica  Visconli;  c'est  d(\  Modène  cpie  vient  notre  tri|i- 
lyipie.  Il  \  a  là,  on  en  conviendia,  une  coïncidence  singu- 


(i)  llaccdllu  di  cutnlofilii  ed  iiivi'ularii  iiicdili  di  (jiKnIri,  alaliic,  disi'fjiii  diii 
dit  secitlo  W  ni  secnio  MX.  Miidcm  1870. 
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lière.  Nous  nvons  voulu  voir  si,  parmi  \os  princes  de  la 
maison  d'Esle,  vers  le  milieu  du  \v<"  siècle,  il  ne  s'en  Irou- 
vait  pas  un  dans  lequel  on  pût  reeonnailre  le  personnage  au 
faucon  du  volet  de  gauche  de  noire  Iriplvfiue.  Nos  recher- 
ches de  ce  cùlé  n'ont  pas  élé  heureuses.  Il  y  a  heaucoup  d'ana- 
logie entre  la  i)hysionomie  de  ce  personnage  et  cclh; 
d'Hercule  P",  dont  il  existe  un  portrait  par  le  Dosso;  mais, 
étant  né  en  1450,  il  n'avait  que  17  ans  à  l'époque  où  l'un 
suppose  que  fut  |)eint  le  lahleau.  C'était  son  frère,  Borso 
d'Esle,  ([ui  était  duc  de  Modène  et  de  Reggio  à  cotte  époque  ; 
mais  ni  la  médaille  de  Marescoli,  ni  celle  de  Peirelini  ne 
nous  le  montrent  comme  ayant  de  la  ressemblance  avec 
notre  personnage. 

Après  avoir  épuis('  toutes  les  conjectures,  il  ne  reste 
qu'à  attendre  du  hasard  la  révélation  du  nom  de  rarlisle 
auquel  on  est  redevable  de  la  belle  production  dont  s'csl 
enrichie  la  collection  des  gothiques  du  Musée. 

Le  triptyque  inscrit  au  catalogue  sous  le  n"  37()  était 
attribué  à  Hugo  Van  dcr  Goes  ])ar  la  personne  qui  l'a  cédé 
au  Musée.  Cette  attribution,  fondée  sur  une  particularité  que 
nous  signalerons  tout  à  l'heure,  n'a  point  |>aru  suflisamment 
justifiée  pour  qu'on  l'adoptât  officiellement,  attendu  que  les 
catalogues  de  dépôts  publics  ne  doivent  fournir  au  public 
que  des  renseignements  certains.  Avant  de  discuter  la 
question  de  l'origine  de  cette  œuvre  intéressante,  nous  allons 
la  (h'crire. 

]j  Adoration  des  bergers  est  le  sujet  de  la  composition  du 
panneau  central.  L'enfant  Jésus  est  coucIkî  sur  le  sol,  au 
milieu  du  premier  plan.  A  sa  droite,  la  Vierge,  vêtue  d'un»; 
robe  bleue  et  d'un  manteau  blanc,  est  agenouillée,  les  mains 
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joinles;  à  sa  gauche  esl  saint  Joseph,  égalemcnl.  agenouillé, 
lenant  un  cierge  de  la  main  droite.  Derrière  ce  groupe,  le 
bœuf  et  l'àne,  et  plus  loin  un  ange  en  robe  rouge  à  fleurs 
d'or,  dont  les  gi'andes  ailes,  vertes  et  roses,  sont  relevées, 
encadrant  son  visage  et  s'élevanl  en  pointe  presque  jusqu'au 
sommet  du  tableau.  L'action  se  passe  devant  l'élable,  bâti- 
ment rustique  construit  en  briques  et  couvert  d'un  toit  de 
chaume,  ayant  une  partie  avancée  soutenue  par  des  poteaux. 
En  liant  planent  deux  anges  et  le  saint  Esprit.  A  la  gauche 
(lu  spectateur,  derrière  un  petit  mur  à  hauteur  d'apjiui 
attenant  à  l'étable,  sont  trois  bergers  vus  mi-corps  et  contem- 
plant l'enfant  divin  ;  à  la  droite,  un  jeune  berger  appuyé 
contre  un  des  poteaux  qui  soutiennent  la  toiture  du  bùliment, 
et  derrière  un  mur  de  clôture,  répétition  de  celui  de  la 
gauche,  une  femme  coiffée  d'un  capuchon  noir  et  un  homme 
drapé  dans  un  manteau;  ces  deux  personnages  vus  ;i 
mi-corps.  Fond  de  pyysnge  où  l'on  uperçoil,  dans  le  loiiilaiii, 
des  cavaliers  en  marche  et  ihs  paysans  dansant  aux  sons 
d'une  cornemuse. 

La  peinture  du  volet  de  gauche  a  pour  sujet  l'Annoticia- 
tion.  La  Vierge,  en  robe  bleue  et  manteau  rouge,  est  assise 
;i  la  gauche  du  premier  plan,  tenant  sur  ses  genoux  un 
missel  manuscrit,  ayant  à  l;i  page  ouverte  une  nn'niaturc 
représentant  Dieu  le  Père.  A  la  gauche  de  la  Vierge  est  l'ange, 
vêtu  d'une  robe  blanclie  et  d'une  dalmatique  rouge  et  oi-, 
adressant  à  Marie  la  salutation  angélicpie.  Le  lieu  de  l'action 
est  une  chambre  au  fond  de  latpiclle  il  y  a  une  fenèlie 
ouverte  laissant  voir  un  jardin  elos  de  murs  et  pkis  loin 
la  camjiagne;  à  droite,  un  portique  S()ul<'iiu  \mv  des  colonnes 
(le    Miai'lire  l'oune  el    donnanl    sur    une   cour   au   (ie|;i  de 
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laquollo  s'élend  un  paysage.  Au  centre  des  carreaux  supé- 
rieurs (le  la  fenèli'C  son!  Iracécs  les  leUrcs  que  voici  : 


Sur  le  volel  de  droite  est  représentée  la  Circoncision. 
L'action  se  passe  dans  une  vaste  église  ogivale  à  arcades, 
soutenue  par  des  colonnes  cylindriques.  La  Vierge,  vêtue 
d'une  robe  rouû:e  et  d'un  manteau  bleu,  avec  une  coitïure 
de  linge  blanc,  lient  l'Enfant  Jésus  au-dessus  d'un  autel  en 
pierre  blanche,  de  l'autre  côté  duquel  est  le  grand  prêtre 
pratiquant  l'opération  de  la  circoncision.  A  l'exlrémilé  de  la 
table  de  l'autel,  entre  la  Vierge  et  le  grand  prêtre,  trois  j)er- 
sonnages,  une  femme  et  deux  hommes;  la  base  de  l'autel, 
formée  d'une  large  pierre,  est  ornée  de  sculptures  repré- 
sentant Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi. 

Au  revers  du  volet  de  gauche  est  représentée  sainte  Ga- 
tiierine,  peinture  en  grisaille  avec  les  chairs  et  une  partie 
des  ajustements  légèrement  teintés.  La  sainte  est  coiffée 
d'un  diadème  en  or  richement  travaillé  d'où  s'échappent  de 
longs  cheveux  blonds  tombant  sur  les  épaules.  Au  revers  du 
panneau  de  droite,  sainte  Barbe,  également  en  grisaille  légè- 
rement leiiitée,  coiffée  d'une  toque  rouge,  cheveux  blonds 
pendants,  tenant  de  la  iviain  droite  un  livre  enfermé  dans 
un  sac  d'étoffe. 

Les  lltïures  de  la  Viera-e  et  des  animes  sont  conformes  aux 
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types  dans  lesquels  les  maîtres  du  xv'  siècle  réalisaient  leur 
idral  niysli(iue.  11  y  a  pourtant,  dans  ces  figures  aussi  bien 
(pie  dans  celles  des  deux  saintes  qui  ornent  les  revers  des 
|taiuieaux,  une  parlicnlarili'  caractéristique  (pi'on  ne  re- 
trouve dans  les  œuvres  d'aucun  des  peinires  de  cette  époque 
el  (pii  leur  donne  un  cachet  tout  particulier.  Nous  voulons 
parler  de  la  liauleur  excessive  du  front,  (pii  est  presque  une 
(IHri)i-tiiil('.  A  |)art  les  ajustements,  la  Vierge  de  r Adoration 
el  celle  de  l'Annonciation  sont  à  peu  près  indcntiques.  Toute 
dilTérenff;  est  celle  de  la  Circoncision.  Le  type  est  moins 
conventionnel  ;  il  y  a  plus  de  nature,  plus  de  moelleux,  plus 
de  grâce  aisée  dans  celte  figure,  qui  est  charmanle  en  tout 
l^oinl.  Contrairement  à  l'usage  généralement  suivi  par  les 
anci(Mis  maiires,  qui,  lorsqu'ils  avaient  à  représenter  un  per- 
sonnage dans  plusieurs  compositions  réunies  en  un  seul 
cadre,  lui  donnaient  le  même  costume,  la  Vierge  porte  des 
ajustements  différents  dans  les  trois  actions  auxquelles  elle 
participe  ici.  Tandis  qu'elle  est  en  robe  bleue  et  manteau 
blanc  dans  l'Adoration  des  bergers,  en  robe  bleue  et  manteau 
rouge  dans  l'Annonciation,  elle  est  velue  d'une  l'obe  rouge  et 
d'ini  manteau  bleu  dans  la  Circoncision. 

Si,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'benre,  les  figures  des 
saints  personnages  sont  conformes  aux  types  de  l'idéal  cbré- 
licn,  c<'llcs  des  bergers,  dans  le  tableau  de  l'Adoration,  sont 
manpu'es  d'une  profonde  cmitreinle  de  naturalisme.  Celte 
disliiiclion  eiiliv  les  types  et  les  costumes  des  personnages 
sacrés  et  ceux  des  acteurs  profanes,  dans  les  compositions 
tirées  des  textes  évangéliipies,  n'est  |)as  une  exception  ;  c'était 
une  i-ègle  à  laquelle  se  conibrmaieni  Ions  les  artistes;  mais 
celte  règle  a  ('lé!  rareniciil  ;qipliquée  d'une  manière  ;iussi  IVap- 
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pnntc  que  par  railleur  du  (riplyquedonl  il  csl  ici  question.  Los 
l)ergers  de  i Adoration  sont  les  premiers  paysans  venus,  aussi 
))eu  idéalisés  que  les  ferait  un  peintre  réaliste  de  notre  époque. 
Seul  le  jeune  pâtre  qui  s'appuie  contre  un  poteau,  à  droite,  se 
distingue  |)ar  \mv.  certaine  reclierclic  dans  liu-hoix  du  type, 
dans  l'attitude  et  même  dans  l'ajustement.  On  remarque 
dans  le  volet  de  droite  (sujet  de  la  Circoncision)  un  person- 
nage i)lacé  derrière  le  grand  prêtre  et  dont  la  tète  est  pleine 
de  caractère.  C'est  un  portrait  assurément,  peut-être  celui 
du  donateur,  car  tous  les  personnages  qui  commandaient  à 
un  peintre  un  tableau  de  sainteté  pour  en  orner  une  cliapelle 
de  leur  paroisse  ou  leur  oratoire  particulier,  n'avaient  |ias  la 
vanité  de  s'y  faire  représenter  au  premier  plan,  de  façon  à 
attirer  principalement  l'attention.  lien  était  de  moins  ambi- 
tieux, qui  se  contentaient  de  figurer  modestement  dans  un 
coin  du  tableau. 

De  même  qu'il  y  a  deux  sortes  de  types,  il  y  a  deux  modes 
d'exécution  :  l'un  très-fin,  très-achevé  pour  les  saints  person- 
nages; l'autre  plus  large  et  plus  vigoureux  pour  les  figures 
ayant  un  caractère  purement  humain,  lesquelles  sont  Irai- 
l/ses  avec  une  franchise,  avec  une  liberté  singulière.  Peu  de 
peintures  de  la  même  époque  portent,  comme  celle-ci,  la 
marque  d'une  manière  individuelle.  Dans  plusieurs  t]gures, 
l(^s  ombres  sont  formées  par  des  hachures  qui  transparais- 
sent sous  une  mince  couche  de  couleur.  Ce  procédé  inusité 
est  encore,  dans  l'œuvre  dont  nous  nous  occupons,  un  trait 
caractéristique. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qru!  le  triptyque  ileT  Adora  lion 
des  bei'ijers  avait  été  vendu  au  gouvernement  comme  étant 
d'Hugo  Van  der  Ooes.  Ce  qui  avait   sendilé  an  jirécc'dcnl 
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possesseur  justilicr  celle  altri billion,  c'est  la  marque  qu'on 
yoil  sur  un  vitrail  dans  le  volel  de  gauche,  dont  nous  venons 
d(!  donner  la  reproduction,  et  qu'il  a  i)rise  pour  les  initiales 
des  noms  de  l'arlisle  II.  G.  Cette  inlcrj)rélation  est  malheu- 
sement  tout  à  fait  arbitraire.  Disons  d'abord,  car  c'est  un 
point  capital,  que  la  double  marque  dont  on  invoque  le 
témoignage  a  été  mal  lue.  Les  lettres  renfermées  dans  le 
premier  cercle  sont  II.  A.  E.  l'éunies  en  un  monogramme  : 
on  ne  saurait  y  voir  le  nom  de  Hugo.  La  lettre  que  renferme 
le  deuxième  cercle  et  qui  encadre  la  lettre  P.  (qu'on  peut 
prendre  d'ailleurs  pour  l'initiale  du  mot  pinxil)  n'est  i)as 
un  (i,  mais  un  T.  Il  faut  donc  absolument  renoncer  à  voir 
dans  dans  les  deux  groupes  de  lettres  du  vitrail  la  signature 
d'Hugo  Van  der  Goes.  Si  c'est  là  effectivement  la  marque  de 
l'auteur  du  triptyque,  elle  nous  cache  le  nom  d'un  maître 
incomm,  car  aucun  de  ceux  qui  sont  inscrits  dans  les 
annales  de  l'école  flamande  du  v'  siècle  ne  se  retrouve 
dans  la  décomposition  des  deux  groupes  de  lettres  qui  vien- 
nent d'être  indiqués.  Mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit 
une  signature;  nous  sommes,  sans  doute,  plus  près  de  la 
vérité  en  supposant  que  ce  peut  être  le  chiffre  du  jiersonnage 
(|ui  lit  la  commande  du  tableau.  Le  P.  renfermé  dans  le  G. 
serait  alors  l'initiale  d'un  nom. 

Après  avoir  écarté  le  prétendu  témoignage  de  la  signa- 
ture d'Hugo  Van  der  Goes,  il  reste  à  examiner  si  l'on  pciil 
tirei'  (le  la  peinture  elle-même  des  preuves  ou  seulement 
des  pré.somplions  favorables  ;i  l'attribution  (pie  nous  discu- 
tons ici.  Il  n'existe  plus,  malheureusement,  de  tableaux  de 
Van  der  Goes  en  Belgique.  La  plupart  {]('<.  (euvres  de  ce 
mailrc  (|ii!  «'  lr(»iiv;)i('nl  ;i   l'ruxcllcs,   à  lli'uges,  à  (laiid,  ;i 
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Anvers,  ont  élu  dclruilcs  soit  par  les  iconoclasles,  soit  pendant 
les  guerres  qui  ont  si  souvent  désolé  nos  provinces  et  qui 
ont  été  si  funestes  à  nos  trésors  d'art.  C'est  en  Italie. qu'il 
faut  aller  étudier  sa  manière  dans  des  œuvres  authentiques. 
Que  n'avons-nous ,  pour  le  rapprocher  du  trii)tyquc  du 
Musée  de  Bruxelles,  le  tableau  qu'il  peignit  pour  Thomas 
Portinari,  agent  des  Médicis  à  Bruges,  et  qui  fut  transporte 
à  Florence  pour  être  placé  dans  l'église  de  Santa-iMaria- 
.\uova,où  il  se  trouve  encore.  C'est  aussi  iina  Adorali on  des 
bergers.  La  description  qu'en  donnent  MM.  Crowe  et  Ca- 
valcaselle,  qui  ont  si  soigneusement  étudié  les  œuvres  de 
nos  maîtres  primitifs,  n'établit  aucune  similitude  avec  fAdo- 
ralion  des  bergers  du  Musée  de  Bruxelles  :  «  La  Vierge 
Marie  est  à  genoux  en  adoration  devant  l'Enfant  Jésus,  que 
saint  Joseph  et  les  bergers  honorent  de  la  même  manière. 
Un  chœur  d'anges  anime  le  ciel  ;  la  scène  est  éclairée  par  les 
rayons  qui  émanent  du  petit  enfant.  D'un  côté  du  tableau, 
deux  anges  sont  à  genoux  en  prière;  du  côté  opposé,  cinq 
autres  anges  chantent  le  Sanctus,  dont  les  paroles  sont  ti-a- 
cées  sur  leur  splendide  vêlement.  Un  bœuf  et  un  âne  sont 
dans  retable;  c'est  de  leur  crèche  qu'a  été  pris  l'enfant.  Dans 
le  lointain,  un  ange  apparaît  aux  bergers.  Rien  ne  surpasse 
le  fini  et  la  délicatesse  de  certaines  parties  de  cette  peintun? 
agréablement  composée  et  pleine  d'effet.  La  Vierge  et  les 
anges  sont  peints  dans  des  tons  clairs  et  brillants,  avec  des 
ombres  d'un  bleu  vif  contrastant  avec  les  tons  bruns  et  les 
ombres  foncées  des  visages  de  saint  Joseph  et  des  bergers. 
Les  tètes  et  les  mains  sont  terminées  délicatemenl,  mais 
toute  la  partie  ornementale  est  surchargée.  Uri  vase  et  des 
coupes  garnies  de  fleurs  et  une  foule  d'aulres  accessoires 


sont  achevés  avec  le  soin  et  l'adresse  de  Jean  Van  Eyck;  les 
pierres  précieuses,  les  diamants,  les  broderies  sont  d'une 
facture  où  se  monire  la  ])alience  d'un  Flamand.  » 

Nous  n'insisterons  jtas  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  deux  compositions,  l'artiste  ayant  pu  concevoir  de 
diverses  manières  la  disposition  de  la  scène,  bien  (ju'à  colle 
époque  les  peinires  eussent  assez  l'habitude  de  se  répéter.  Ce 
qui  nous  paraît  devoir  être  pris  en  plus  sérieuse  considéralion, 
c'est  le  peu  de  rapport  qui  existe  entre  les  deux  modes  d'exé- 
cution. Nous  ne  retrouvons  pas  dans  les  figures  de  la  Vierg(^ 
et  des  anges  du  triptyque  de  Bruxelles  les  Ions  clairs  et 
brillants  avec  des  ombres  d'un  i)l('u  vif  qu'on  remarque  dans 
r Adoration  de  Sanla-Maria-Nuova.  On  ne  peut  pas  dire  que 
les  lètes  el  les  mains  y  soient  terminées  délicatemenl  ;  le  fini 
de  la  peinture,  la  richesse  et  l'exécution  parfaite  des  acces- 
soires ne  sont  pas  ce  qu'on  y  distincte  particulièremenl. 
D'une  autre  part,  MM.  Crowe  el  Gavalcaselle  ne  signalent  pas, 
dans  l'œuvre  aulhenlique  d'Hugo  Van  derOoes,  la  puissance 
qui  est  la  ([ualité  caractéristique  du  triptyque  qu'on  a  voulu 
lui  attribuer.  Van  der  Goes  continuait  la  Iradilion  de  l'école 
de  Bruges,  soit  qu'il  l'ait  reçue  directementde  Jean  Van  Eyck, 
ce  qui  esl  douteux,  quoiqu'on  aient  dit  certains  historiens 
de  l'art,  soil  qu'il  la  tînt,  ce  qui  est  jjIus  probable,  de  Van 
der  Weyden  ;  or  il  n'y  n  rien,  absolument  rien  de  (elle 
tradition  dans  le  tableau  du  Musée. 

Un  second  spécimen  authentique  du  talent  d'IIuiio  Van 
i]c'r  (loes  se  trouve  dans  la  galerie  des  l'Aizi,  ce  (pii  fait  dire 
avec  raison  à  MM.  Crowe  cl  Cavalcaselle  que  Florence  est 
la  scuk  ville  où  Ton  puisse  étudier  cflicacemcnl  les  œuvres 
deeem.'iitrc,  Siilvaiil   la  (le>('ri|ilion.  d'ailii'in'-   iiieoniplète, 


des  ailleurs  du  livre  sur  les  Anciens  peintres  (lanianils  : 
«  La  |)lus  cliarniaiil(î  et  la  plus  délicate  des  (euvi-es  de 
llugcns  est  le  lablcau  de  la  galerie  des  Uûizi,  représciilant 
la  Vierge  assise  sous  un  dais  spleiidide  el  leiiant  sur  ses 
aenoux  rEnfanl  Jésus,  à  (pii  sainle  Catherine,  agenouillée, 
oiïre  une  fleur;  une  autre  sainte,  habillée  selon  le  riche 
mauvais  goût  de  celte  épo({ue,  est  en  adoration  devant  le 
divin  Enfant.  Deux  beaux  anges  tiennent  une  couronne 
au-dessus  de  la  tèle  de  la  Vierge.  Sainte  Catherine  porte  une 
couronne  semblable  à  celle  de  la  Vierge  d'Hubert  Van  Eyck 
el  l'Enfant  Jésus  est  drapé  dans  la  manière  de  Van  der 
Weyden.  »  Le  tableau  de  Van  der  Goes  a  été  gravé  par 
D.  Testi  pour  la  Galerie  de  Florence.  Les  types  de  la  Vierge 
et  des  deux  saintes  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  des 
mêmes  figures  dans  le  trijityque  du  Musée  ;  les  ajustements 
ne  diffèrent  pas  moins.  Ce  ne  sont  évidemment  pas  des 
productions  du  même  |)eintre.  La  deuxième  sainte,  que 
MM.  Crowe  et  Cavalcaselle  n'ont  pas  reconnue,  c'est  sainte 
Barbe,  la  compagne  habituelle  de  sainte  Catherine.  Elle  n'a 
pas  la  tour,  son  attribut  ordinaire,  mais  elle  tient  une  plume 
de  paon,  caractéristique  qu'on  lui  donnait  parfois  en  Bel- 
gique el  en  Allemagne.  Sainte  Barbe  n'est  pas  en  adoration 
devant  l'Enfant  Jésus,  comme  le  disent  les  auteurs  anglais. 
Elle  est  assise  à  la  droite  de  la  composition,  tenant  un  livre 
sur  ses  genoux.  Elle  n'est  jias  vêtue  selon  le  riche  mauvais 
goût  de  l'époque;  son  ajustement  est  simple  au  contraire; 
c'est  sainle  Catherine  (pii  porte  un  magnifique  costume. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Vierge  des  U//iz-i  ne  contredit  pas  moins 
([ue  l'Adoralion  des  bergers  de  Sanla-Maria-Nuova  l'atlri bu- 
lion  du  triptyque  du  Musée  de  Bruxelles  h  Van  der  Goes. 
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Tous  les  ailleurs  anciens  el  niodernc.N  (jiii  parlent  de  Van 
(1er  Gocs,  ou  qui  décrivent  ses  œuvres,  Ibnl  un  rajiprochc- 
ment  enlrc  sa  manière  et  celle  des  Van  Eyck  el  de  Van  dcr 
Wcyden.  Leniaire  de  Belges  n'est  pas  une  autorité  en  pein- 
liire,  mais,  lorsqu'il  dil  dans  sa  Couronne  Margaritique  : 
«  Hugues  de  Gand,qui  tant  eut  les  trez  netz  » ,  il  constate  sa 
i'épulalion  d'excellent  dessinateur;  or  telle  n'était  pas,  il  faut 
en  convenir,  la  qualité  dominante  de  l'auteur  de  notre  Adora- 
lion  des  bergers.  L(;s  anciens  biographes  alïirmenl  qu'Hugo 
Van  (1er  Goes  se  plaisait  souvent  à  voir  et  à  admirer  V Agneau 
mystique  des  Van  Eyck.  Décrivant  un  Saint  Jean-Baptiste 
dans  le  désert  du  musée  de  Munich,  MM.  Crowe  et  Cavalca- 
selle  disent  que  la  pose  du  saint  et  les  draperies  ressemblent 
au  faire  d'Hubert  Van  Eyck  et  que  le  paysage,  par  sa  nature 
sauvage,  rappelle  un  des  panneaux  de  l'Agneau  mystique  de 
Saint-Bavon.  Quand  on  a  discuté  l'authenticité  de  certaines 
(L'uvres  douteuses  de  Van  der  Goes,  on  a  prononcé  les  noms 
de  Van  der  Weyden  et  de  Memling,  ce  qu'on  ne  fera  cer- 
tainement pas  à  l'occasion  du  Iriptyque  de  notre  Musée, 
œuvre  remarquable  incontestablement,  mais  sans  analogie 
avec  les  peintures  des  maîtres  qui  ont  continué  la  tradition 
des  Van  Eyck. 

Le  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert  de  la  galerie  de  Mu- 
nich est  signé  en  toules  lettres  el  daté  :  Hugo  V.  D.  Goes, 
1172.  A.U  palais  Puccini,  à  Pistoic,  est  une  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  avec  les  portraits  des  donateurs,  signée  H.  G.,  sans 
addition  des  lettres  dont  se  complique  le  double  siglc  de 
nolr(;  Adoration  des  bergers. 

M.  Wauters  rapporte,  dans  s;i  notice  sur  Van  der  Goes, 
(juc  le  (riply(iue  du  Musée  de  Bru.xelles  a  été  cédé  au  Gou- 


vcriR'moiil  belge  pur  M.  le  baron  de  Lange,  ([ui  l'avail  ae(|iiis 
tlu  supérieur  d'un  couvent  d'bomnics  du  (h'ocèsc  de  Lyon. 
D'a|)rès  les  renseignements  Ibui-nis  |)ar  le  vendeur,  ajoule 
M.  Waulers,  cette  œuvre  de  Van  derGoes  aurai!  été  peinte 
à  luioia,  près  de  Ravenne,  et  donnée  par  un  pape  ;i  une  cor- 
|)oration  monasiique.  C'est  par  distraction,  sans  doute,  que 
le  savant  arcbiviste  de  Bruxelles,  après  avoir  transcrit  des 
renseigucmenis  fournis  par  le  vendeur  du  Iriplyque,  n'en 
signale  pas  l'invraisembance  ou,  pour  mieux  dire,  la  fausseté 
absolue.  Le  fait  d'un  voyage  de  Van  der  Goes  en  Italie  n'es! 
cité  par  aucun  biographe;  M.  Wauters  n'en  fait  j)as  inenlion 
dans  son  excellente  notice  sur  ce  maître.  Ce  voyage  est 
impossible;  on  ne  trouverait  à  le  placer  à  aucune  époque  de 
la  carrière  de  Van  der  Goes.  Si  donc  le  triptyque  a  été  peint 
à  Imola  par  un  artiste  flamand  visitant  l'Italie,  c'est  un(> 
preuve  matérielle,  ajoutée  k  bien  d'autres,  qu'il  n'est  pas  (h; 
Van  der  Goes.  M.  Wauters  a  donc  été  disirait,  nous  le  répé- 
tons, lorsqu'admettant  l'atlribulion  du  Iriplyque  à  Van  der 
Goes,  il  n'a  pas  signalé  l'impossibilité  de  son  exéculion  à 
Imola. 

Si  l'on  a  des  preuves  que  C Adoration  des  bergers  fut  peinle 
à  Imola  et  donnée  par  un  pape  à  une  corporation  monas- 
tique, peut-être  arriverait- on,  en  remontant  à  la  même 
source  d'information,  h  trouver  qucNjues  indices  au  moyen 
desquels  on  découvrirai!  le  nom  du  véritable  auteur  de 
l'œuvre. 

Après  avoir  lu  ce  qui  précède,  on  comprendra  (jue  la 
Commission  directrice  du  Musée  de  Bruxelles  n'ait  pas  cru 
pouvoir  conserver  l'attribution  à  Hugo  Van  der  Goes  du  trip- 
tyque qu'elle  s'est  empressée  d'acquérir,  d'ailleurs,  comme 
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une  (l'uvru  (lislini;ucc  cl  iiilcrcssaiilc  de  rOcolc  naiiiaiidc. 

Il  serait  à  désirer  (jne  le  Gouveriieinent  fil  exéeulcr,  par 
les  jeunes  artistes  (|ui  reçoivent  de  lui  des  subsides,  des  co- 
pies d'teuvres  aulhenti(pies  de  nos  anciens  mailres  dont  nous 
ne  possédons  i)lus  aucune  ])i"oduction  et  (jui  ne  sont  connus 
(pie  de  nom  dans  leur  patrie.  Aux  termes  du  nouveau  règle- 
ment des  grands  concours,  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Aca- 
démie est  cbargéc  de  dresser  une  liste  des  tableaux  recom- 
mandés aux  lauréats  voyageant  en  Italie  ou  dans  d'aulres 
pays  connue  devant  être,  préleral)lemcnt  à  d'autres,  copiés 
par  eux,  en  exécution  de  l'article  (|ui  leur  impose  l'obligation 
d'un  travail  de  celte  nature.  En  télc  de  cette  liste  devraient 
ligurer  les  chefs-d'œuvre  des  peintres  flamands  qui  se  trou- 
vent dans  des  musées  ou  dans  des  églises,  et  qui  sont  de 
précieux  documents  pour  l'histoire  de  l'art  national.  Cela 
vaudrait  mieux  que  de  leur  faire  faire  des  copies  de  tableaux 
italiens,  étrangers  à  leur  tempérament  aussi  bien  (pi'à  leur 
éducation,  et  dont  ils  ne  sauraient  donner  des  reproductions 
exactes. 

Les  i)ortrails  de  Philippe  le  Beau  el  de  Jeanne  de  Caslillc 
(n'^  571  et  07:2  du  catalogue;  offrent  un  double  intérél. 
Ce  sont  à  la  fois  des  documents  historiques  et  de  belles 
peintures. 

Philippe  le  Beau  esl  représenté  en  pied,  tourné  vei's  la 
droite;  il  est  revêtu  d'une  armure  d'acier  bruni  et  d'une 
colle  de  mailles  j'ccouvcrte  d'une  lum'(pie  blasonnée;  sur  ses 
épaules  esl  jeté  le  manteau  royal,  qui  renvelo|)pc  de  ses 
larges  plis,  lequel  esl  d'étoffe  rouge  à  fleurs  d'or,  entière- 
ment doublé  d'hermine,  avec  un  collet  de  même  fourrure 
(|iii  lui  couvre  la  ixiilrine  cl  sur  lequel  se  détache  le  collier 
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de.  la  Toison  d'or;  son  casque  d'acier  bruni  est  surmonté 
d'une  couronne;  il  iienl  de  la  main  droile  une  épée  donl  la 
lame  richement  damasquinée  porte  sa  devise  :  qui  vûULi>r.A 
en  lettres  d'or.  Fond  de  paysage  accidenté,  donl  les  terrains 
s'élèvent  vers  le  fond  el  qui  se  termine  par  une  enceinte  de 
ville  ou  de  château  fort  avec  créneaux  et  tourelles.  Au 
|)remier  plan,  sous  les  pieds  du  personnage,  le  sol  est  garni 
de  plantes,  de  ileurettes  el  de  fraisiers. 

Jeanne  de  Gastille  est  également  debout  et  en  pied  ;  elle 
est  tournée  vers  la  gauche.  Ses  ajustements  se  composent 
d'une  robe  rouge  à  fleurs  d'or,  corsage  blanc,  riche  manteau 
royal  aux  couleurs  d'Espagne,  d'Autriche  et  de  Bourgogne; 
elle  est  coiffée  d'une  couronne  d'or  el  d'un  béguin  d'étoffe 
noire  brodée  d'oj'  (jui  encadre  son  visage  el  dont  les  plis 
tombent  sur  ses  épaules;  elle  a  au  cou  un  médaillon  orné 
d'un  rubis  et  de  brillants  tenu  par  un  cordon  noii'.  Fond 
de  paysage  aux  mêmes  dispositions  de  terrains  que  dans 
le  portrait  de  Philippe  le  Beau,  terminé  au  fond  par  un 
château  entouré  de  murs. 

Au  revers  du  portrait  de  Philippe  le  Beau  est  une  peinture 
en  grisaille  représentant  saint  Liévin  en  costume  épiscopal, 
tenant  de  la  main  gauche  une  langue  coupée,  dans  une 
tenaille,  symbole  de  son  martyre,  et  de  la  main  droite  une 
croix.  La  figure  est  debout  sur  une  console  où  sont  peintes 
les  armoiries  de  la  maison  d'Autriche. 

Le  sujet  de  la  peinture  en  grisaille,  qui  occupe  également 
le  revers  du  portrait  de  Jeanne  de  Gastille,  est  saint  Martin 
à  cheval  s'apprélant  à  couper  avec  son  épée  un  morceau 
de  son  manteau  i)our  le  donner  h  un  pauvre  marchant  avec 
des  béquilles,  lequel  se  trouve  à  la  droite  du  premier  plan. 
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Ces  deux  porirails  élaicnl  donnés  à  Mcjiiliiiu  dans  le 
ca(aIoc;ue  de  la  venlo  où  ils  furent  acquis  pour  le  Musée;  mais 
il  y  avail  iinpossihililé  malérielle  à  ce  que  celle  allribulion 
lïil  mainlcnue.  Une;  simple  comparaison  de  dates  suffisait 
pour  en  démontrer  le  mal  fondé.  Les  i)ortrails  ne  peuvenl 
avoir  été  exécutés  qu'après  !i9(>,  année  du  mariage  de 
Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  de  Caslille;  or  Memling  élail 
mort  avant  149j.  Il  faut  donc  nécessairement  leur  chercher 
une  autre  origine.  On  est  limité  pour  le  temps.  Nous  venons 
de  dire  que  rexéculion  des  portraits  ne  pouvait  pas  èlrc 
aniéricure  à  1 190.  Il  faut  la  placer  entre  le  mois  d'oclol)re 
de  cette  année  et  la  lin  de  loOi,  Philippe  et  Jeanne  ayant 
clé  alors  appelés  en  Espagne  par  Ferdinand  et  Isabelle,  (\m 
voulaient  les  présenter  à  leurs  futurs  sujets.  Au  commence- 
ment de  l'année  lo04,  Jeanne  vint  dans  les  Pays-Bas 
retrouver  son  volage  époux,  qui  s'élail  enfui  de  la  cour 
d'Espagne,  où  il  s'ennuyait;  mais  elle  n'y  lit  qu'un  séjour  de 
quelques  mois,  la  mort  de  sa  mère  l'ayant  obligée  à  partir 
avec  Philippe  pour  aller  |)rendre  possession  du  trône  d'Es- 
pagne. On  se  l)ornera  donc  à  rechercher  quels  étaient  les 
peintres  qui  llorissaieiil  en  Belgique  dans  l'intervalle  de  1  il)G 
à  KiOl.  Ajoulons  (pi'on  devra  se  ra])procher  autant  (pie 
possible  de  la  lin  de  celle  période  de  cin(|  années,  par  les 
motifs  qui  vont  être  exposés. 

Il  n'était  pas  d'usage  (pie  les  |)eintres  du  xv'' siècle  misseni, 
comme  l'ont  fait  les  portraitistes  d'aulrcs  épo(pies,  un 
sourire  sui'  les  lèvr(.'s  des  personnages  donl  ils  l'eh'acaient 
l'efligie;  ils  les  représenlaienl  dignes  et  graves;  muis  il 
y  a  plus  (pie  delà  dignité  et  de  la  gravité  dans  les  portraits 
de  Philippe  le  Beau  el    de  Jeanne  de  Caslille.   Le  visage 
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(le  L'clloL'i  nolîimiDCiit  porte  reiiiproiiile  d'une  profonde 
li'islcssc,  scnliincnl  (|uelle  comnicnea  à  ressenlir  dnns  les 
premières  années  de  son  mariage,  lorsqu'elle  s'aperçut  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  compter  sur  la  fidélité  de  l'époux 
qu'elle  adorait.  Quant  à  Philip|)e  le  Beau,  ce  n'est  })as  de  la 
tristesse  qu'il  e.\j)rime,  c'est  ])lulôt  une  sorte  de  contrainte 
et  d'ennui.  Ces  deux  nuances  d'exi)rcssion  sont  rendues  avec 
la  simplicité  et  la  naïveté  qui  caractérisaient  les  peintres  du 
XV*  siècle. 

Ce  caractère  particulier  de  la  |)liysiononiie  de  Jeanne 
de  Caslille  se  trouve  également  dans  un  poi'trail  (jui  existe 
en  Espagne  et  qui  offre  avec  le  nôtre  une  frappaiile  analogie. 
En  le  reproduisant  dans  son  bel  et  important  ouvr;ige  : 
Iconorjraphia  espanola;  coleccion  de  retratos ,  estai tias , 
77iausoleos  y  demas  monumenlos  inedilos  de  reijes,  veinas, 
grandes  capitanes ,  cscrilores  des  de  cl  siglo  XI  hasta 
cl  XVI t,  M.  Carderera  le  décrit  ainsi  : 

«  Le  portrait  que  nous  donnons  ici  est  contemporain  de 
cette  gracieuse  autant  qu'infortunée  pi'incessc  et  présente  une 
CNju-cssion  fidèle  de  son  infirmité  mentale  et  de  ses  souf- 
frances morales.  La  tète  baissée,  les  paupières  gonllées  et 
rougies  par  les  pleurs  voilant  presque  complètement  les 
grandes  prunelles  de  ses  yeux  baignés  de  larmes  et  le  re- 
gard vague  et  incertain,  peignent  l'état  de  son  esprit  agité 
par  la  jalousie.  Doua  Juana  est  parée  du  riche  costume  de  la 
cour  fastueuse  de  Bourgogne.  Sur  la  to(iuc  de  dessous,  (|ui 
est  de  couleur  orange  rehaussée  de  petites  fleurs,  elle  [torle 
une  grande  coiffe  de  velours  noir,  aussi  singulière  qu'éti-an- 
gère  à  l'Espagne,  appelée  cubrichcl,  du  mot  coiivre-chief  ou 
couvre-chef,  nom  sous  lequel  on  la  désignait  en  France  sous 
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les  règnes  de  Louis  XI  cl  de  Louis  XIL  CiOiiiiiic  on  peiil  h; 
voir  dans  les  lableaux  et  dans  les  lapisscrics  de  l'école  de 
Bruges,  ce  cuhrkhcl  était  chargé,  chez  les  dames  de  la  haute 
classe,  d'une  profusion  extraordinaire  de  perles  et  de  pierre- 
ries; mais  celui  de  Dona  Juana  a  seulement  les  bords  bro- 
chés de  gracieuses  arabesques  d'or  et  de  soies  de  couleur. 
Une  coiffure  aussi  peu  élégante  et  qui  cachait  la  chevelure 
des  dames  ne  fit  pas  fortune  en  Espagne,  où  la  douceur  du 
climat  la  rendait  plutôt  gênante  que  nécessaire;  aussi  la  re- 
trouvons-nous rarement  dans  les  portraits  de  cette  époque. 

»  Une  guimpe  noire  brodée  d'or  recouvre  la  poitrine,  sur 
hKjuelle  est  suspendu  à  un  cordon  noir  un  gros  rubis 
entouré  de  diamants.  La  robe,  couleur  carmin  vif,  à  manches 
longues  et  amples  ou  manches  ouvertes,  moins  trainantes 
que  celles  (jui  se  ])ortèrent  à  partir  du  règne  suivant  de 
Charles  V  jusqu'au  temps  de  la  seconde  femme  de  Phi- 
lippe II,  est  bordée  de  riches  fourrures  dans  toute  la  cir- 
conférence et  garnie  de  petites  roses  d'or  émaillées  de  blanc 
et  de  vert  avec  une  pierre  précieuse  ou  un  groupe  de  trois 
perles  alternant  au  centre.  Ce  vêtement  en  laisse  voir  un 
autre  par-dessous,  d'une  couleur  rougeàti'c,  galonné  d'or 
sur  les  bords. 

»  Le  tableau  curieux  qui  a  servi  de  modèle  pour  la  gra- 
vure, offre  les  apparence  d'un  portrait  vrai  fait  d'après 
nature.  La  fermeté  de  la  touche  et  la  netteté  de  l'exécution, 
le  fini  des  détails,  l'émail  brillant  des  couleurs  et  la  transj)a- 
rence  des  teintes  justifient  la  supposition  que  c'est  l'œuvre 
de  (juelqu'un  de  ces  peintres  de  Hruges  (|ui  nous  ont 
laissé  tant  de  travaux  précieux,  véritables  joyaux  de  l'art 
au  XV"  siècle.  Les  dimensions  de  ce  tableau  sont  celles  qui 
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élaient  généralomcnl  ailoplées  à  celle  époque  pour  les  por- 
trails  que  l'on  conservail  dans  les  familles.  Il  a  à  peine  un 
pied  et  demi  coslillan  de  long  ((rois  décimèlres),  cl,  à  en 
juger  par  sa  l.'irgeur,  devait  être  joint  par  des  gonds  à  un 
autre,  (jui  élail  sans  doute  le  porlrnil  de  rarcliiduc,  son 
époux,  le  même  peut-être  que  possède  un  amateur  des 
beaux-arts  à  Madrid. 

»  L'originalité  de  la  peinture  est  confirmée  jusqu'à  un 
certain  point  par  l'inventaire  des  objets  d'art  et  du  linge  de 
luxe  que  laissa  la  belle-sœur  de  noire  reine,  Marguerite 
d'Autriche,  femme  du  malheureux  prince  don  Juan,  et 
dont  le  peintre  Van  Orley  était  le  pensionnaire.  Dans  cet 
inventaire,  écrit  en  grande  partie  de  la  main  même  de  cette 
princesse,  cl  dans  l'énumération  d'une  foule  de  peintures  de 
dévotion  et  de  portraits  de  petite  dimension,  elle  en  désigne 
quelques-uns  exécutés  par  les  célèbres  Ilans  Memling, 
maître  Rogier  (Van  der  Weyden)  el  maître  Michel  (Wald- 
gemuth).  » 

L'original  du  porlrail  reproduit  dans  l'Iconographia  espa- 
nola  appartient  à  M.  Garderera.  On  en  a  fait  une  gravure 
médiocre,  en  ovale  cette  fois,  pour  la  Descripcion  gênerai 
de  las  monedas  hispano-crislianas  desde  la  incasion  de  los 
Arabes, por  Aloiss  Heiss.  Il  diffère  du  nôtre  par  l'ensemble  des 
ajuslemcnls;  mais  pour  le  dessin  des  traits,  pour  l'expres- 
sion du  visage  el  pour  la  coiffure,  à  la  couronne  près  que  n'a 
pas  le  porlrail  de  Madrid,  l'identité  est  com|)lète.  Dans  les 
deux  portraits,  c'est  la  même  coieffe  (cuhrichel)  de  velours 
noir,  la  même  gorgeretle  noire  égalemenl,  le  même  médail- 
lon orné  d'un  gros  rul)is  entouré  de  brillants.  Ou  les  deux 
|)ortraits  sont  du  même  iieinlrc,  ou  l'un  des  Aoux  ;i  servi  ^\o 
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modèle  à  l'autre,  sauf  quelques  modificalions  introduites 
dans  le  costume. 

Le  portrait  de  Pliilippe  le  Beau  oiïre  moins  d'analogie 
avec  ceux  qu'on  voil  ailleurs,  que  n'en  onl  entre  elles  les 
ellli^ies  de  Jeanne  de  Castille  doni  il  vient  d'être  parlé.  Le 
seul  (pii  s'en  rapproche  est  celui  qui  existe  dans  l'église 
callK'Jrale  de  Saint-Sauveur,  à  Bruges,  lequel  doit  avoir  été 
exécuté  dans  le  même  temps  que  le  nôtre,  et  même  un  peu 
auparavant,  car  le  visage  est  plus  jeune.  Dans  l'un  comme 
dans  l'antre,  Philippe  justifie  le  surnom  de  Beau  rpii  lui  a  été 
donné  j)ar  ses  contemporains,  tandis  que  d'autres  portraits 
seraient  de  nature  à  faire  douter  qu'il  l'ait  nuîrilé.  Une  sin- 
gulière méprise  a  été  commise  par  un  savant  académicien, 
de  complicité  avec  un  professeur  de  l'Université  de  Gand. 
En  I80I,  MM.  Isid.  Ilye  et  M.  l'abhé  Carton  signalèrent  à 
la  Commission  royale  d'histoire  l'existence  d'un  portrait  de 
Philippe  le  Beau  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs  de  la  cathédrale  Saint-Sauveur,  à  Bruges  :  «  L'au- 
l(nir  de  ce  portrait,  était-il  dit  dans  la  communication,  est 
Van  der  Coes,  peintre  de  l'archiduc.  On  croit  qu'il  fut  fait 
en  1180;  il  est  parfaitement  conservé;  le  cadre  est  artisle- 
ment  sculi)té  en  huis  ;  il  fut  donné  par  le  prince  à  la  confré- 
rie de  Notre-Dame  des  Sepl-Douleurs,  qu'il   avait   fondée 
et  qui  existe  encore.  «  La  Commission  royale  d'histoire  dé- 
cida (pie  ce  portrait  serait  gravé  pour  être  nn's  en  tête  du 
premier  volume  des  voyages  des  souverains,  dont  la  publi- 
cation était  dès  lors  projetée.  La  gravin-e  fut,  en  effet,  exé- 
cutée sous  la  direction  de  M.   Calamalta  par  M.  Didhoele  et 
iiii|(iiiiiée  avec  celt(;  insci'iptiiJU  ;  Van  der  Cocii  pinxil.  «  Il 
V  av:iil    df'UV    grosses   orrcUJ's   d.'ui'^    l;i   n(tl<'  iidressé-e  .'i   l;i 
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Commission  royale  d'hisloiro  par  MM.  Isid.  Ilye  ol  ral)l)é 
Caiioii.  Philippe  leBcau  élant  né  en  1i7(S,comnienl  aurait-on 
pu  peindre  en  1480,  d'après  lui,  ce  porli-ail  tpii  le  rcpréscnle 
âgé  de  dix-liuit  ou  vingt  ans?  Le  |)orlrail  a  dû  être  pcini  vers 
1490  ou  1498;  il  ne  peut  donc  pas  èlre  l'œuvre  d'Iiugo  Van 
der  Gocs,  (pn"  est  mort  en  1482.  Van  der  Goes  n'a  pas  été  le 
peintre  de  l'archiduc,  attendu  qu'un  prince  n'a  pas  d'artiste 
attaché  à  sa  personne  avant  l'àge  de  (juatrc  ans.  Le  premier 
volume  de  la  collection  des  voyages  des  souverains,  puhliée 
par  les  soins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  paraîtra 
proehainemeni,  dit-on.  Il  est  de  toute  nécessité  (pi'on  fasse 
disparaître  de  la  planche  du  portrait  de  Philippe  le  Beau, 
dont  il  sera  précédé,  les  mots  Van  der  Goes  pinxit.  Une  note 
écrite  sur  un  papier  collé  au  revers  de  l'un  des  panneaux  du 
Musée  fait  connaître  que  les  deux  portraits  proviennent  de 
l'église  jadis  incendiée  de  Zierikzee,  dans  la  province  de 
Zélande.  Cette  indication  est  corroborée  par  un  douhie 
témoignage  tiré  des  peintures  mêmes.  Nous  avons  dit  qu'au 
revers  des  portraits  se  trouvent  des  grisailles  représentant 
saint  Liévin  et  saint  Thomas.  L'église  de  Zierikzee  est  dé- 
diée à  saint  Liévin,  et  saint  Martin  était  le  patron  de 
l'évéché  d'Utrecht,  dont  relevait  Zierikzee.  Il  est  vraisem- 
blable que  les  portraits  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne 
de  Castille  étaient  les  volets  d'un  triptyque,  |)résent  du 
prince  à  celte  église.  On  voit  encore,  au  bord  des  deux  ca- 
dres, la  trace  des  ferrures  qui  les  attachaient  à  tm  panneau 
central,  à  moins  toutefois  que  les  deux  |)aiineaux  ne  l'usscnl 
joints  l'un  à  l'autre  de  manière  à  formel'  un  dipty(jue,  comme 
étaient  d'autres  portraits  des  mêmes  |)ersonnages  mention- 
na"^ (l:ms  l'invenlaire  (l'>  MaruiMM'ilc  irAuii-ichc.  Nous  avon>j 
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cherché  vainemeni  dans  les  anciennes  descriptions  de  la 
ville  deZierikzee  la  menlion  des  lableanx  qui  ornaient  l'église 
de  Saint-Liévin.  Cette  église,  après  avoir  été  incendiée  une 
première  fois  en  1/i.GG,  le  fut  de  nouveau  en  1852  et  pres- 
que entièrement  détruite.  Est-ce  à  la  suite  de  cet  événe- 
ment que  les  deux  portraits,  sauvés  de  l'incendie,  ont  é(é 
vendus?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  On  ne  sait  pas  davan- 
tage en  quelle  circonstance  Philippe  le  Beau  fit  don  de  son 
portrait  et  de  celui  de  sa  femme  à  l'église  dont  nous  venons 
de  dire  qu'ils  provenaient.  En  1498,  le  prince  alla  tenir  un 
lit  do  justice  à  Middclbourg,  et  à  cette  occasion  il  visita  la 
ville  de  Zierikzee.  L'hypothèse  !a  plus  admissible  est  qu'il  lit 
alors  au  clergé  de  Saint-Liévin  la  promesse  des  eftigies 
royales  pour  orner  son  église,  et  que,  de  retour  à  Malincs 
ou  à  Bruxelles,  il  tint  sa  parole. 

Nous  avons  dit  pour  (|uclles  raisons  les  portraits  de  Phi- 
lippe le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle  ne  pouvaient  être  attribués 
ni  à  Memlhig  ni  à  Van  der  Goes.  Ce  dernier  a  été  qualifié 
par  M.  l'abbé  Carton  de  peintre  de  l'archiduc.  C'est  une 
fonction  qui  n'existait  pas  dans  la  maison  du  prince.  On  a 
un  état  très-détaillé  de  la  cour  de  Philippe  le  Beau.  Sur  la 
longue  liste  des  personnages  ayant  charge  à  celte  cour, 
figurent  des  chapelains,  dés  porteurs  d'orgues,  des  panne- 
tiers,  des  écuyers  tranchants,  des  polagiers,  des  saussiers, 
des  médecins  et  cbirurgiens,  des  trompettes,  un  orfèvre 
graveur  de  sceaux,  un  faiseur  d'arbalètes,  elc,  outre  les 
pensionnaires,  chambellans  et  gentilshommes;  mais  ni  pein- 
{\-t',  ni  cnluniincui',  ni  l;nll(!iii'  (riinaiuo  ne  s'y  li'uuvcnt. 
Qu(!l  artiste  lut  cliai-gi;  (!(>  l'exécution  de  ces  portraits?  Ce 
n'f'laii   plus  le   l('nq)s  de  \'aii  der  Goes  el  de  Ahîmiing;  ce 
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n'était  pas  encore  celui  de  Van  Orlcy.  Mabuse  s'était  déjà 
fait  connaître;  mais  les  portraits  ne  portent  |)as  le  cachet  de 
sa  manière.  Ne  pouvant  ies  atlrijjuer  à  aucun  j)eintre  connu, 
il  faut  les  ranger  parmi  les  productions  anonymes,  ce  (jui 
n'empêche  pas  cpie  ce  ne  soient  de  foi't  belles  peintures,  où 
la  main  d'un  maître  se  montre  dans  la  linesse  des  tètes  et 
dans  l'exécution  sui)érieure  de  tout  ce  qui  est  costume  et 
accessoire. 

Rapprochons  de  celte  étude  sur  deux  curieux  portraits 
du  Musée  l'indication  de  quelques  monuments  iconogra- 
phiques dont  pourront  profiter  les  artistes  qui  auraient 
à  traiter  des  sujets  tirés  de  l'histoire  de  Philippe  le  Beau 
et  de  Jeanne  la  Folle,  car  il  est  bon  de  pouvoir  puiser  à 
différentes  sources  de  renseignements,  quand  il  s'agit  de 
reproduire  fidèlement  des  personnages  et  une  époque,  et, 
par  la  même  occasion,  rappelons  l'existence  d'autres  monu- 
ments dont  la  trace  est  aujourd'hui  perdue,  afin  de  les 
signaler  aux  investigations  des  chercheurs  de  curiosités 
picturales. 

On  vient  de  voir  (ju'en  parlant  du  joli  portrait  de  Jeanne 
la  Folle  reproduit  dans  Ylconograpliia  Espanola,  M.  Carde- 
rera  fait  allusion  à  des  peintures  du  même  genre  que  cellequ'il 
possède  et  qui  sont  inscrites  dans  l'inventaire  de  Marguerite 
d'Autriche.  La  sœur  de  Philippe  le  Beau  possédait,  en  elïel, 
plusieurs  portraits  de  son  frère  et  de  sa  belle-sœur  ;  «  ung 
petit  double  tableau  en  l'ung  des  coustez  duquel  est  le  feu 
roy  Dom  Philippe  et  eh  l'autre  Madame,  ayant  ung  béguin 
en  sa  teste,  du  temps  qu'ils  estoieni  petitz  enffans.  —  Ung 
petit  tableau  du  roi  Dom  Philippe  de  Castille  pourtant  robe 
de  dj'a|i  noir  fourré  de  sables.  —  Autre  tableau  de  la  rovne 
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Donna  Joanna,  mùrcdu  roy  qui  est  anjoiird'Iuii.  »  Ces  trois 
portraits  soulemenl  sont  cités  par  M.  Garderera;  mais  il  en 
est  d'autres  également  portés  sur  l'inventaire  de  Marguerite 
d'Auti'iche  et  que  voici  :  «  Ung  bien  pelil  tableau  du  bon 
duc  Philippe  pourlant  la  Thoison  d'or.  —  Ung  petit  tableau 
d'yvoyre  donné  à  Madame  par  M.  de  Ciiievres,  auquel 
tableau  est  le  visage  du  duc  Philippe  au  vif.  —  Ung  pelit 
tableau  de  la  ressemblance  du  roy  ayant  la  thoison  d'or  en 
son  col  et  poui"tant  une  robe  cramoisy,  une  lettre  en  sa 
main,  ung  décoi)pé  de  drap  d'or  et  ung  pourpoint  de  gris 
sayon,  de  illuminure.  —  Ung  aulre  petit  tableau  de  la  res- 
semblance du  bon  duc  IMiilipjie,  habillcl  lout  de  rouge,  de 
illuminure.  —  Ung  tableau  d'argent  doré  d'ungne  nonciade 
à  deux  feuillies  de  porseleyne  là  où  est  l'imayge  du  feu  roy 
Dom  Philijipe  et  la  reyne  Donna  Joanna,  sa  famé,  " 

Marguerite  d'Autriche  avait,  on  le  voit,  des  effigies  de 
son  frère  et  de  sa  belle-sœur  à  différents  âges,  sous  divers 
costumes  et  faits  de  matières  variées  :  des  peintures  à  l'huile, 
des  miniatures,  des  ivoires,  des  terres  émaillées.  Philippe  le 
Beau  était  représenté  enfant,  duc,  roi;  en  armure,  en  habit 
de  cour  et  en  grand  costume  de  la  Toison  d'or  (habillé  tout 
de  rouge). 

La  bibliothèque  royale  de  Belgi(jue  possède  plusieurs 
morceaux  précieux  pour  l'iconographie  de  Philipite  le  P>eau 
et  de  Jeanne  la  Folle.  Le  ))lus  important,  celui  qu'il  faut 
citer  d'abord,  est  un  manuscrit  (n"î)12G)  qui  est  incontesla- 
bhiment  un  des  joyaux  de  la  collection.  Ce  manuscrit,  insci-it 
.sous  le  titre  de  Canins  missif,  n'est  jias,  comme  l'a  dit 
M.  iMai-cli;d  (hiiis  riiilriMluclioiMlii  ('(tlahxjuc  des  innnascnls 
.le    l'i    Ijlhli'ithiuiiiC   railub'   ilcR   fines    de    /iniir(/()nn<',  le    livre 


d'heures  do  Pliilippo  le  Beau  oi  do  Jeanne  la  Folle  ;  ce  n'est 
pas  un  livre  d'heures,  mais  un  recueil  des  coniposilions 
religieuses  des  plus  célèbres  musiciens  belges  de  l'époque. 
Cet  admirable  manuscrit  a  élé  exécuté  pour  Philippe  le 
Beau.  Au  verso  du  premier  feuillet  et  au  recto  du  deuxième, 
c'est-à-dire  sur  deux  pages  en  regard,  sont  des  miniatures 
d'une  beauté  achevée.  Celle  qui  est  en  tète  de  la  première 
page  a  pour  sujet  la  Vierge  assise  sur  un  trône  et  tenant 
rKnlanl  Jésus  sur  ses  genoux.  Le  trône,  en  bois  doré,  est 
enloui'(!  d'anges  jiortant  des  flambeaux  et  tenant  des  guir- 
landes de  verdure.  Au  bas  de  l'encadrement,  sur  fond  rouge, 
l'iiLScription  en  lettres  d'or  :  salve  regina.  Au  bas  de  celte 
même  page,  sous  la  miniature  que  nous  venons  de  décrire, 
les  armoiries  de  Philippe  le  Beau  avec  le  double  chiffre  du 
prince  et  de  sa  femme,  P  et  I,  se  détachent  sur  un  fond  verl. 
En  lèle  de  la  deuxième  page  est  le  portrait  de  Philippe 
le  Beau  accompagné  du  saint,  son  patron.  Le  prince  est  en 
armure,  cotte  de  maille  et  tunique  en  drap  d'or;  il  est  age- 
nouillé, sur  un  coussin  bleu,  devant  un  prie-Dieu  recouvert 
d'un  drap  noir  parsemé  des  lettres  initiales  de  son  nom  :  il 
a  la  tète  nu'e,  cheveux  châtain  clair  coupés  droit  sur  le  front 
et  longs  de  côlé;  près  de  lui,  par  terre,  un  grand  casque 
d'or  (tandis  que  l'armure  est  en  fer),  dont  le  cimier  est  orné 
de  grandes  plumes  rouges,  blanches  et  jaunes.  Derrière  lui 
est  saint  Philippe,  apôtre,  debout,  la  longue  croix  enire  le 
bras  gauche  et  la  poitrine,  tenant  delà  main  dj-oile  un  livre 
ouvert  et  ayant  la  main  gauche  à  la  hauteur  de  l'épaule  du 
prince,  en  signe  de  protection.  Intérieur  de  chambre  :  au 
fond,  à  droite,  un  lit  à  rideaux  verts  relevés;  large  fenêtre 
oiivrle.  ;i  li'riv<'rs  l:i(|uelli'  oit  Vdit  un  riant  iiaysage. 
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Sous  cette  miniature,  il  y  en  a  une  seconde,  un  peu  moins 
grande,  où  est  représentée  la  reine  Jeanne  de  Castiile  en 
l'obe  de  drap  d'or,  à  fleurs  rouges,  larges  manches  doublées 
de  blanc,  gorgerette  et  béguin  noirs,  celui-ci  doublé  de  soie, 
retroussé  sur  le  sommet  de  la  (ète  et  laissant  voir  des  tresses 
blondes  entremêlées  de  perles.  Jeanne  est  agenouillée  devant 
un  prie-Dieu  couvert  d'étoffe  rouge,  où  est  placé  un  livre. 
Derrière  elle  est  saint  Jean-Baptiste  tenant  la  main  gauche 
à  la  hauteur  de  l'épaule  de  la  reine  et  avançant  la  droite  dans 
la  dii'éclion  de  la  campagne  qu'on  voit  par  la  fenêtre  ouverte. 
Intérieur  de  chambre  :  au  fond,  à  droite,  un  lit  à  rideaux- 
bleus.  A  côté  de  saint  Jean-Baptiste,  l'agneau  debout  sur  ses 
pieds  de  derrière  et  appuyant  ceux  de  devant  contre  le 
Précurseur.  Au  bas  de  la  page,  les  armes  de  Jeanne  de 
Castiile  accostées  des  deux  lettres  initiale  et  finale  de  son 
nom  :  J.  E.  Les  deux  feuilles  sont  entourées  d'une  large 
bordure  (pii  les  réunit  dans  un  même  encadrement.  Dans 
cette  bordure,  dont  le  fond  est  de  couleur  pourpre,  est  tracée 
en  lettres  d'or  ornées  la  devise  bien  connue  de  Philippe 
le  Beau,  laquelle  se  trouve  également,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  sur  la  lame  de  l'épée  du  portrait  du  Musée  :  qui 
vouldua;  mais,  chose  étrange  et  que  nous  n'avons  rencontrée 
dans  aucun  des  aulres  monuments  où  cette  devise  est 
reproduite,  à  la  suite  des  mois  qui  vouldra,  le  miniaturiste 
a  tracé  ceux-ci  :  moi  tout  seul,  qui  complète  l'idée  fière 
et  hautaine  de  la  partie  jusqu'ici  connue  de  la  devise  d'un 
prince  orgueilleux.  Les  mots  dont  est  formée  celle  inscription 
sont  sé|)arés  par  dvs  briquets  de  la  ToisDU  iVov. 

Un  ne  saiirail  Irop  admiivi'  ces  hcllcs  peintures  :  l'ail  du 
ii)iiii;iliii'i^lc  n'a   l'icii   produil    de  plus  parl'ail.    Les   ligures 
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son!  su|)('"i'ioui'(MHtMil  (IcssiiUTs;  rien  ne  surpasse  la  (li'lir.i- 
Icssc  (lu  modelé  des  lèles  el  {\c^  mains;  les  costumes,  les 
accessoires,  les  fonds  de  payage  sont  des  chefs-d'œuvre 
non  pas  seulement  d'exécution  patiente,  mais  encore  d'in- 
sliiict  pittoresque.  Le  seul  défaut  de  ces  délicieux  porlrails, 
c'est  leur  peu  de  ressemblance.  Les  miniaturistes  n'avaient 
pas  l'habitude  de  peindre  des  figures  d'après  nature;  accou- 
tumés à  ne  représenter  que  des  personnages  de  pure  création, 
ils  avaient  des  types  affectionnés  auxquels  ils  revenaient 
involontairement.  C'est  ainsi  que  dans  les  miniatures  du 
manuscrit  dont  nous  parlons,  les  tètes  de  Philippe  le  Beau, 
de  saint  Philippe  et  de  saint  Jean-Baptiste  sont  à  jicu  |)rès 
identiques,  tandis  que  celles  de  Jeanne  de  Casiille  et  de  la 
Vierge  peinte  au  commencement  de  la  |)rcmière  page  sont 
absolument  semblables. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  miniatures  que  celles  qui  viennent 
d'être  décrites  dans  le  volume  désigné  à  tort  sous  le  nom  de 
livre  d'heures  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle, 
mais  l'exécution  calligraphique  du  texte  et  des  notes  de  mu- 
sique est  admirable.  Les  compositeurs  belges  dont  on  a 
réuni  des  œuvres  dans  ce  recueil  sont  Pierre  de  la  Rue,  qui 
a  fourni  au  moins  la  moitié  du  volume,  Josquin  Desprès, 
Barbireau  et  Agricola,  qui  est  également  inscrit  sous  le  nom 
d'Alessander,  par  lequel  ses  contemporains  l'ont  souvent  dési- 
gné. Le  copiste,  qui  était,  parait-il,  de  joyeuse  humeur,  a 
écrit  en  manière  de  rébus  les  noms  de  Pierre  de  la  Rue  el 
d'Agricola,  remplaçant  dans  tous  les  deux  la  syllabe  la  par 
la  note  de  musique  représentée  en  signe  de  la  notation  du 
temps.  Si  Philippe  le  Beau  n'avait  pas  de  peintre  officiel,  il 
avait  un  compositeur,  Pierre  de  la  Rue,  qui  avait  rempli  les 
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mûmes  l'oiiclions  sous  Marie  île  Bourgogne  et  les  conserva 
sous  Marguerite  d'Autriclic. 

On  a  une  excellente  reproduction  gravée  de  la  seconde 
page  du  manuscrit  en  (luestion,  celle  qui  renferme  les  por- 
traits, exécutée  par  M.  De  Brou  pour  le  Catalogue  de  la 
BiJjliothè(iue  de  Bourgogne. 

Trois  autres  portraits  de  Philippe  le  Beau  existent  dans  le 
dépôt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  L'un  fiiil 
partie  d'une  Généalogie  palernellc  de  Charlcs-Quinl,  en  trois 
Icuilles,  ornées  d'un  grand  nombre  de  portraits  à  l'aquarelle 
iFune  exécution  délicate.  C'est  un  médaillon  :  le  prince  est 
à  cheval,  vêtu  d'un  pourpoint  noir  brodé  d'or,  toque  noire, 
grand  manteau  rouge  et  or,  doublé  d'hermine;  la  ligure  se 
détache  sur  un  fond  bleu  guilloché.  En  haut,  à  gauche,  les 
armoiries  de  Philippe;  autour  du  médaillon:  l'inscription 
Philippe,  archiduc  Daus(rice,  prince  de  Castille  et  après  roy 
Dcspaigne,  etc.,  duc  de  Lolhicr  cl  de  Drabanl.  Le  tableau 
généalogique  où  ligure  ce  médaillon  a  appartenu  à  Charles- 
Quint,  dont  il  ornait,  dit-on,  la  chambre  à  coucher. 

On  voit  encore  un  portrait  de  Philippe  le  Beau  dans  un 
recueil  (n°  14510  du  catalogue  iks  manuscrits)  intitulé  : 
CoUcclion  des  portraits  de  Philippe  le  Bon,  etc.,  famille  de 
Charles-Quint.  Le  prince,  représenté  en  buste,  à  l'àgc  d'en- 
viron vingt-cinq  ans  :  longs  cheveux  coupés  carrément  sur 
le  front,  comme  dans  tous  les  autres  porlj-aits;  toque  de 
velours  noir,  pourpoint  jaune,  manteau  doublé  de  fourrure 
brune,  collier  de  la  Toison  d'or;  ligure  se  détachant  sur  un 
fond  vert;  inscription  :  Ph-les  archeduc  Daustreche,  roy  des 
Espaignes. 

Dans  le  recueil  intitulé  :  Livre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
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(il"  1)080  du  calai.),  IMii lippe  le  Beau  csl  en  grand  ooslunic 
de  l'oi'drc,  habille  loiU  de  rouge,  comme  dans  la  niiniaUire 
porléc  sur  rinvcntaire  de  Margiicrile  d'Aulriclie.  Au  feuillet 
suivant  sont  ses  aniioii'ics  avec  la  divise  :  Qui  vouldp.a. 

Au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliolhôque  royale,  il  y  a 
une  curiosité  iconographique  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
dispenser  de  mentionner  ici  ;  c'est  une  plaque  de  nacre  cir- 
culaire où  sont  sculptés  les  portraits  de  Pliilij)pe  le  Beau  et 
de  Charles-Quint.  Les  deux  effigies  sont  en  regard  :  à 
droile,  Philippe  le  Beau,  en  costume  de  cour  :  pourpoint, 
chemisette,  manteau  à  large  collet,  totpie  à  ))lumcs;  à 
gauche,  Charles-Quint  en  armure,  tenant  le  bâton  de  comman- 
dement, la  tète  ceinte  d'une  couronne.  En  haut,  les  armes 
d'Autriche;  autour  du  médaillon,  l'inscription  :  Pldlippus 
Ilisp.rex.  Carolus  Vrom.  imp.  Ce  médaillon  formait  le  dessus 
d'une  boite  d'or  donnée  par  Charles-Quint  à  son  valet  de 
chambre  RokeHîng.  La  Bibliothèque  royale  l'a  acquis  d'un 
collectionneur  brugeois.  On  voit  également,  au  cabinet  de 
numismatique  de  la  Bibliothèque  royale,  un  joli  médaillon 
où  sont  réunies  les  effigies  de  Philippe  le  Beau  et  de  Ferdi- 
nand roi  de  Hongrie  :  deux  tètes  ayant  le  même  caractère, 
coiffées  toutes  deux  d'un  chapeau  à  larges  bords,  portant  le 
collier  de  la  Toison  d'or,  avec  l'inscription  :  Philip,  rex. 
cast.  cl  gran.  P.  et  Ferdinand  rex.  Ung  et  Boc.  Ce  joli  mé- 
daillon a  été  sauvé  par  le  conservateur  du  dépôt  des  njains 
d'un  antiquaire  qui  voulait  en  faire  le  couvercle  d'une  cruche 
de  grès  Hamande  du  xvi*  siècle.  Ces  vandales  sont  capables 
de  tout!  Citons  encore,  dans  la  même  collection,  une  très- 
jolie  médaille  de  Philippe  le  Beau,  coiffé  d'une  large  loque 
d'où  s'échappent  de  longs  cheveux  tombant  sur  ses  épaules; 
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velu  d'iiiK^  (iiiii(iti('  il  large;  col  Ici  ;  connue  loiijoiirs,  l(>  collier 
(le  la  Toison  (l'oi-  :  l*hUippus  D.  G.  rex.  Casldic,  elz.,  archi- 
du.T  Ans.,  eiz.  Au  revers,  la  rorluiie  sur  un  globe  (juc  suji- 
porie  inie  coquille  au  milieu  des  Ilots  et  tenant  une  vergue 
avec  sa  voile;  au  bas,  la  devise  :  Virlulc  et  Conslanlia. 

La  coUeclion  Anibras,  à  Vienne,  renferme  plusieurs  docu- 
ments pour  l'histoire  iconographique  de  Philippe  le  Beau  cl 
de  Jeanne  la  Folle.  D'abord  les  portraits  du  prince  et  de  ^ 
Icnime,  en  buste  et  peints  sur  bois  ;  ce  dernier  portant  l'in- 
scription :  Madame  Jeanne  de  CasliUe.  Ensuite  un  très-grand 
et  très-curieux  arbre  généalogique  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, depuis  Rodolphe  P""  jusqu'à  Philippe  le  Beau,  avec  les 
portraits  de  tous  les  personnages  illustres  de  cette  maison 
peints  en  détrempe.  Les  deux  derniers  portraits  sont  ceux 
de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  de  Gastille.  Philippe  est  en 
costume  royal,  un  grand  manteau  rouge  doublé  d'hermine 
sur  les  épaules,  coiffé  de  la  couronne  et  tenant  de  la  main 
droite  le  sceptre  qu'il  appuie  sur  son  épaule.  Jeanne  de 
CasliUe  est  vêtue  d'une  robe  à  fleurs  rouge  et  or,  corsage 
serrant  et  à  longues  manches  dont  les  bonis  retombent  au- 
dessus  des  mains  jointes  à  la  hauteur  de  la  ceinture;  elle  esl 
coiffée  de  la  couronne  surmontant  le  béguin  ou  cubrichel, 
lequel  n'est  pas  noir,  comme  dans  les  jwrtraits  de  Bruxelles 
et  de  Madrid,  mais  d'étoffe  rouge  garnie  do  fourrure 
blancbe.  La  figure  de  Philippe  le  Beau  est  pleine  de  carac- 
tère; il  y  a  du  Charles-Quint  dans  le  bas  du  visage.  Le  por- 
trait de  Jeanne  de  CasliUe  a  de  la  jeunesse  et  de  la  grâce; 
on  ne  lui  voit  |)as  l'expression  de  liislesse  qu'elle  prend  plus 
lard.  C'est  probablement  le  plus  ancien  portrait  qu'on  ait 
d'elle,  sans  parler,  bien  entendu,  de  celui  où  elle  élait  repré- 
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scnicc  cnl'uiil  ctqiii  L'^t  iii>ciil  dans  rinvciilain.^  de  Aiargiic- 
rilc  d'Aulriche.  Commande  par  Maximilien ,  1(3  lableau 
généalogique  de  la  maison  de  Habsbourg  lut  exéculé  ou  ter- 
miné à  l'époque  du  mariage  de  Philippe  et  de  Jeanne,  car 
sous  le  portrait  du  prince  se  trouve  l'inscription  suivante  : 
«  Johannam  Ferdinandi  regnorum  Castilie,  Legionis,  Ara- 
(jonie,  Galecie  Granalcqae  régis  filiam  malrimonio  junxit  ex 
qua  libéras  expeclal  de  quo  cuncta  laude  digna  sperantur.  » 
L'œuvre  a  donc  été  exécutée  entre  l'année  du  mariage  de 
Philippe  le  Beau  avec  Jeanne  de  Castilie  (1496)  et  la  nais- 
sance de  Dona  Léonor,  leur  premier  enfant,  née  en  1498. 
Les  portraits  du  tableau  généalogique  ont  été  reproduits  en 
grand  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Der  Stammbaum  des  Hausps 
Habsbourg -Oeslerreich  vonl\odolf\  bis  Vhilipp  demSclweneu, 
nach  dem  in  der  Ambraser-Sammling  befmdlichen  auf  Befeld 
Kaiser  Maximilians  I  verfertigten  Originalgemaelde ,  publié  par 
M.  A.  Primisser,  conservateur  de  la  collection  Ambras. 

Une  planche  de  l'Arc  de  triomphe  de  Maximilien,  par 
Albert  Durer,  est  consacrée  au  mariage  de  Philippe  le  Beau 
et  de  Jeanne  de  Castilie;  mais  on  ne  peut  guère  considérer 
comme  des  portraits  les  figures  des  deux  époux,  bien  que 
Durer  se  soit  sans  doute  servi,  à  titre  de  renseignements,  des 
effigies  authentiques  des  augustes  personnages  qu'il  mettait  en 
scène.  Le  maître  ne  peutpas  avoir  dessiné  ses  modèles  d'après 
nature,  attendu  que  Philippe  le  Beau  était  mort  depuis  douze 
ans  lorsqu'il  exécuta  (1518)  t'Aie  de  triomphe,  tandis  que 
Jeanne,  folle  ou  traitée  comme  telle,  était  reléguée  dans  le 
palais  de  Tordesillas.  Sa  composition  n'en  est  pas  moiiis 
riche  et  pittoresque.  C'est  une  charmante  figure,  celle  de 
Jeanne  de  Castilie  remettant  à  son  époux,  en  présence  de 
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Ma.xiinilicii,  l'ccussuii  des  six  ruyauinc^  ([u'cllc  lui  aiiporlc 
en  (loi. 

Les  sceaux  de  nos  souverains  sont  une  source  d'elude 
ineonograpiiiquc  à  laquelle  on  peut  souvent  puiser  ulile- 
nienl.  Ils  nous  présentent  une  série  de  (juatrc  i)oi'trails  de 
riiilippe  le  lieau  à  des  épocjues  diflërenles.  En  1182,  il  esl 
debout  sur  les  marches  d'un  trône,  donnant  la  main  h  son 
])ère  Maximilien,  qui  exerce  pour  lui  le  souverain  pouvoir, 
mais  ayant  déjà,  tout  enfant  qu'il  soit,  les  insignes  de  son 
rang  :  la  couronne,  le  sceptre  et  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 
En  1485,  il  chevauche,  à  côté  de  Maximilien,  monté  sur  un 
coursier  dont  la  housse  est  blasonnée  aux  couleurs  de  ses 
états  héréditaires.  En  1491),  il  est  seul,  revêtu  d'une  armure 
complète,  l'épéc  à  la  main,  monté  sur  un  lier  coursier  dont 
la  housse  est  à  son  chiffre  plusieurs  fois  répété.  En  1504, 
il  est  également  en  chevalier,  armé  de  toutes  pièces  et  faisant 
galoppcr  vers  la  di'oite  un  robuste  clieval  richement  harna- 
ché dont  le  caparaçon  porte  la  devise  :  Qui  volldra,  outre 
les  deux  P  enlacés.  Ces  deux  derniers  sceaux,  d'un  travail 
Irès-remarquable,  sont  sans  doute  des  œuvres  de  maitrc 
Livin  de  Lalhen,  qui  avait  l'office  d'orfèvre  et  graveur  des 
sceaux  de  Philippe  le  Beau. 

Si  l'on  veut  épuiser  les  iccheiches  pour  l'iconograjibie  de 
Philippe  h;  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle,  on  vei-ra  les  médailles 
et  les  jetons  dont,  à  défaut  des  originaux,  on  trouvera  des 
reproductions  dans  Van  Mieris  :  llislori  der  Neclcrl.  Vor- 
slen  :  Philippe  le  Beau  en  armure,  la  tète  ceinte  de  la  cou- 
ronne et  lenant  le  scei)lre  :  Pliilippus  I.  llisp.  rex.  —  Le 
même,  également  en  aiimire,  la  main  uauclie  sui'  la  garde 
de  son  épée.  l-hilippus  h.  G.  caste,  L«ji  diu  rcx.—  Lv.  même, 
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l^ai'L'ilIcs  (lispusiliuiis,  dans  un  jclloir  pour  .1/.  la  Chancelier 
cl  dans  nu  jelloir  de  la  Monnaie  de  Flandre,  d'après  les  indi- 
calions  de  Van  Micris.  —  Phili|)i)c  le  Beau  et  Ferdinand,  roi 
de  Hongrie,  sur  la  même  médaille,  tous  deux  eouronnés  et 
tenant  l'un  le  glaive  et  le  globe,  l'autre  le  sceptre.  —  Un 
Ires-joli  jeton  frappé  à  l'occasion  du  mariage  de  Pliilippe  et 
de  Jeanne.  —  Une  pièce  à  l'efligic  de  Jeanne  seule  :  cliar- 
iDanl  prolil,  coiffure  en  tresses  comme  dans  le  porirait  de 
l'arbre  généalogifiuc  de  la  m;uson  de  Habsbourg. 

En  fait  de  portraits  gravés,  on  ne  citera  (jue  pour  mémoire 
celui  de  Pbilippe  le  Beau  qui  figure  dans  la  Généalogie  deà 
comtes  de  Flandres  mise  en  lumière  par  Pierre  Ballhasar, 
type  et  costume  de  fantaisie  ;  de  grands  et  mauvais  portraits 
de  Philippe  et  de  Jeanne,  gravés  par  Suyderliof  d'après 
Soutman,  figures  sans  ressemblance,  sans  caraclèrc,  accom- 
modés au  goût  du  xvii''  siècle  et  entourés  de  lourds  enca- 
drements; un  Philippe  le  Beau  gravé  par  C.  De  Visscher  et 
un  autre  par  Moncornet.  H  y  a  dans  les  Galeries  de  Versailles 
un  porirait  de  Philippe  le  Beau  qui  n'offre  aucune  analogie 
avec  ceux  que  nous  connaissons  et  que  nous  soupçonnons 
fort  d'avoir  reçu  arbitrairement  le  nom  de  ce  personnage. 

Edouard  Fjîtis. 


L'HOTEL  DE  BUSLEYDEN 

A    MALINES. 


SOURCES      PRINCIPALES      : 

Adliéritances  de  Malines,  archives  communales. 

F.Néve,  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  collège  des  Trois-Lauyucs. 

F.  NÈvE,  Biogropliie  nationale,  article  Busleyden. 

Sanderus,  Chorographia  sacra  Brabantiœ,  t.  III,  p.  382. 

Mechelen  opgeheldert  in  syne  kercTien,  cloosters,  etc.,  t.  II,  p.  391. 

Het  hof  van  Busleyden,  article  du  chanoine  Schoeffer,  voir  Gazet  van 

Mechelen. 
FoppENS,  Diplomattim  Belgicorurn  nova  collectio,  t.  IV,  p.  (j42. 


Au  comiîiencemenl  du  xvi'  siècle,  de  nouibi'cu.x  liok'is 
furent  construits  à  Malines  par  la  noblesse,  qui  s'y  groupait 
autour  des  cours  de  Marguerite  d'Yorck,  de  Marguerite 
d'Autriche,  de  Marie  de  Hongrie  et  du  jeune  Charles-Quint. 
C'est  à  cette  époque  que  s'élevèrent  les  importantes  rési- 
dences de  Nassau,  de  Hoogstraeten,  d'Egmond,  de  Paierme, 
de  Chièvres  et  d'autres,  qui  ont  malheureusement  disparu 
ou  qui  ont  été  rendues  méconnaissables;  cependant,  de  ces 
demeures  princières,  une  seule,  celle  de  Busleyden  n'a  pas 
subi  le  sort  commun  et  a  été  maintenue  dans  un  état  de  con- 
servation satisfaisant  jusqu'à  nos  jours. 

Cet  édifice,  qui  ne  le  cédait  en  importance  à  aucune  des 
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conslhiclions  quo  nous  vouons  de  nommer,  mais  qui  les  sur- 
passait même  en  étendue  et  en  élégance,  est  un  type  complet 
et  précieux  de  rarchiteclure  civile  des  premières  années  du 
XVI*  siècle;  il  nous  donne  une  idée  assez  exacte  de  ce  qu'était 
alors  une  maison  de  grand  seigneur.  Son  constructeur, 
Jérôme  de  Busieyden,  était  ce  que  l'on  appellerait  aujour- 
d'hui un  dilcltanie:  il  joignait  à  une  intelligence  hors  ligne 
de  profondes  connaissances  en  matière  politique,  littéraire, 
historique  et  religieuse;  doué  de  goûts  artistiques,  il  les 
avait  développés  et  cultivés  par  de  longs  voyages,  durant 
lesquels  il  avait  amassé  des  collections  curieuses  et  variées. 
Lorsqu'il  résolut  de  se  bâtir  une  habitation,  il  voulut  y  réunir 
tous  les  agréments  et  tous  les  aménagements  recherchés 
à  son  époque  et  en  rapport  avec  la  haute  position  sociale  qu'il 
occupait.  Son  bâtiment  se  développa  donc  dans  de  vastes 
proportions  autour  des  trois  côtés  d'une  cour  carrée,  qui 
avait  son  issue  principale  dans  la  rue  des  Vaches  ;  du  côté 
de  la  rue  Saint-Jean,  nommée  aussi  Lange  Biesl,  s'étendait 
un  jardin  communiquant  par  une  porte  avec  cette  voie. 
L'hôtel,  nous  pourrions  dire  le  palais,  fut  construit  avec  les 
meilleurs  matériaux  et  reçut  toutes  les  dépendances  carac- 
térisant le  luxe  du  «  higli  Hfe  »  de  ce  temps,  à  savoir  :  la 
tourelle,  la  galerie  et  la  bretèche. 

Jérôme  de  Busieyden,  écrivain,  protecteur  des  lettres  et 
des  arts,  conseiller  d'État,  diverses  fois  ambassadeur,  fon- 
dateur du  Collège  des  Trois-Langues  à  Louvain,  naquit  à 
Arlon  vers  1470,  du  mariage  de  Gilles  de  Busieyden,  récem- 
ment créé  chevalier,  et  de  Jeanne  de  Musset.  Admis  dans 
les  ordres  sacrés,  il  fut  honoré  de  canonicats  dans  les  cha- 
pitres de    Notre-Dame   à    Cambrai,   de  Saint-Bombanl    à 
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Malines,  de  Sainfo-Waiulrii  à  Mons  et  de  Sainl-Lnmborl  à 
Liège;  il  remplit  les  fondions  de  trésorier  de  Sainte-Gudule 
à  liriixelles,  d'archidiacre  de  Cand)rai  et  celles  do  prévôt 
de  Sainl-lNeriv  à  Aire  en  Artois.  Après  avoir  parcouru 
rilalie  en  artiste,  il  vint  à  Malines  en  l-'iO.j,  où  l'appelait  sa 
nouvelle  charge  de  conseiller  ecclésiastique  au  Grand-Con- 
seil. Cette  dernière  position,  queBusleyden  venait  d'acquérir, 
lui  assurant  une  résidence  dèfinilive  à  Malines,  il  songea  à  s'y 
faire  élever  une  demeure  digne  des  riches  collections  qu'il 
poss(''dait.  Son  musée  se  composait  d'une  volumineuse 
hihliollièque  de  livres  recherchés,  mais  surtout  d'auteurs 
grecs  et  latins;  d'une  galerie  de  tahleaux  et  de  sculptures, 
d'un  cahinet  numismatique,  d'une  foule  d'objets  anciens, 
de  minéraux  et  de  productions  de  pays  éloignés. 

Peu  de  temps  après  la  nomination  du  conseiller,  mourut 
son  frère  François  de  Busieyden,  archevêque  de  Besançon, 
(pii  laissa,  parmi  les  immeubles  de  son  héritage,  une  grande 
maison  avec  dépendances  et  jardins,  située  dans  la  rue  des 
Vaches  à  Malines.  Cette  propriété  avait  été  acquise  en  l/i-94 
par  François  de  Busieyden,  alors  prévôt  du  chapitre  do 
Liège;  en  li9(>,  la  ville,  voulant  reconnaître  certains  ser- 
vices qu'elle  avait  obtenus  par  l'intervention  du  prévôt,  lui 
fit  liommage  d'une  partie  de  terrain  conligu  à  sa  demeure. 
Quand  François  de  Busieyden,  archevêque  et  cardinal  m 
p'ilo, moumi  à  Tolède,  en  1504,  ses  trois  frères  recueillirent 
sa  succession. 

Valerien  de  Busieyden,  receveur  général  de  Luxembourg, 
et  Égide  de  Busieyden,  chanoine  de  Sainte-Gudidc  el  prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  cédèrent  à  leur 
IV/tc  Jérnino,  p;ir  ncle   du   1!>   j.iiivic!'   1505,   clinciiii   leur 
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licrs  do  ro-propriôlô  dans  rimmnii!)lc  dûlnissr  pnr  le  pivlnl. 

Possossour  iini(iiic;  du  fond,  .Icrùinc  no  Inrda  pas  à  nioldv 
la  main  à  l'œuvre  et,  onireprit  la  conslriiclion  du  gracieux 
liôlel  ([ue  nous  voyons  encore.  Nous  ne  possédons  aucun 
délail  conccrnani  les  artistes  qui  conlribnùrenl  à  l'iToction 
et  à  la  décoration  de  cet  édifice  :  seuls,  les  comptes  com- 
munaux de  Matines  nous  apprennent  qu'en  1;)07  l'adininis- 
Iralion  de  la  ville  octroya  à  Mossiro  de  Busieyden  un  sub- 
side poui'  lui  permettre  de  couvrir  on  ardoises  les  toits  de  ses 
bâtiments.  D'après  cette  donnée,  il  faudrait  fixer  à  15()<S  ou 
à  4500  l'époque  de  l'achèvement  ou  plutôt  de  la  suspension 
des  travaux  de  cette  charmante  résidence,  où  le  savant 
cbanoine  reçut  la  visite  de  son  ami  Erasme  de  Rotterdam  et. 
où  il  donna  l'hospitalité  à  Thomas  Morus.  Busieydon  avait 
à  peine  terminé  l'arrangement  de  ses  collections  et  l'ameu- 
blement d(;  son  habitation ,  que  celle-ci  fut  citée  comme 
un  modèle  du  genre  :  Erasme  la  célébra  plusieurs  fois  dans 
ses  lettres  et  Morus  la  chanta  dans  ses  vers. 

La  pièce  de  poésie  que  le  chancelier  d'Angleterre  composa 
en  honneur  de  l'hôtel  de  Busleyden  étant  pou  connue  et 
trouvant  naturellement  place  ici,  nous  la  transcrirons  : 

Ad  Buslidianum  de  aedibus  magnificis  Mechlinia'  (i). 
Culta  modo  fixis  dum  contomplabar  ocollis, 
Ornamenta  tua',  Busiidiane,  domus, 
Ohstupui,  quonam  oxoratis  carmire  fatis 
Tôt  rursus  veleres  nactus  es  artifices? 


(i)  Le  iiièiuo  aiilcur  adressa  à  .îéiômc  (ii;  Uiisloyili'ii  iiiu!  |)ii;c(!  iiiUliili'r  : 
De  iiiiminis  ant/quis  apiid  llieroiu/iiiiun  liiislidiiniiim  Kcrntlis,  il  iino  aiilic  : 
.4*/   eitndeiii.    Ces    niinvcaiiN    sdiil    insi'ivs   dans    !•'    irni'il    iinitanl   le   liliv  : 
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Nam  reor  illustres  vafris  ambagihus  acdes. 

Non  nisi  daedaleas  aedilicasse  maïuis. 

Qiiod  piclum  est  illic,  pinxisse  videtur  Apelles  : 

Qiiod  sculptum,  credasesse  Myronis  opiis. 

Plastica  quum  video,  Lysippi  suspicor  artem  : 

Qiiiim  statuas  doctum  cogito  Praxitelem, 

Disticlia,  quodque  notant  opus,  at  qua'  disticha  vcllel. 

Si  non  composuit,  compossuisse  Maro. 

Organa  tam  varias  modulis  imitanlia  voces, 

Sola  tanien  veteres,  vej  potuisse  negem. 

Ergo  domus  tota  est,  sed  saecli  nobile  prisée, 

Aul  quod  prisca  novuni  saecula  vincat,  opus. 

Al  domus  haec  nova  nunc,  tarde  seroque  senescal, 

Tune  videat  dominum,  nec  tamen  usque  senem. 

Malheureusement,  le  chanoine  de  Busleyden  ne  jouit 
guère  de  sa  nouvelle  demeure,  car,  ayant  précédé  sur  N; 
chemin  d'Espagne  Charles-Quint,  qui  venait  de  succéder 
à  Ferdinand  le  Catholique,  il  mourut  d'une  pleurésie  à  Bor- 
deaux, le  27  août  1517.  Ses  restes  furent  transférés  à  Ma- 
lines  et  déposés  dans  l'église  de  Saint-Rombaul;  Didier 
Erasme  paya  au  défunt  le  dernier  tribut  de  sa  vieille  amitié 
en  rédigeant,  en  grec  et  en  latin,  la  double  épitaphe  qui  fut 
pointe  sur  l'un  des  volets  du  triptyque  surmontant  le  tombeau 
de  Busleyden. 

Le  chanoine  avait  exigé  par  testament  qu'après  son  décès 
son  bùtel  serait  vendu  aux  enchères  publiques,  et  (jue  le 
prix  en  serait  partagé  entn;  son  frère  Egide,  son  neveu 
François,  fils  de  Valerien,  et  entre  les  boursiers  du  Col- 
lège des  Trois-Langues:   mais   il   stipula   quo  les  maisons 
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adjacentes  à  sa  demouro  passeraient  directcmoni  aii'lil 
Collège. 

Lorsque  Ja  mort  surprit  Jérôme  de  Busieydcn,  son  iiutel 
n'était  pas  encore  complètement  achevé;  il  restait  à  orner  de 
pierres  blanches  et  de  gradins  les  deux  pignons  géminés,  ù 
l'ouest  de  la  façade,  dans  la  rue  des  Vaches  ;  les  fenêtres  mé- 
nagées dans  les  toitures  de  la  cour  intérieure  no  reçurent 
jamais  non  plus  les  revêtements  de  pierre  quelles  exi- 
gent. 

Ensuite  de  l'acte  de  dernière  volonté  de  Busleyden,  ses 
exécuteurs  testamentaires  vendirent,  le  27  janvier  1518,  le 
riche  hôtel  que  le  mécène  malinois  s'était  plû  à  décorer 
avec  tant  d'intelligence,  à  Jacqueline  de  Bouloigne,  douai- 
rière de  messire  Jehan  le  Sauvaige,  chevalier,  seigneur 
d'Eschenbcke ,  grand  chancelier.  Le  contrat  de  vente 
portait  que  le  marché  comprenait  :  1"  la  grande  mai- 
son avec  les  maisons  dépendantes ,  ayant  appartenu  en 
dernier  lieu  au  chanoine  Jérôme  de  Busleyden  et  antérieure- 
ment à  l'archevêque  de  Besançon,  sises  dans  la  rue  des 
Vaches  et  s'étendant  avec  le  jardin  jusqu'à  l'héritage  de 
Jean  van  Ophem  ;  2°  une  maison  servant  d'écuries  dans  la 
rue  dite  Lange  Biest. 

La  famille  le  Sauvaige  demeura  assez  longtemps  proprié- 
taire de  cet  immeuble;  c'est  pendant  ((ue  celle-ci  le  possé- 
dait que  les  béguines  y  trouvèrent  un  refuge  provisoire  en 
1578. 

Nous  supposons  que  le  blason  à  trois  têtes  de  licornes  cjui 
se  dessine  parmi  les  ornementations  ogivales  sur  la  porte 
d'entrée,  dans  la  rue  des  Vaches,  est  l'écu  des  Sauvaige. 

Après  le  trépas  de  Jacqueline  (.W  Bouloigne,  l'Iiôtcl  |)Mssa 
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à  ses  bériliors  nahirols  jusqu'à  ce  que,  le  19  seplemhre  1589, 
Françoise  le  Sauvaige,  fille  de  François,  seigneur  du  Maisnil, 
cl  épouse  de  François  de  Ilaynin,  seigneur  de  Bruilliooren, 
racliela,  par  l'inlermédiaire  de  Jean  de  Clerniez,  à  Mar- 
guerite de  Glermez,  dame  d'OrgimonI,  veuve  de  François 
le  Sauvaige,  et  actuellement  conjointe  de  Guillaume  de 
Masnuy,  seigneur  de  Thierrysart,  pi'ésident  du  Conseil 
de  Namur,  l'usufruit  et  tous  les  droits  que  cette  dernière 
avait  sur  l'ancien  liùtel  de  Busieydcn  et  sur  trois  petites 
maisons  dans  la  rue  des  Vaches,  sises  entre  Laurent  Addiers, 
qui  faisait  le  coin  du  Lange Biest,  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
entre  le  Fossé-aux-Poils  ;  —  à  la  suite  de  ce  transport,  Fran- 
çoise le  Sauvaige,  se  trouvant  propriétaire  pleine  et  entière  du 
fond,  en  lit  immédiatement  la  cession,  par  son  fondé  de 
pouvoirs  Jean  de  Glermez,  à  Antoine  Reyns,  agissant  au 
nom  du  prince-comte  Gharles  d'Arenberg,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  amiral,  et  d'Anne  de  Groy,  duchess(;  héritière 
d'Aerschol.. 

Les  nouveaux  propriétaires  s'installèrent  dans  l'hotcl  de 
Busieydcn,  qui  depuis  ce  moment  ne  fut  plus  connu  que 
sous  le  nom  d'hôtel  d'Aerschot.  Ils  choisirent  pour  demeure 
l'aile  du  cùté  du  couchant,  qu'avait  jadis  occupée  le  chanoine, 
prévôt  d'Aire,  tandis  que  leurs  gens  étaient  établis  dans  l'aile 
nord-est. 

Le  19  août  1G08,  Gharles  d'Arenberg  revendit  son  hôtel 
à  Jacques  de  Varick,  conseiller  et  maitre  de  requêtes  au 
Grand  Gonseil,  époux  de  Jeanne  de  Rovelasca.  La  proprit'lc 
se  composait  alors,  d'après  l'acte  de  vente,  de  deux  maisons 
et  de  trois  maisons,  plus  |)cliles  (pic  les  premières,  contigués 
li'<   iui«'s  .'Miv  aniiv's,    loMlivs   siliic'S    ciilrc    Picri'c   v,')m   dcn 
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WInckolo  (autrefois  Laurent  Addiers),  au  coin  du  ÏMngc 
Biest  et  entre  lo  Fossé-aux-Poils.  L'acte  porte  ûgalemoul 
que  la  demeure  principale  avait  t'-té  ac(jui.se  par  le  coiiil(> 
d'Arenberg  de  Françoise  le  Sauvaige,  conjointe  de  François 
de  Haynin  ;  que  la  seconde  maison,  celle  du  coin  du  Fossé- 
aux-Poils,  provenait  du  seigneur  d'Herentliout,  Jérôme 
Sandelyn,  et  que  les  autres  avaient  été  achetées  à  divers 
propriétaires.. 

Jeanne  de  Rovelasca,  douairière  de  Varick,  convola  en 
secondes  noces  avec  Théodore  de  Fourneau ,  dit  Gruycken- 
hourg,  seigneur  de  Chapclle-Saint-Ulric.  Ceux-ci  tirent, 
le  23  mars  I0I9,  la  vente  de  leur  propriété,  comprenant 
«  la  grande  maison  avec  ses  dépendances  et  une  petite 
maison  »,  à  Wenceslas  Coeberger,  surintendant  général  du 
monl-de-piété.  Ce  fonctionnaire  fut  mis  en  possession  le 
27  mars  suivant  et  le  28  septembre  1620  le  mont-de-piété 
fut  ouvert  au  public.  Depuis  cette  époque,  l'hôtel  n'a  plus 
changé  de  destination  principale. 

L'administration  du  mont-de-piété  conserva  les  bâtiments 
sans  les  démolir,  mais  leur  fit  néanmoins  subir  de  fâcheuses 
transformations.  Longtemps  négligées,  certaines  parties 
décoratives,  accessoires  de  l'édifice,  finirent  par  tomber  en 
ruines  et  par  disparaître  entièrement.  Toi  est  le  sort  que  su- 
birent la  balustrade  qui  couronnait  la  tour,  les  meneaux 
des  fenêtres  et  les  ornementations  intérieures  des  apparte- 
ments. La  galerie  du  rez-de-chaussée  fut  appropriée  aux 
besoins  de  l'administration,  qui  en  clôtura  les  arcades  au 
moyen  de  murailles;  les  intervalles  entre  les  créneaux  des 
murs  extérieurs  furent  également  fermés;  les  belles  maçon- 
ncrits    vnri('"os  de   briques  «M    dr   pieiMv^   Itl.incÎKi^    j'mvwii 
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couvertes  de  plâtrage.  Bref,  d'autres  détériorations  de  ce 
genre  furent  commises  pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  18Gi,  M.  Schadde,  arcliilecte  provin- 
cial, fut  chargé  de  restaurer  la  façade  de  l'aile  du  côté  de  la 
rue  Saint-Jean.  M.  Schadde  reinil  à  neuf  cette  partie  de  la 
construction  et  lui  donna  un  aspect  pittoresque,  mais  qui 
n'est  cependant  point  celui  qu'avait  l'hôtel  du  temps  où 
Érasme  et  Morus  devisaient  avec  leur  ami  à  l'ombre  de  la 
galerie  qui  existe  encore  au  premier  étage. 

En  ce  moment,  l'administration  du  mont-de-piélé  entre- 
prend le  grattage  des  pignons  donnant  sur  la  rue  des  Vaches  ; 
elle  fait  ouvrir  les  créneaux  bouchés  au-dessus  de  la  grande 
«  porterie  ».  Sous  peu,  le  mur  de  clôture  qui  longe  la  rue 
Saint-Jean  sera  crénelé  comme  jadis  et  une  porte  grillée 
permettra  au  public  d'admirer  les  restes  de  la  gracieuse 
résidence  de  Jérôme  de  Busleyden. 

Ces  premiers  pas  vers  une  restauration  complète  seront 
poursuivis  lorsque  les  ressources  le  permettront. 

Il  n'existe  malheureusement  du  monument  qui  nous 
occupe  que  des  plans  ou  des  vues  relativement  modernes. 
La  plus  ancienne  que  je  connaisse  est  la  planche  sur  cuivre 
gravée  en  1725  pour  le  tome  III  de  l'ouvrage  de  Sanderus, 
Clioroyrapliia  sacra  Brabanliœ,  mais  elle  est  fort  défec- 
tueuse. Les  autres  reproductions  de  notre  édifice  émanent 
l;i  plupart  du  crayon,  aussi  adroit  qu'inventif,  de  Jean- 
Ba[)tiste-André  De  Noter. 

L'intérieur  de  l'hôtel  de  Busleyden  a  perdu  entièrement 
son  ancien  caractère  :  au  xvii''  siècle,  on  voyait  encore  dans 
les  fenêtres  de  la  salle  de  réunion  des  asses.seurs  du  niont- 
d<'-|)i(''l(''  les  l)l;i><(ms  {]<'<  maisons  souveraines  de  Bouryfoa'ne 
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cl  d'yVulriclic  cl  ceux  de  Jean  le  Sauvaige,  cliancclicr  suiis 
Gharles-Quiiil,  décède  en  1561). 

Sur  la  cheminée  ogivale  de  cet  appaileinenl  se  dressait, 
sous  un  dais  ornemenlé,  une  slatuclle  de  Nolrc-Damc;  plus 
bas  se  détachait  l'écu  de  Busleyden,  iVazur  à  la  fascc  d'or, 
accompagnée  en  poinle  d'une  rose  de  gueules,  boutonnée  d'or 
et  feuillée  de  sinople.  Celle  vaste  cheminée  à  manteau  est 
jusqu'ici  assez  bien  conservée,  sous  une  couche  de  couleur 
grise  à  l'huile. 

A  côté  de  celle  salle,  servant  acluellemenl  à  l'Académie 
de  musique,  s'ouvre  une  pièce  de  proportions  reslreinles,  la 
«  salletle  » ,  comme  l'on  disait  autrefois.  Ce  petit  appartement 
semble  avoir  clé  décoré  avec  un  luxe  particulier  par  Jérôme 
de  Busleyden;  le  savant  chanoine  appela  des  maîtres  habiles 
qui  en  décorèrent  les  murs  de  délicates  peintures.  Le  ba- 
digeon qui  les  couvrait  ayant  été  enlevé,  l'on  a  mis  à  décou- 
vert tout  une  suite  de  peintures  murales  exécutées  à  l'huile; 
parmi  celles-ci,  trois  ont  pour  sujets  principaux  des  épi- 
sodes de  table,  ce  qui  ferait  supposer  que  celle  pièce  servait 
de  salle  de  repas  ordinaire  au  chanoine. 

l^jalheureusemenl,  ces  peintures  sont  dans  un  déplorable 
état;  dans  quelques-unes  seulement  l'on  parvient  encore  à 
déterminer  l'objet  du  tableau.  Le  mur  nord  poi'le  deux 
sujets  ;  le  Festin  de  Baltliazar  cl  le  Jardin  des  Hespérides. 
Ce  dernier  morceau  est  fort  endommagé,  presque  indécliif- 
frable  et  en  partie  détruit  par  suite  du  percement  d'une 
porte. 

Sur  le  mui'  sud  sont  iigurees  également  deux  scènes  : 
le  Festin  du  mauvais  riche  (?)  et  l'Aurore.  Le  petit  espace 
entre  les  deux  fenêtres  ménagées  dans  le  mur  ouest  était  orné 
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d'uiu!  coiiipo.silioii  dont  des  (races  eoidïises  liusseiil  ciilrevoir 
les  silliuuelles  d'un  personnage  assis  sur  un  Irône  el  d'un 
gucjTier  agenouillé  devant  lui;  au  fond  apparaissent  confu- 
sément d'auti'cs  ligures.  De  part  el  d'autre  de  ce  tableau 
sont  peints  dos  rinceaux  en  grisaille  sur  fond  vermillon. 

Sur  le  mur  est  était  ligurée  une  scène  dont  on  ne  pourrait 
plus  spécilier  le  sujet,  mais  qui  se  passait  on  plein  air. 
Autrefois  il  y  avait  dans  ce  mur  une  issue,  au-dessus  de 
laquelle  se  déroulait  un  épisode  spécial  qui  se  raj)portait 
à  une  scène  de  banquet,  car  on  en  distingue  encore  des 
fragments,  tels  (pie  les  pieds  de  la  table  et  les  vases  (jui 
la  couvrent. 

Ces  divers  tableaux  sont  séparés,  au  milieu  de  la  muraille, 
par  des  motifs  d'architecture  Renaissance,  encadrant  des 
muses.  La  disposition  de  ces  séparations  était  identique  sur 
les  nmrs  nord  el  sud  ;  sur  ce  dernier,  on  découvre,  dans 
une  |)elile  niche  ornementée,  l'image  de  Calliope;  sous  la 
muse,  on  lit  : 

Carmina  Calliope  libris 

Heroica  mandai. 

IMus  bas,  dans  une  autre  arcade,  sont  groupées  deux 
autres  nuises,  Uranie  et  Polymnie,  sous  elles  est  écrit  : 

Urani...  motus 
..v.lalur  et  aslra. 

iJans  les  coins  du  mur  sud  soi»l  depcinles  deux  représen- 
tations mythologicpies  relatives,  l'une  à  la  chasse,  l'autre 
à  l'amour.  Ces  emblèmes  sont  représentés  par  des  fenuncs 
nues,  Diane  cl  Vénus,  cl  par  des  génies.  Les  deux  tableaux 
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(lu  imu'  nord  sont  divises  l'un  de  l'aulrc  |i;ir  i\v>  iimlits  cl  piir 
des  onieiucnls  peu  dilïcrciiLs  de  ceux  du  mur  sud  ;  dans  l'une 
des  niches  l'on  reconnaît  encore  vaguemcnl  la  représenla'ion 
de  la  nuise  Glio,  munie  d'une  Irompelle. 

Les  consoles  soulenanl  les  poutres  sont  revêtues  i\vs 
armoiries  de  Busleyden,  entourées  de  cornes  d'abondance. 
Autrefois  les  peintures  étaient  soutenues  par  un  lambris  de 
bois,  qui  a  disparu. 

Nous  devons  borner  nos  remanpies  à  l'obsci-valion  des 
(rois  tableaux  qui  sont  seuls  conservés  avec  quekpie  netteté. 

Les  peintures  murales  de  celle  chambre  sont  évidemmcnl 
l'œuvre  de  mains  ditïércnles.  Le  morceau  princi|ial,  le  Festin 
lie  Ballhazar,  est  de  premier  mérite. 

Une  table,  abondamment  couverte  d'objets  d'art  linemcnl 
détaillés,  occupe  un  coin  de  la  composition  ;  plusieurs  con- 
vives sont  assis  au  festin,  tandis  que  le  prophète  Daniel  debout 
leur  explique,  ainsi  qu'à  un  groupe  d'autres  personnages  des 
deux  sexes  également  debout  près  de  lui,  le  sens  mystérieux 
de  l'avertissement  qu'une  main  surnaturelle  trace  sur  le 
mur.  Au  fond,  dans  une  percée,  s'ouvre  une  perspective 
déroulant  une  fraîche  vue  de  campagne.  Ici  près  se  trouve 
un  dressoir  chargé  de  vases  précieux.  Les  personnages,  qui 
sont  drapés  avec  beaucoup  de  talent,  ont  une  proportion 
moyenne  de  50  centimètres  de  hauteur;  les  détails  les  plus 
délicats  trouvent  ))lace  dans  l'étoffe  de  leurs  vêtements  et 
dans  les  décorations  archilectoniques  du  lieu  de  la  scène. 
Cette  peinture,  qui  présente  un  type  de  grande  perfection  et 
beaucoup  de  richesse  de  couleur,  est  l'ouvrage  d'un  artiste 
ind)u  encore  des  traditions  de  la  vieille  école;  les  uns  y  ont 
cru  reconnaître  le  pinceau  de  Jean  Gossart;  les  autres,  avec 
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plus  (le  l'oiiduniciil,  celui  de  Vaii  Oi'le\ .  Qiuuil  à  nous,  nous 
y  li'ouvons  des  réminiscences  de  la  main  inconnue  (jui  Iraça 
(juelijues-uns  des  laljleaux  de  la  vie  de  sainl  Ronibaul, 
conservés  dans  l'église  métropolitaine.  Il  serait  difficile  et 
dangereux,  croyons-nous,  de  vouloir  assigner  une  paternité 
à  ces  œuvres,  qui  appartiennent  à  une  époque  où  la  décora- 
tion murale  était  fortement  goûtée  à  Malines  et  pratiquée 
par  des  maîtres  habiles,  tels  que  les  Schooffs,  les  Ghuens, 
Paul  ïuback  et  d'autres,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos 
recherches  sur  les  peintres  malinois  (i).  Le  Jardin  des 
flespérides  était  du  même  auteur  que  le  panneau  dont  nous 
venons  de  parler  ;  malgré  l'état  fâcheux  dans  lequel  se  trouve 
celte  peinture,  l'on  reconnaît  dans  les  fragments  qui  en 
restent  la  manière  qui  distingue  la  composition  précédente. 

Le  Repas  du  mauvais  riche  est  inférieur  comme  exécution 
aux  sujets  précédents,  bien  qu'il  réunisse  des  qualités  sérieuses 
d'exécution  et  de  composition.  Ici  la  table  occupe  le  fond 
en  largeur  du  tableau;  sur  le  premier  plan,  un  valet  tend 
(|uclque  nourritui-e,  au  moyen  d'une  pince,  à  un  pauvre, 
dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  bras  nu,  carie  corps  est  effacé. 
Le  fond  est  léger  et  laisse  entrevoir,  entre  des  arcades, 
diverses  constructions  éloignées.  Derrière  la  table  est  tendue 
une  draperie.  Dans  le  ciel  voltigent  des  personnages  qui  pa- 
raissent être  des  génies  du  bien  et  du  mal. 

Le  sujet  placé  à  côté  de  ce  dernier  est  C Aurore  :  IMiébus 
sur  son  char  roule  dans  les  nues  devant  un  double  arc 
portant  les  signes  du  zodiaque.  Les  brides  de  son  cheval 
portent, en  caractères  romains  d'or,  le  mot  l'iiLcgo.N.  Derrièi-e 


(i)  La  peinture  et  la  sculplnre  a  Malinea,  l.  1,  |i.  '2-Jl  et  suivantes. 
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l(.' cliiir  l'uil,  LMi  .si'iis  coiiliMirc,  un  cli(,'v;il  [iciiil  en  vcniiilloii, 
mais  hardiment  posé.  Dessous  s'clciid  la  mer,  un  y  voil 
Vénus  sorlanl  dos  eaux;  Neptune,  muni  du  (rident,  assis 
sur  son  char  d'or  traîné  par  une  couple  de  li'itons  ;  des 
enlanls  montés  sur  des  dauphins  et  d'autres  détails.  Cette 
composition  est  beaucoup  moins  bonne  que  les  précédentes; 
elle  est  l'œuvre  d'un  i)eintre  moins  fin  et  connaissant  moins 
la  variété  des  tons.  L'ensemble  est  d'un  caractère  plus 
l'roid  et  plus  maigre.  Les  armoiries,  placées  sur  les  consoles 
des  |)outres,  déterminent  exactement  l'âge  des  tableaux  (]u\ 
nous  occupent  :  ils  furent  exécutés  par  ordre  de  Busleyden, 
donc  entre  les  années  loOo  et  1517. 

Il  est  à  espérer  ({ue  des  mesures  rapides  seront  prises  par 
le  Goiivernement  pour  assurer  la  conservation  de  ces  inlé- 
ressantes  jieintures  murales,  genre  dont  les  spécimens  ne 
sont  guère  nombreux  en  Belgique.  Dès  maintenant  il  serait 
utile  de  prendre  un  calque  de  ces  riches  compositions;  on 
pourrait,  de  celte  manière,  fournir  aux  études  artistiques 
les  beaux  types  du  premier  tableau,  où  l'orfèvrerie  trouverait 
d'heureux  modèles  de  la  plus  belle  Renaissance  et  où  la  pein- 
ture aurait  occasion  d'observer  les  personnages  qui  ont,  du 
reste,  déjà  été  utilisés  et  suivis. 

Emmanuel  N  e  e  f  f  s  , 

iiienibrc  coricspouiUuit  de  lu  Cuinniissioii  royale  clos  nioiiiunciil;-. 


FOUILLES   OPÉRÉES  A  BAS-OHA 

EN  UiNE  VILLA  BELGO-ROMALNE. 


iJ('|iiiis  l()iigleiii|is  dcjii  l;i  cominuiK;  de  Bas-Oha  (proviiicu 
de  Liège),  sise  sur  la  rive  gauclie  de  la  Meuse,  eiilre  Iluy 
el  Andeniie,  avait  fouriii  des  vestiges  d'anliquités  antérieures 
au  moyen  âge. 

Lorsqu'on  creusa,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  la  tranchée 
du  chemin  de  Ter  reliant  Huy  à  Namur,  les  ouvriers  mirent 
au  jour  des  restes  de  constructions  et  parmi  celles-ci  partie 
d'un  ancien  cimetière. 

D'après  toutes  les  descriptions  faites  par  dilïércnts  entre- 
preneurs de  la  commune,  témoins  oculaires  de  celte  décou- 
vei'te,  ce  cimetière  devait  être  d'origine  franke. 

On  nous  a  positivement  rapporté  que  parmi  les  nombreux 
objets,  (]ui  ont  malheureusement  dispju'u,  se  trouvait  une 
poignée  d'arme  en  or  massif,  (pic  les  ouvriers  Unirent  |)ar 
vendre  à  un  orfèvre  de  Liège  :  des  recherches  minutieuses 
pour  retrouver  ce  dernier,  afin  d'obtenir  de  lui  quelques 
éclaircissements  sur  cet  intéressant  objet,  n'ont  malheureu- 
sement abouti  à  aucun  résuKal. 

Un  autre  cimetière  inili(in('  a  encore  ele  découvert  il  y  a 
environ  deux  ans,  loi's  de  l;i  construclion  d'une  maison, 
distante  de  Nd  a  10(1  mèlrcs  de  la  Meuse. 
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11  Cbl,  iiiulilc  (lue  nous  en  lassions  la  dcscriplion,  MM.  de 
WooL  de  Trixlie  el  d'Uli-cppe  de  Bouvellc  se  sonl  d(\jù 
acquittes  de  cette  tâche. 

C'est  là  que  nous  avons  exécuté,  à  notre  tour,  (luelijues 
fouilles;  voici  la  dcscrii)lion  des  lieux  et  des  oI»jets  décou- 
verts : 

1"  Les  substruclions  se  conq)Osent  de  deux  pans  de 
muraille  en  partie  détruite  et  d'un  puits  nicsuranl  7"'50 
de  profondeur  sur  0"'G0  de  diamètre. 

Ce  dernier  était  entièrement  construit  en  pierres  reliées 
par  un  ciment  d'une  grande  dureté. 

Vers  le  fond  se  remarquait  un  léger  enfoncement  dans 
une  des  parois,  dû  probablement  à  un  défaut  de  construc- 
tion ou  bien  à  une  dépression  produite  ]iar  le  lom])S  et 
l'humidité;  à  part  cela,  il  était  encore  dans  un  étal  do 
conservation  remarquable. 

Un  fait  ici  est  à  noter  :  dans  l'espace  compris  entre  les 
murailles  des  substruclions,  ne  s'est  trouvé  aucun  débris 
de  n'importe  quelle  espèce,  bien  que  les  fouilles  aient  pénétré 
à  de  grandes  profondeurs;  seul  le  puits  ainsi  que  ses 
environs  nous  ont  donné  tous  les  objets  dont  nous  allons 
nous  occuper. 

OBJETS   EN    BP.ONZE. 

I  (pi.  1,  lig.  ;i7;  pi.  II,  fig.  80,  87,  88,  1)0,  î)8).  Styles 
en  bronze.  Une  controverse  intéressante  s'est  élevée  à  propos 
de  ce  genre  d'objets. 

D'un  côté,  sir  Cli.  Uoach  Smith,  le  célèbre  auti(iHairc 
anglais,  dans  son  ouvrage  Illustralious  of  Roman.  Londun 
()).  170  et  \À    XXXVI,   lig.  5  el  (>) ,  considère   ces  objets 


—   VJO  — 

cuiiiiiJi-'  des  iiislrunienls  de  chirurgie;  M.  de  Meesler  de 
Ravf'sleiii  {i)Jusée  de  Ravestei/t,  Calulorjnedescriplif,  I,  |).  427, 
el  11,  |).  I5D)  se  range  aussi  à  celte  oj)inioii  ;  il  soutient 
même,  en  invoquant  l'opinion  de  Cclse  et  de  Scribonius, 
que  ces  instruments  étaient  destinés  aux  maladies  de 
l'oreille.  M.  Schuermans  (Annales  de  la  Société  archéologique 
de  Naniur,  XI,  p.  163)  pense,  au  contraire,  que  ce  sont  de 
véritables  styles  à  écrire,  et  l'un  des  arguments  les  ))lus 
imj)orlanls  aux  yeux  de  cet  archéologue  est  le  grand  nombre 
d'o])jets  analogues  aux  nôtres  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
fouilles  de  substructions  et  de  tombeaux. 

Nous  nous  rangeons  volontiers  à  ce  dernier  avis,  qui  nous 
semble  le  plus  plausible,  d'autant  plus  que,  quelle  que  soit 
la  l'orme  du  gros  bout,  qu'il  soit  plat  ou  creux,  l'instrument 
peut  également  servir  à  aplanir  la  cire;  la  forme  de  cuil- 
leron  en  elle-même  est  parfaitement  disposée  pour  puiser 
la  cire  au  godet  qui  la  contenait. 

Au  reste,  nos  styles  ne  se  ressemblent  pas  toujours  :  il 
en  est  de  toutes  les  formes. 

Il  semble  qu'un  instrument  destiné  à  des  opérations  chi- 
rurgicales pour  l'oreille  devrait  être  disposé  de  manière 
à  pénétrer  dans  l'organe  souffrant,  sans  douleur  pour  le 
patient;  or  la  plupart  des  têtes  de  nos  styles  affectent  une 
forme  recourbée  qui  ne  devait  pas  permettre  facilement  de 
s'introduire  dans  une  oreille  malade,  et  d'autant  plus  sen- 
sible; comme  le  fait  observer  M.  Schuermans,  ces  têtes  de 
styles  sont  tout  au  plus  propres  à  un  nettoyage  de  l'oreille; 
elles  ne  le  sont  pas  à  un  sondage  bien  sérieux. 

Les  autres  substructions  précédemment  fouillées  à  Bas- 
Oha  ont,  au  dire  des  entrepreneurs,  fourni  des  instruments 
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en  bronze  analogiios  aux  nôlros,  et  il  n'est  guère  admissible 
que  tous  les  babilanls  de  Bas-Oha  aient  été  des  malades 
atteints  de  maladies  de  l'oreille  on  des  médecins  s'occupant 
du  traitement  de  ces  maladies. 

On  comprend  l'importance  de  celte  discussion  :  si  les 
objets  en  queslioii  sont  des  styles  à  écrire,  les  babitants 
qui  en  faisaient  usage  étaient  lettrés,  et,  par  conséquent,  ce 
n'étaient  pas  de  simples  agriculteurs  :  ils  étaient,  de  plus, 
initiés  aux  mœurs  et  aux  usages  des  conquérants  (i). 

II  (pi.  III,  fig.  50).  Cet  objet  incomplet  en  bronze  est 
probablement  une  spatule  ou  un  cuilleron  précédemment 
emmanché  à  une  tige  de  même  métal;  cette  supposition  est 
autorisée  par  la  reproduction  que  fait  sir  Gh.  Roach  Smith, 
dans  son  ouvrage  Illustrations  of  Roman  London,  pi.  xxxv, 
fig.  9,  47,  et  pi.  XXXVI,  fig.  i,  2,  8  à  12,  d'objets  ainsi 
constitués;  à  la  p.  170  de  son  ouvrage  cité  plus  haut,  il 
appelle  ces  objets  des  ligulae  ou  spatnlae;  ils  étaient  pro- 
bablement destinés  à  puiser  des  parfums  ou  des  onguents 
dans  les  bouteilles  à  long  col  qui  abondaient  chez  les 
Romains. 

III  (pi.  II,  fig.  85).  A  première  vue  on  prendrait  cet 
instrument  pour  un  style  à  écrire;  mais  quand  on  l'examine 
de  plus  près  et  avec  attention,  on  finit  par  en  douter  :  en 
effet,  la  tête  est  creuse  à  son  point  de  jonction  avec  la  tige; 
de  plus,  la  forme  recourbée  qu'affecte  actuellement  celle-ci, 
semble   être  le   résultat   d'un  accident  dû  à  une  pression 


{\)  Voir,  au  surplus,  ce  qu'a  écrit  à  ce  siijcl  M.  C.am.  Van  l)i;ssri,,  dans  les 
A)in.  lit'  l'AcaO.  d'iirchéol.  de  Uelfi.,  S*"  série.  VIII.  p.  ISS. 
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[UNiduilo  probablomoni  par  la  masse  do  lerrc  on  dessous  de 
|;i(|iiell('  l'objet  a  élt''  Iroavé. 

Nous  croyons  donc  qu'il  s'agit  pliilùl  ici  d'une  Sj)atu!e 
comme  celles  que  sir  Cli.  Pioacli  Smilli  représente  dans  son 
ouvrage  cité  plus  haut. 

IV  (pi.  III,  fig.  .'iO).  Épingle  à  cheveux  en  bronze  parraite- 
ment  conservée. 

Les  instruments  de  ce  genre  abondent  dans  les  recueils; 
ils  n'appartiennent  pas  exclusivement,  du  reste,  à  la  période 
romaine;  nous  nous  abstiendrons  donc  d'insister  à  leur 
sujet. 

V  (pi.  III,  lig.  74-).  Petit  instrumeni  en  bronz<^  dont  la  tète 
est  en  pas  de  vis  ou  spirale  et  dont  l'autre  extrémité  est 
malheureusement  brisée. 

Nous  résistions  plus  haut  à  la  thèse  qui  transforme  les 
styles  en  instruments  de  chirurgie;  ici  nous  serions  plus 
disposé  à  une  concession  :  de  nos  jours  encore  les  médecins 
se  servent  de  petits  outils  analogues  pour  introduire  la 
charpie  dans  les  jilaies  dont  l'orifice  n'est  pas  très-grand. 

Les  Romains  connaissaient  pour  la  chirurgie  dentaire 
l'emploi  de  l'or,  qui,  à  cause  de  cela,  avait  obtenu  grâce 
devant  la  loi  des  XII  Tables;  en  effet,  celle-ci  interdisait  le 
placement  de  métaux  précieux  dans  les  sépultures,  à  l'ex- 
ception de  l'or  employé  pour  relier  les  dents  :  neve  avryh 
ADDiTO  Nisi  Qvo  DENTES  viNCTi  EiiVNT  ;  il  ost  aiusi  pcriuis  de 
croire  qu'ils  employaient  aussi  ce  métal  pour  l'obliiralion  {\o9~ 
cavités  dues  à  la  carie,  mal  qui  a  afiligé  l'humanilé  même 
aniéhistorique,  témoin  la  fameuse  mâchoire  de  Moulin- 
Quignon,  près  d'Abbeville. 

Il  n'esl  donc  )).'is  impossibN;  ([ue  iidtre  pelil  objet  ail  v\i' 
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un  inslrumenl  à  l'usage  des  oliirurû:iens  ou  denlisles  de  celle 
éjioque. 

.Néanmoins  ))Iusieurs  personnes  y  verront,  sinii>lemenl  une 
l'pingie  à  cheveux,  dont  la  tète  se  serait  vissée  sur  la  lige, 

VI  (pi.  Hi,  (ig.  51).  Petite  plaque  de  destination  inconnue; 
peut-être  est-ce  le  ibnd  d'un  vase? 

VII  (pi.  ni,  fig.  G7).  Boulons  de  forme  ronde,  avec  un 
tenon. 

Plusieurs  savants  croient  que  ces  ohjels  ont  eu  la  même 
destination  que  les  fibules,  et  ils  font  remarquer  que  les 
slalues  et  médailles  montrent  souvent  le  paludamcnlnm 
attaché  sur  l'épaule  par  un  objet  circulaire  n'ayant  en  rien 
l'apparence  d'une  agrafe. 

D'autre  part,  au  Musée  de  Namur,  se  voit  un  bouton  de 
forme  semblable,  auquel  adhère  encore  un  morceau  de  cuir, 
et  M.  le  comte  Georges  de  Looz  a  trouvé,  à  Vaux  et  à  Celles, 
des  boulons  dans  le  même  genre  sur  un  harnachement  de 
cheval. 

Mais  rien  n'empêche  de  croire  que  ces  objets  n'aient  servi 
indistinctement  aux  deux  usages. 

VIII  (pi.  III,  fig.  71).  Fragment  de  bouton  à  deux  tenons. 
M.  Schuermans  en  a  trouvé  un  en  tout  semblable  au  Ron- 
denbosch  (Bull,  des  Comm.  mi/,  d'art  et  d'arcliéoL,  VI, 
p.  Ml,  pi.  III,  fig.  20). 

IX  (pi.  II,  fig.  09).  Petite  rondelle  percée  d'un  Irou  au 
milieu,  dont  il  est  diflicile  de  déterminer  la  deslinalion,  à 
moins  de  recourir  à  des  généralités. 

X  (pi.  II,  fig.  53,  7G,  77,  et  pi.  m,  fig.  97).  Fibules.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  d'une  dis('U.ssion  curieuse  à  projios  des 
^■ivles;    il    s'en    présente    uno    iton    iiM»in.<   dign»'  d'inti-ivi 
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à  propos  (les  fibules,  que  plusieurs  savants  croient  être  des 
styles  à  écrire  se  repliant  pour  éviter  au  porteur  les  blessures 
que  pourrait  faire  la  pointe. 

Celle  idée  est  fort  ingénieuse,  et  à  la  rigueur  on  com- 
prendrait qu'on  pût  tracer  à  l'aide  de  la  pointe  de  l'ardillon 
des  caractères  plus  ou  moins  lisibles,  bien  qu'un  instrument 
suffisamment  long,  droit,  et  pointu  à  une  des  extrémkés,  fût 
bien  préférable  pour  cet  emploi;  mais  nous  savons  que  les 
tablettes  étaient  pourvues  de  godets  renfermant  la  cire;  or 
av(;c  quoi  la  puiser  si  les  «  fibules  »  sont  des  styles?  Ce  n'est 
certes  pas  avec  le  corps  même  de  l'instrument. 

Nous  croyons  donc  plutôt  que  ces  objets  étaient  employés 
comme  agrafes,  et  c'est,  en  effet,  pour  cet  usage  qu'un 
industriel  moderne  a  fait  servir  la  fibule  antique,  sous  le 
nom  d'épingle  de  sûreté. 

XI  (pi.  m,  fig.  7")).  Petit  instrument;  peut-être  encore 
une  partie  de  fibule? 

OBJETS    EN    os. 

I  (pi.  III,  fig.  55,  pi.  I,  fig.  58  à  (35).  Épingles  à  cheveux 
de  différentes  formes. 

A  Élouges,  on  en  a  trouvé  récemment  qui  sont  semblables 
à  notre  fig.  61  (Ch.  Debove,  f^louf/cs,  sex  antiquités  rt  son 
histoire,  p.  11,  pi.  VI,  fig.  i). 

La  forme  de  ces  épingles  eût  dû  éclairer  M.  Scbliemann 
sur  la  destination  d'objets  tout  à  fait  semblables,  mais  en 
bronze,  découverts  par  lui  dans  les  ruines  d'IIissarlik,  (pi'il 
regarde  comme  celles  de  l'ancienne  Troie  :  d'abord  il  les 
considéra  comme  des  clous;  mais  rcmar(|uanl  qu'ils  étaient 
l)ien  longs  et  bien   milices  pour  )»ercer  du   bois,  il  les  prit 
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ensuite  pour  des  broches  destinées  à  rattacher  les  vêtements; 
enfin,  éclaire  par  la  trouvaille  caractéristique  de  perles  d'or 
et  d'electrum  encore  soudées  à  la  tète  de  deux  de  ces  objets, 
il  arriva,  mais  d'une  manière  encore  dul)ilative,  à  l'idée 
d'épingles  à  cheveux  (Atlas  des  antiquités  troyemies,  pi.  26, 
lig.  701,  702;  pi.  126,  fig.  2rî58;  pi.  150,  n"^  2567,  257(1 
et  2571;  pi.  132,  fig.  2612  et  2619,  etc.). 

Toujours  est-il  que  cette  forme  d'épingles  à  cheveux,  si 
tlissarlik  n'est  pas  Troie,  mais  une  ville  encore  plus  ancienne, 
comme  d'aucuns  le  prétendent,  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  et  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  noiis-môme  nous 
ayons  découvert  des  épingles  en  os,  de  cette  forme,  dans 
une  grotte  antéhistorique  des  environs  d'Ahin. 

II  (pi.  III,  fig.  54).  Un  instrument  pointu  en  os. 

M.  Schuermans  a  trouvé  un  objet  semblable  au  Ronihn- 
hosch  et  il  croit  que  c'était  un  jalon  (Jiull.  ries  Comm.  roy. 
fl'nrt  et  (Varchéol.,  VI,  p.  146,  pi.  m,  {\s^.  46). 

III  (pi.  III,  fig,  66).  Une  dent  de  ruminant  percée  d'un 
trou  à  sa  base.  Cette  dent  faisait  probablemeni  |)arlie  de 
quelque  collier. 

OBJETS    EN    FER. 

I  (pi.  IV,  fig.  79).  Cet  objet  est  peut-être  un  couteau. 
Sir  Ch.  Roach  Smith,  Illustratinns  of  liofiimi  London, 
pi.  xxxvii,fig,  3,  5,  6,  8,  9,  reproduit  des  couleaux  (orminés 
])ar  un  anneau  du  même  genre. 

II  (pi  IV,  fig.  80,  pi.  Il,  fig.  82),  Deux  douilles  en  fer 
ayant  probablement  servi  à  maintenir  nu  manche  une  arme 
ou  un  instrument  quelconque. 
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III  (pi.  IV,  fig.  01).  Fragment  d'un  cerclo  on  IVr,  ]^('iit-rlro 
(l'uno  nienotle? 

M.  Van  Dossel  a  découvert  des  menodes  à  Elewyt  (Bra- 
l)nnl)  (Ann,  de  l'Acad.  d\irchéo\.  de  Belg.,  W  série,  IX, 
\).  788)  el  M.  Schuernians  a  décrit  égalenienl  des  objets 
semblables  trouvés  dans  les  fouilles  de  la  Lazery,  à  Wals- 
Wezeren  (Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'arrhéoL,  IV, 
p.  419;  V,  p.  401,  et  pi.  viii,  fig.  21). 

Enfin  M.  Debove  dépeint  de  la  manière  suivante  des  objets 
exhumés  à  Élouges  :  «  Des  cercles  de  ()"'  l.")  de  diamètre  faits 
d'un  ruban  de  ()"'08  (?)  de  largeur  et  renforcés  au  centre  par 
une  nervure...  » 

IV  (pi.  II,  fig.  95).  Peut-être  la  poignée  d'une  arme  ou 
une  faucille  fortement  rouillée  ? 

Mais,  comme  pour  toutes  les  ferrailles  ou  au  moins  pour 
la  plupart  d'entre  elles,  l'oxydation,  qui  a  transporté  une 
partie  de  la  matière  ferreuse  dans  la  terre  ambiante,  a  formé 
une  croûte  qui  rend  indistincte  la  forme  de  l'objet,  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  un  vide  :  on  sait  qu'un  illustre 
savant  français  s'est  même  figuré  que  dans  le  temps  on 
fabri(|uait  en  Belgique  des  clous  creux! 

V  (|)l.  IV,  fig.  89,  05).  Deux  pointes  en  fer. 

YI  (\)\.  IV,  fig.  01).  Un  fragment  d'arme  qui  semble 
encore  assez  caractéristique  malgré  l'oxydation. 

VII  (pi.  IV,  fig.  90).  Entrée  d'une  serrui'c  d(>  porte  ou  de 
coffret. 

VIII  (pi.  IV,  i\g.  81).  fiond  de  porte. 

I\  (pi.   m,   lig,   84).   Crampon   en    fer  d'assez  grande 
dimension. 
Une  grande  (|ii;miii('  Ar  ferraille^,  Idlcs  (|ii(^  clous,  de,. 
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ont  été  également  découvertes;  mais  l'oxydation  en  est  telle 
qu'elles  sont  pour  la  plupart  impossibles  à  déterminer. 

X  (pi.  I,  fig.  75).  Parmi  ces  nombreux  débris,  une  seide 
monnaie  (en  argent)  a  été  découverle  : 

F  :  IMP.  (lORDIANVS.  Î'IVS 
R  :  10 VI  STATOR I. 

OBJETS    EN    VERRE. 

I.  (|)1.  III,  fig.  70).  Une  perle  en  verre  verdàlre  et  striée 
en  long,  faisant  probablement  partie  d'un  collier. 

II  (pi.  MI,  fig.  52).  Le  fond  d'une  petite  fiole  de  forme 
ronde. 

Lors  de  la  trouvaille,  elle  était  remplie  d'une  terre  gri- 
sâtre; mais  l'analyse  ne  nous  a  donné  aucun  renseignement 
utile. 

III  (pi.  1,  fig.  78).  Fragment  de  verre  entouré  d'un 
liséré. 

IV  (pi.  Il,  fig.  83).  Fragment  de  jalte,  du  genre  de 
celles  pour  lesquelles  un  industriel  anglais  s'est  fait  récem- 
ment breveter,  comme  s'il  avait  trouvé  un  procédé  nouveau 
(Apsley  Pellatt,  Ciniosities  of  glass  making,  p.  106). 

Des  objets  de  ce  genre  ont  été  décrits  par  M.  Scbuermans 
(Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d\irclu'ol . ,  V,  p.  431.  pi.  iv, 
fig.  50;  VI,  p.  ^57,  pi.  IX,  fig.  25). 

V  (|)l.  IV,  fig.  92).  Fond  d'un  vase  de  forme  carrée. 

OBJETS    JJIVERS. 

I  (pi.  m,  fig.  08).  Spbère  en  terre  cuile.  Nous  avons 
trouvé  irois  semblabb.s  boules.  Scbayes,  dans  son  inléres- 
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sant  ouvrage  la  Belgique  et  h  s  Payx-Bns  avant  cf.  pendant  la 
(hminalion  romaine  (I,  p.  80),  parlo  do  bonlos  en  argile  dur- 
cie, rougie  au  feu,  qui  servaient  de  projecliles  de  guerre. 

II  (pi.  VI,  fig.  10,  el  pi.  V,  {\^  43).  Fragments  de  carreau 
émaillé  portant  une  Heur  de  lys  jaune  sur  un  fond  brun. 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  là  d'un  objet  du  moyen  âge,  Ici 
qu'on  en  fabriquait  au  xii"  siècle  et  au  xiii".  Cet  objet  aura 
été  mêlé  aux  objets  romains,  dans  le  tréfonds  du  sol,  par 
suite  de  remaniements  dus  à  la  culture. 

m.  Un  bloc  de  pierre  traversé  par  du  plomb  qui  y  a  été 
coulé. 

Était-ce  un  poids?  Nous  n'oserions  prendre  sur  nous  de 
l'affirmer;  nous  ferons  seulement  remarquer  une  certaine 
analogie  qui  existe  entre  notre  objet  et  un  poids  en  terre  cuite 
perméable  que  M.  Schuermans  a  découvert,  aussi  au  fond 
d'un  puits,  dans  les  fouilles  qu'il  exécuta  à  Avernas-ie- 
Bauduin  (fhiJI.  des  Comm.  roy.  d'art  d  d'archéol.,  V. 
p.  4S4,  pi.  VI,  fig.  41). 

POTERIES  SAMIENNES. 

I  (pi.  VII,  fig,  32).  Sur  le  fond  d'un  petit  vase  brisé  : 
MiCGiONïM  (Miccionis  manu).  M.  Schuermans,  Sigles  flgulins, 
n"'  :^57r)  à  5581,  montre  les  marques  du  potier  Miccio  (dis- 
tinct de  Micrins)  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  et  même  en  Belgique  (Tongres)  (micciof,  rétr., 
Miccio  /ecit,  à  moins  que  ce  ne  soit  Micci  officinà). 

En  ouli'c,  d'après  des  renseignements  obtenus  de  cet 
arciiéologue,  la  marque  micciof  (rétr.  comme  à  Tongres)  a 
ciicoi'e  él('  Ironvér  à  lîons-Villers  fLibercbies.  Ilainaul),  et 


sous  la  l'oniic  ui'.  migcionis  (!'.  arcli.)ù  Alora,  en  Espagne, 
Miccio  clait  donc  un  des  potiers  dont  l'induslrie,  à  l'aide 
du  coiporlage,   avait  le   plus  de   raniilications  |)ar   toute 
l'Europe  romaine,  à  l'exception  de  l'Italie. 

II  (pi.  vil,  fig.  55).  piuMiNi  (n  couché). 

Les  produits  du  |)otier  Primiims  ont  été  trouvés  à 
Tongres  :  pui(min)i,  et  à  Voorburg)?  (/j)iumi(/«)vs)  {Siglcs 
/igiilins,  11"  4450  et  4457.)  Ce  n'est  pas  une  marque  très- 
répandue,  et  jusqu'ici,  on  le  voit,  elle  n'a  pas  été  retrouvée 
hors  des  Pays-Bas;  ce  n'est  pas  cependant  une  raison  pour 
supposer  que  l'établissement  du  |)otier  appartenait  à  nos 
contrées. 

En  tout  cas,  I'n  couché,  qui  est  rare,  ne  sest  pas  encore 
montré  dans  les  marques  du  potier  Priminus. 

III  (pi.  v,  fig.  21)  :  PRiMvs.  Cette  marque  est  une  des  plus 
répandues  et  se  trouve  en  France,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre comme  en  Belgique.  (Schuermans,  Sigles  figidins, 
n"^  4454,  44oa,  4456,  4457.) 

IV  (pi.  VII,  hg.  29)  :  SATOF.  Avec  un  seul  t,  on  a  les  marques 
des  potiers  saton  et  of.  satok,  peut-être  mal  lues  quant  à  la 
lettre  finale  (Schuermans,  Sigles  figulins,  n"'  i950  et  1951)  ; 
mais  avec  deux  tt,  les  produits  de  ce  potier  étaient  connus 
à  Londres  et  à  Voorburg  sous  la  forme  satto.f,  avec  ou 
sans  point;  à  Wilferdingen,  à  Neuenheim,  sous  la  l'orme 
SATTO  fecit.,  et  à  Heddernheim  sattoif  (sic). 

Le  génitif  sattoni(a)  ,  sattons  ou  sattonis  a  été  trouvé  à 
Bavay  et  dans  différentes  localités  d'Allemagne  (Schuer- 
mans, S.  F.,  n"'4952ctsuiv.). 

V  (pi.  VII,  tig.  50).  ...)gca/iff  (?)  Peut-être  do(ccALi. 
F(abrica)  (Voy.  Schuermans,  S.  F.,  n'"  1956  ctsuiv.). 


—  )!{){)  — 

VI  (i>l.  M,  lig.  à,  18).  Fragiucnls  ilc  vases  cii  Umtc 
saiiiiennc  avec  inullc  de  lion,  percé  aiiii  de  laisser  écouler 
le  li(|uide. 

VII  (pi.  M,  lig.  (),  7,  pi.  MI,  iig.  27).  Dilïércnls  lessons 
de  poleric  en  terre  sigillée  avec  ornemenlalions, 

Vm  (pi.  VI,  lig.  4,  1)1.  V,  fig.  II,  pi.  VII,  fig.  28).  Frag- 
inenls  de  vases  en  lerre  samienue  reconslitués  en  partie. 

l'OTElllES   GROSSIÈRES. 

I  (pi.  v,  lig.!25).  Sur  l'anse  d'une  amphore  :  taa(si)(ati)(cv) 
(  rUiis  A  ...A  siaticus) . 

Cette  marque  est  absolument  nouvelle. 

Asiaticîis  est  un  surnom  Irès-connu  en  épigraphic  :  c'est 
ici  celui  d'un  personnage  ayant  pour  prénom  T/ms  et  appar- 
tenant à  une  gens  dont  le  nom  commençait  par  un  a. 

Des  produits  du  potier  Asialkus  ont  été  trouvés  à  Douay, 
à  Bavay  et  à  Londres  (ScHUERMA>is,  S.  F.,  n"'  oOG  à  508). 

II  (pi.  VII,  fig.  20).  Sur  le  rebord  d'une  tèle  :  (ivs)t(vs)f? 
Le  potier  Jiislus  est  connu  (Schuermaiss,  S.  F.,  n''  2850 

et  suiv.).  Add  :  ivstima,  Conllans;  of  ivsTi,Valence;  ivstvs.  f, 
Brumatb. 

Mais  aucune  de  ces  inanpies  n'est  signalée  jusqu'à  pré- 
sent sur  une  poterie  grossière;  tout  au  plus  a-t-on  trouvé 
les  sigles  ivst,  mf  et  ivstv  m  fecit  sur  des  tuiles  à  Marien- 
Icls  (Nassau). 

III  (pi.  M,  lig.  1)9).  Une  soucoupe  en  (erre  blancliàlrc 
recouverte  d'un  enduit  rougeàtrc. 

Sir  Cil.  Roacli  Smilli  croit  que  ces  vases  servaient  aux 
libations  ou  à  recevoir  le  sang  des  victimes  (pi'on  immolait. 


—  -ioJ  — 

M.  Scliuoniians  (BulL  des  Comni.  roy.  d  art  cl  d'ardi.,  \ , 
p.  il7,  |)l.  V,  lig.  ÔG),  en  ayant  dccouvcrl  à  Walsljclz  de 
scnihlables,  croit,  (ju'ellos  ont  soj-vi  à  contenir  des  mets 
liquides  et  les  appelle  soucoupes. 

IV  (pi.  VI,  fig.  1:2).  Un  petit  vase  recouvert  d'un  enduit 
bleuâtre  mal,  d'une  forme  des  plus  élégantes  et  orné  de 
guillochis. 

V  (pi.  VI,  lig.  5).  Un  fragment  de  vase  bleuâtre  à  fossettes. 
Les  vases  de  cette  sorte  sont  généralement  regardés  comme 

ayant  servi  à  contenir  des  onguents. 

VI  (pi.  V,  fig.  1  i).  Partie  d'un  petit  vase  bleuâtre  dont 
plusieurs  morceaux  manquent, 

VII  (pi.  v,  fig.  2).  Fragment  de  poterie  (col)  recouverte 
d'un  grenetis  ou  sablé  pour  empêcher  le  vase  de  glisser 
dans  la  main. 

VIII  (pi.  VI,  fig.  0,  pi.  V,  lig.  IG,  pi.  VII,  lig.  10).  Partie 
supérieure  de  cruche  de  couleur  grisâtre. 

IX  (pi.  VI,  fig.  8,  pi.  VII,  \]g.  2o,  2G,  31).  Goulots  de 
différentes  formes. 

X  (pi.  VI,  fig.  100).  Fragment  d'une  palella  dans  le  genre 
de  celle  qui  a  été  précédemment  décrite. 

XI  (pi.  V,  fig.  1 7,  pi.  VII,  fig.  22).  Deux  couvercles  de  vases. 
Nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  derniers,  mais 

toujours  très-détériorés. 

XII  (pi.  VI,  fig.  1,  pi.  V,  fig.  15,  i>l.  VII,  fig.  24).  Cols  de 
vases  en  terre  jaunâtre  ornés  de  guillochis. 

XIII.  Quantité  de  débris  de  vases  de  toutes  espèces  ont  été 
découverts,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Nous  nous 
sommes  donc  borné  à  signaler  les  principaux,  les  autres 
n'offrant  ({u'un  inlérci  secondaire  (lig.  34  à  49,  omises). 


w-i 


GONCLUSJUN. 


Il  est  évideiil  (|iic  Bas-Oliu  a  clù  cire,  à  l'époque  de  roceii- 
palioii  romaine,  une  slalion  ou  un  bourg  ti'ès-imporlanl. 

Voici  sur  quoi  nous  nous  Tondons  pour  avancer  celle 
liièse  : 

1°  La  haute  antiquité;  il  a  été  ti'ouve  dans  le  cimetière 
bcigo-romain,  fouillé  par  M.  de  Woot  de  Trixlie,  une  mon- 
naie d'Auguste,  non  pas,  comme  on  j)0urrait  le  croire,  dans 
les  sépultures  mêmes,  mais  à  un  mètre  en  dessous  de  celles- 
ci,  ce  qui  prouve  qu'elle  y  a  élé  déposée  ou  perdue  bien  an- 
térieurement à  la  construction  de  ces  tombes. 

Un  village  qui  a  existé  pendant  un  aussi  long  cycle, 
depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin  (510  à  540),  dont  on  y  a 
également  découvert  des  médailles,  a  dû  nécessairement 
prendre  un  développement  assez  considérable. 

Ce  qui  appuierait  ce  que  nous  venons  d'avancer  est  le 
grand  nombre  de  substruclions  qu'on  y  a  découvertes  et 
qu'on  y  découvre  encore  tous  les  jours. 

2°  Sa  position  au  bord  d'un  fleuve  important,  moyen  de 
communication  et  de  transport  certainement  en  usage  dès 
cette  époque.  Il  est  à  su])poser  que  les  habitants  de  cette 
bourgade  n'auront  pas  laissé  incultes  des  terrains  aussi 
fructueux  (|ue  les  ten-es  d'alluvion  (jui  longent  la  Meuse 
dans  cette  localité. 

Il  leur  était  donc  facile,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
d'opérer  le  transport  de  leurs  récoltes  par  eau,  en  supjto- 
sant  ({ue  })armi  ces  habitants  se  trouvaient  des  agriculteurs. 
C'est,  pensons-nous,  une  des  i-aisons  qui  ont  dû  faire  de  cet 
endroit  une  station  ou  une  colonie. 
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5"  Le  voisinage  de  Iluy,  qui  devait  être  une  sauvegarde 
pour  les  habitants  de  i'élahlissenient. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  à  ce  sujet  ranlicpiité  de 
Iluy  comme  ville  ou  au  moins  comme  poste  militaire  de 
l'antiquité. 

Sans  parler  des  auteurs  qui  y  ont  vu  soit  ÏAdualucn  de 
César,  soit  la  civitas  Jnhonum  de  Tacite,  il  est  plus  que  pro- 
bable que  Huy  fut  un  des  nombreux  caslella  et  oppida,  com- 
muniquant les  uns  avec  les  autres  par  le  fleuve,  que  les  Adua- 
liques  avaient  établis  sur  les  rives  de  la  Meuse  et  d'où  ils  impo- 
sèrent tribut  aux  Eburons.  C'est  là  une  idée  qu'un  auteur  a 
développée  {Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  VIII, 
p.  345;  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  XII, 
p.  175),  et  qui  est  de  nature  à  permettre  des  déductions 
intéressantes;  il  est,  en  eflet,  très-probable  que  Huy  a  été 
un  de  ces  postes  destinés  de  tout  temps  à  commander  la 
position  au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Hoyoux,  comme  la 
citadelle  d'aujourd'hui  :  non-seulement  on  y  a  découvert 
des  antiquités  romaines  lors  de  la  construction  du  tribunal , 
mais  en  outre  Huy  a  été  un  établissement  monétaire  mérovin- 
gien, circonstance  qui  est  généralement  regardée  comme  un 
signe  d'existence  et  de  prospérité  antérieure. 

De  plus ,  l'anonyme  de  Ravenne  cite  six  localités  exis- 
tant de  son  temps  dans  la  France  rhénane  :  ces  localités 
sont:  Nasaga  (Nassogne),  Dionantis  (Dinant),  et  en  remon- 
tant la  Meuse,  avec  une  légère  interversion,  dans  l'ordre  du 
géographe  :  Namon  (Namur),  Oim  (Huy),  Neonsigo  (Leod- 
vico?  Liège)  et  Trega  (Tricht,  ou  Maeslricht). 

Or  l'anonyme  de  Ravenne  écrivait  au  vu'  siècle  :  à  cette 
époque  Huy  devait  donc  être  déjà  une  localité  importante. 


—  mi  — 

En  oulre,  Flseii  nous  piirle  de  ruines  antiques  (i)  sur 
la  montagne  cYAirboimc,  nom  qui,  paraît-il,  était  ancienne- 
ment celui  de  toute  la  montagne  de  Slalte  (cette  dénomina- 
tion, dit  Gorrissen,  s'est  conservée,  mais  elle  est  reslreinte  à 
une  faible  partie  consacrée  à  la  culture  de  la  vigne). 

Ce  que  Fisen  dit  de  débris  antiques  qu'on  y  aurait  trouvés 
s'est  confirmé  :  car  il  nous  a  été  donné  à  nous-mème  d'y 
découvrir  des  fers  à  cheval  très-petits,  des  i)ointes  de  lances, 
enfin  une  ([uantité  de  ferrailles  de  toute  espèce,  et  l'on  vient 
tout  récemment  d'y  mettre  au  jour  des  restes  de  construc- 
tions très-anciennes. 

En  outre,  sur  le  plateau  appelé  actuellement  «  Mont- 
F  al  fuse  î>, dont  plusieurs  savants,  entre  autres  M.  Schuermans, 
se  sont  occupés,  il  existe,  à  son  point  culminant  et  à  très- 
peu  de  distance  des  substructions  récemment  découvertes, 
un  tertre  en  terre  rapportée  d'une  assez  grande  élévation. 

A  la  vérité,  ce  dernier  était,  aux  siècles  passés,  un  lieu 
d'exécution  (gibet,  pilori)  ;  mais  on  n'ignore  pas  que  des  tu- 
mulus  ont  servi  à  cet  usage,  au  moyen  âge  et  jusqu'à  la 
révolution  :  n'avons-nous  pas  notamment  les  Drie  Tommen 
de  Fresin,  fouillées  par  M.  Schuermans,  qui  ont  donné  de 
si  beaux  résultats,  et  qui,  elles  aussi,  furent  des  lieux  de 
justice? 

C'est  là  un  point  à  éclaircir  à  l'aide  de  fouilles  qu'on  y 
pratiquerait.il  sérail,  du  lesle,  intéressant  de  scruter  tout  ce 


Cl)  Hisl.  eccl.  leod.,  édit.  de  1612  :  «  AHinii/iiil  aliq/ii  Uoium  urbein  oliin 
fuisse  monte  arci  opposilo,  ad  sinisiram  Mosae  ripant,  queni  Arbonem  appcllant, 
locn  pateuli,  amoeno  et  natura  nuinitissimo  :  ejusquc  ense,  qitae  spana  vidcntuf 
anliquilatis  rudera,  » 
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plateau,  où  pourrait  bien  avoir  été,  sinon  la  castellum  Adna- 
tucorum  par  excellence,  celui  où  eut  lieu  la  résistance 
suprême  des  Aduatuques,  tout  au  moins  un  des  nombreux 
oppida  et  castella  (cunctis  oppidis  et  castelUs  desertis ,  dit 
César),  abandonnés  pour  concentrer  dans  une  de  ces  forte- 
resses toutes  les  forces  opposées  aux  envahisseurs.  Ce  pla- 
teau contient  peut-être  encore  bon  nombre  d'antiquités. 

Nous  venons  de  parler  du  mont  opposé  à  la  citadelle. 

Examinons  un  peu  cette  dernière  elle-même,  car  beau- 
coup de  monde  ignore  la  trouvaille  de  monnaies  romaines 
faite  sur  l'emplacement  du  fort  actuel;  ni  Fisen,  ni  Mélart, 
ni  Gorrissen,  ni  Schayes  n'en  parlent. 

Les  dernières  monnaies  romaines  découvertes  sont  la 
propriété  de  M.  de  Woot  de  Trixhe,  qui  réside  à  Bas-Oha; 
elles  ont  été  déterrées  lors  de  la  reconstruction  de  la  citadelle 
par  les  Hollandais  en  1817. 

Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  toutes  en  bronze,  deux  de 
Probus,  qui  régna  de  232  à  282  après  J.-C. ,  et  de  Poslhumius, 
un  des  trente  Tyrans  ,  qui  régna  jusqu'à  l'an  2G7  :  or 
l'Histoire  Auguste  nous  apprend  pi-écisément  que  sous  le 
Bas-Empire  des  réparations  furent  faites  aux  forts  placés  le 
long  de  la  Meuse  pour  organiser  la  résistance  contre  les 
Barbares  qui  envahissaient  l'Empire  romain. 

Qu'y  aurait-il  donc  d'étonnant  à  ce  que  les  Romains,  si 
bons  stratégistes,  eussent  placé  une  forteresse  sur  cette 
hauteur,  qui  à  celte  époque  devait  être  inexpugnable,  et 
d'où  ils  pouvaient  commander  deux  vallées,  celle  de  la 
Meuse  et  celle  du  Hoyoux. 

Or  donc,  si,  d'après  tous  les  indices,  Huy  a  été  une 
place  forte  sous  les  Romains,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que 


—  ^20()  — 


(les  colons  aient  pensé  à  fonder  une  colonie  à  peu  de  dis- 
tance de  cette  ville,  sous  la  sauvegarde  de  laquelle  elle  était 
naturellement  placée,  et  que  cette  colonie  ail  pris  avec  le 
temps  une  assez  grande  extension. 


Aliiii,  mars  187."i. 


P"=  Cam.  dk  Looz. 


INDICATION    DES    PROPORTIONS 

dans  lesquelles  le   dessinateur  a  reproduit  les  objets 
(planches  1  a  7)  : 

A  -|-  de  la  grandeur  réelle,  fîg.  75. 
A  -f ,  fig.  6(;,  67. 

A  ^,  Hg.  50,  51,  52,  53,  55  à  65  (incl.),  68  à  74  (incl.), 
76,  77,  80,  81,  82,  85,  86,  87,  88,  90,  91,  94,  96,  97,  98. 

A  V2,  fig.  2,  5,  7,  10,  13,  14,  26,  27,  33,  54,  79,  83, 
84,  89,  92,  93,  95. 

A  Va,  fig.  1,  3,  6,  8,  9,  1 1, 12,  17,  20,  21,  23,  24,  25, 
28,  29,  30,  31,  52. 

A  74,  fig.  4,  15,  16,  18,  19,  22,  99,  100. 
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RESUME    DES     PROCÈS-VERBAUX, 


SEANCES 

des  1",  2,  5,  iO,  12,  14,  17,  24  et  51  juillet;  des  5.  6,  7,  15,  14,  18,  21.  25, 
28  et  50  août  1873, 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Coinmis.sioii  a  approuvé  : 

1"  Les  croquis  des  peinUu-es  murales  à   e.xécuier  clans     F.giised.. 

Clianipion.  l'ein- 

le  chœur  de  l'église  de  Champion  (iNaniur);  mres  muraio.. 

2°  Les  carions  des  vilrau.x  que  le  conseil  de  fabrique  de     Kgiisod,. 

*  Rncleiipe-s'-Goor. 

l'église  de  Roclenge-sur-Geer  (Limbourg)  se  propose  de  faire     ^'"™"'- 
placer  dans  les  fenêtres  du  chœur  de  l'église; 

5"  Le  projet  de  polychromie  de  la  chapelle  et  du  mausoléeT'j"^''p^»';^''_^^^^os, 
de  Ferry  de  Gros,  dans  l'église  de  Saint-Jacques,  à  Bruges; 

4°  Le  dessin  du  monument  funéraire  à  ériger,  dans  le    Monument 

p.  J.\i'iliaogen, 

cimetière  de  Wilsele  (Brahant),  à  la   mémoire  du  peintre    ■'<"''*'•■'''• 
P.-J.  Verhaegen, 

—  Des  délégués  ont  inspecté  les  peintures  murales  duMum-.ic-piéié, ii 
XVI'  siècle  qui  décorent  l'une  des  salles  de  l'hôtel  Busieyden  '"-«^ """raies. 
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(mont-(]e-pié(é),  à  Malinos.  Ils  ont  eonslalé  qiio  ces  fresques, 
et  noUiiniiienl  une  d'entre  elles,  offrenl  Irop  d'inlérèl  pour 
l'histoire  de  l'art,  malsxré  les  dégradations  qu'elles  ont  subies, 
pour  ne  pas  mérilcr  d'èlre  placées  dans  un  musée.  Il  y  aurait 
donc  lieu  de  l'aii-e  détacher  ces  peintures,  avec  l'enduit 
qu'elles  recouvrent,  de  la  place  qu'(>lles  occupent  et  où  elles 
se  détériorent  de  jour  en  jour. 
.  «^«^lifo  _-  A.  la  date    du   15  juillet,  dv^  délégués  ont  visité  un 

Tn,!lyque.  li"ii)(y(|ue  ap|iartenant  à  l'église  de  Saint-Sulpice  à  Diest. 
Outre  que  ce  triply(pie  est  une  o'uvi'o  habile  des  derniers 
temps  de  l'art  gothique,- il  a  pour  l'église  celle  importance 
qu'il  est  le  seul  tableau  de  quehpie  mérite  qu'elle  possède. 
La  peinture  s'écaille  et  tend  à  se  détacher  par  endroits;  ce 
sont  les  seules  avaries  sérieuses,  de  cette  œuvre  d'art.  Elles 
sont  toutefois  aisées  à  réparer,  aucune  lacune  n'existant 
encore  dans  la  composition. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 

Maison  do l'iau-  Lc  (À)llége  a  cru  devoir  adresser  des  félicitations  au 
Conseil  communal  d'Anvers,  à  l'occasion  de  l'achat  de  la 
maison  de  Plantin.  Cette  acquisition,  faite  par  la  ville  au  \w\\ 
(h;  sac]  ilices  considérables,  est  un  service  rendu  à  toute  la 
nation.  Elle  lui  conserve  des  collections  artistiques  d'une 
grande  valeur,  collections  (pii  sont  l'œuvre  de  nos  vieux 
maîtres,  (pu  font  en  ijuelque  sorte  |)artie  de  la  gloire  nationale 
et  rpii  onl  élé  un  niunient  menacées  de  jjasser  à  l'étranger. 

iinspicoseï  hôpi-     —  Le  Collège  a  émis  des  avis  favorables  : 

taux  <li'  Daiiinic, 

GiH-in«,.,TMmis.-,     1"  Sur  le  projet  d'agrandissement  de  riiospice-hùpital  de 

Marclilinnp,  i        j  t^  i  i 

.rSî.iin.    DamuK^  (  Flandre  occidentahî)  ; 


2"  Sur  le  projet  d'approprier  un  liAtinicnl  ;i  riisiiLic  d'Iios- 
|)ice  à  Olioluwe  (même  province)  ; 

5"  Sur  les  plans  relatifs  à  ragraiulisscmenl  de  l'Iiuspice- 
liôpilal  de  Tan^iise  (Flandre  orientale)  ; 

4"  Sur  les  plans  d'un  hôpital  à  construire  à  Marchi(;nne- 
au-Ponl  (Ilainaut  )  ; 

l\°  Sur  les  plans  d'une  seconde  aile  ;i  criger  à  l'hospice  de 
Péruwelz  (même  province)  ; 

0'  Sur  la  proposition  de  reconstruire  deux  maisons  dé- 
pendantes de  l'hospice  d'Enghien  (même  province); 

7°  Sur  le  nroiet  de  restauration  de  l'ancien  hôtel  Busiey-  Momdc-pieié 

'        -^  ''         <le  Malines. 

den  (rnont-de-piélé),  à  Malines; 

8°  Sur  les  plans  de  la  maison  communale  à  ériuer  à  An-  m='''*<"», 

derlecht  (Brabant)  ;  ''  '^"'^"'"''"- 

—  M.    le  Ministre  de  rintérieur  a  demandé  l'avis  du  To..r-Bieue, 

h  Anvers. 

Collège  sur  la  proposition  de  démolir  la  Tour- 1^1  eue,  ^aw 
vue  de  l'assainissement  de  la  place  du  Vieux-Canal ,  à 
Anvers. 

La  députation  permanente  du  conseil  provincial  a  émis  sur 
cette  proposition  un  avis  défavorable,  aurjuel  la  Commission 
s'est  ralliée. 

La  Tour-Bleue,  en  effet,  est  une  construction  intéressante 
au  double  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'archéologie 
locales.  Depuis  la  regrettable  démolition  des  portes  monu- 
mentales de  Berchem  et  de  Borgerhout,  la  Tour-lHeuc  est 
un  des  derniers  vestiges  de  l'ancienne  architecture  militaire 
de  la  ville.  Elle  peut  d'autant  plus  facilement  être  maintenue 
qu'elle  est  complètement  isolée;  elle  pourra  d'ailleurs  être 
affectée  à  l'un  ou  l'autre  usage  public  et  constituera  un 
ornement  pour  le  quartier. 
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ÉDIFICES  RELIGÏKUX. 

PRESBYTE  p.  KS. 

Réparation        La  CoiinnissioM  a  approuvé  les  projets  des  travaux  d'ap- 

et  appropriHlioii  '    '  lu 

pr«byièr«  pPoprialioM  à  elTcclucr  aux  |)resbylères  de  Vive-Sainl-Éloy 
(Flandre  occideiilalc),  Tourpcs  (Ilainaut),  Binderveld  (Lim- 
bourg)  el  au  presbytère  de  Failon,  commune  de  Barvaux- 
Condroz  (Namur). 

ÉGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Ont  été  approuvés  : 
constni.-iio.i       1'  Les  plans  relatifs  à  la  construction  d'églises  : 

n  éfthsps  a  hller-  '  '- 

'1i.;..doi:ng:"'     A  Elterbeek  (Brabant) ; 

et  l'etit-Favs. 

Au  bameau   «  le   Bourgeois  »,  commune  de  Rixensart 
(miîmc  province); 

A  Hondelaiige  (Luxemboui-g)  ; 
A  Petit-Fays  (Namur). 
Egiiso  2'  Les  propositions  des  administrations  communale   et 

de  Saiut  (iilles.  '         ' 

fabricienne  de  Saint-Gilles  (Brabant),  concernanl  Fachève- 
meiil  de  l'église  de  celle  localité; 
Égiisp  .""  Le  i:rojet  de  reconstruire  l'étage  supérieur  de  la  toui- 

de  CovgliPm. 

de  l'église  de  Coygbem  (Flandre  occidentale); 
Egii.e de jett.-.     ^t'"  L'emplaccmcn t  proposé  pour  la  nouvelle  église  à  con- 
slruirc  à  Jctte-Sainl-Pierre  (Brabant); 
Eglise  5'  Les  plans  relalil's  à  l'aurandissemenl  et  à  la  restauration 

de  Mourtzcelp.  ' 

de  l'égli-se  de  Moortzecle  (Flandre  orientale)  ; 
Amcubiemeni do     G°  Los  (Icssiiis  (Ics  objcls  d'à iDcu bleuient  destinés  aux 

diverses  églises 

églises  (le  (îaiiipciilioul,  Vissenaeken-Saiiil-l*iei're  cl  Vissr- 
iiiickcii-Saiiii-.Marlin  (Brabant),  Buggenhoul  (Flandre  orion- 
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taie),  Roclenge-siir-Gecr  (Liml)ourii:),  l'^llic  (Lii\('iiil)oiirir) 
ol  Losvcs  (Narnur). 

—  Des  délégués  se  sont  rendus  ù  Welkenraedt,  U)  30  juin,  ,  J-i"}'-"-    . 
pour  examiner,  à  la  demande  de  M.  le  Minisire  de  Injustice, 
les  questions  relatives  à  l'emplacement  (pi'il  convi<Mit  d'assi- 
gner à  l'église  nouvelle  projetée  pour  cette  Jocalilé. 

Cette  affaire,  qui  divise  les  autorités  locales,  commune  et 
fabrique,  soulève  une  question  préalable,  celle  de  savoir  s'il 
ne  suffirait  pas  d'agrandir  l'église  existante.  Mais  ce  |)remier 
point  doit  être  résolu  négativement.  La  nv(  princi|)ale  de 
celle  église  est  très-basse;  dès  lors  un  agrandissement 
devrait  se  compliquer  d'une  reconstruction  totale. 

Les  deux  emplacements  proposés  ne  sont  guère  qu'à 
cent  mètres  de  dislance  l'un  de  l'autre,  et,  à  première  vue, 
il  semble  difficile  qu'ils  présentent  des  avantages  ou  des  in- 
convénients bien  marqués  l'un  sur  l'autre. 

Les  délégués  toutefois,  après  raùr  examen,  sont  d'avis 
que  l'emplacement  proposé  par  la  fabi'ique  mérite  la  préfé- 
rence. Ils  fondent  cette  opinion  sur  les  considérations  sui- 
vantes : 

r  L'emplacement  de  la  commune,  adopté  seulement  par 
4  voix  contre  5,  sera  plus  rapproché  de  la  nouvelle  station 
projetée,  et  le  service  divin  y  serait  inévitablement  contrarié 
par  le  bi'uit  des  trains  et  des  manœuvres  ; 

2°  L'emplacement  de  la  fabrique  est  d'ailleurs  à  |)roximité 
du  presbytère,  ce  qui  facilitera  à  la  fois  le  service  du  culte 
et  la  surveillance  de  l'église; 

5"  L'adoption  d'un  autre  emplacement  enlrainerail  le 
retrait  de  l'inqiorlant  subside  de  50,000  fi'ancs  que  la 
fabrique  alloue  pour  la  construction  nouvelle.  Il  faut  ajouter 
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qu'eile  m'  fiiil  Ibrle  de  Irouver  de  nouvelles  ressources  lors- 
(ju'il  s'riiiira  de  donner  un  ameublement  à  l'église; 

4"  Enfin  c'est  du  côté  de  l'emplacement  choisi  par  la 
fabrique  (|ue  la  j)0|tuIalion  parait  tendre  à  se  développer,  et 
non  du  côté  du  terrain  de  la  coiDinune,  où  toute  extension 
se  trouve  naturelleinenl  arrèttC  par  la  IVoiitière  jirussienne. 

TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  C<unmission  a  émis  des  avis  favorables  : 
KPsiDuiaiion       1'  Sur  Ics  Iravaux  de  ré|)aration  à  exécuter  aux  églises  de 

de  diverses 

églises.  Horgei  bout,  Wilmarsdonck  (Anvers),  Corlenberg  (BrabanI), 
Vive-Saitit-Élov (Flandre  occidentale),  Grimmingen,  Poesele 
(Flandi-e  oi'ientale) ,  Tourjies,  .Manage  sous  Seneffe ,  Bai- 
sieux,   .Marche-lez-Écaussines  (Ilainaut),    Rixingen  (Lim- 

borirg)  cl  Ortlio  (Luxembourg)  ; 
Épli^e  "-I"  Sur  la  proposition  d'ouvrii'  deux  purles  dans  la  façade 

de  Slolenbeek- 

saintjeau.    ppi  nci  pli  Ic  dc  l'églisc  de  Molenbeek-Sainl-Jean  (Brabant)  ; 
i-giisede         ")"  Sur  les  plans  relatifs  à  la  restauration  de  l'église  de 

Saiiil-Li'onaid. 

Saint-Léonard  (Anvers)  ; 
Eglise  4"  Sur  le  projet  de   restauration   du   cliœur  de  l'église 

d'Audenliove-  i  •  i 

Saillie -Marie,  d  AudciHiove  "Saiu  tG-Ma  nc  (Flandre  oiienlale); 
Eglise  ■>"  Sur  les  plans  concernant   la  reslaui-ation    de   l'église 

d'IIeniuijéics.  "^ 

d'Ueniuiyères  (Hainaut). 
Église  de         —  î^f^s  délégués  oui  ins|)eclé  l'église  de  Saint-Oermain, 

Sainl-Germaui,    .    „.    ,  .  i  i  i  i      i 

iTirieinoni.  ;i  1 1 ri(Mi lOu t ,  pourexamiuer  sur  place  les  j)lans  de  la  restau- 
ration de  ce  monument.  (]i'<<  plans,  tels  (\\w  M.  l'architecte 
Van  Assche  les  a  complétés  à  la  demande  de  la  Conniiission, 
ont  ét(';  approuvés,  sauf  toutefois  en  ce  (pii  concerne  le 
nouvel  amortissement  projeté  jiour  la  tour.  Les  ressources 
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des  adminislrations  locales  ne  pernicllent  jias  de  s'occuper 
en  ce  moment  de  ces  Iravaux,  qui  n'ollVenl  rien  d'urgent; 
il  convient,  en  conséquence,  d'ajourner  toute  décision  sur 
cette  partie  du  projet. 

—  Par  un  rapport  en  date  du  20  décembre  187:2,  la  Gom- Egiisc  de  coiies. 
mission  a  fait  observer  à  M.  le  Ministre  de  la  justice  qu'il 
serait  utile  d'adopter  une  classification  pour  tous  les  édifices 
du  royaume  qui  oITrent  quelque  valeur  au  point  de  vue  de 
l'art  ou  des  traditions  historiques  ou  archéologiques.  Il  est 
naturel,  en  effet,  que  les  subsides  alloués  pour  les  édifices 
publics  soient  proporlionnés  non-seuleineni  à  leurs  besoins, 
mais  à  leur  mérite,  à  leur  imporlanc(>  et  à  l'intérêt  que  le 
pays  peut  attacher  à  leur  entretien    La  classification  qui 
sert  actuellement  de  base  pour  la  répartition  des  subsides  et 
qui  ne  connaît  que  deux  genres  d'édifices  :  les  inonuinenls 
proprement  dils,  c'est-à-dire  les  édifices  de   (ont  j)remier 
ordre,  et  les  cotislrwiions  ordinaires,  cette  chissitication, 
d'après  laquelle  l'État  et  les  jirovinces  accordent  ou  refusent 
des  subsides  exceptionnels,  a  cela  de  vicieux  qu'elle  ne  tient 
pas  compte  des  catégories  intermédiaires.  Il  en  résulte  qu'on 
sacrifie  en  quclijue  sorte  un  grand  nombre  d'édifices  inté- 
ressants, qui  mériteraient  une  sollicitude  ])articulièie,  exige- 
raient un  entretien  soigneux,  et  qui  dépérissent  dès  que  les 
ressources  locales  sont  insuffisantes. 

Le  gouvernement  a  reconnu  la  justesse  de  cette  observa- 
lion.  Il  a  admis,  en  conséquence,  qu'on  peut  diviser  les  édi- 
fices du  pays  ayant  un  caractère  monumental  en  trois 
classes  dignes  à  différents  degrés  de  subsides  exceptionnels. 

Après  inspection  de  l'église  de  Celles  (Hainaut),  la  Com- 
mission a  émis  l'avis  que  cette  construction  mérite  h  tous 
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('gartls  (1  elre  admise  au  bénéfice  de  celle  classification,  et 
qu'il  y  a  lieu  de  faire  fiiinrer  parmi  les  monuments  de 
seconde  classe  sa  tour  en  piei-re,  hàtie  au  commencement  du 
XVI''  siècle  et  qui  est  incontestablement  l'une  des  plus  im- 
|)ortaiil(\-<  et  des  plus  remarquables  du  Hainaut.  L'église 
clle-mèiiie  a  {\o<>  parlies  fort  inléressanles,  par  exemple  son 
chœur  ogival  couvert  d'une  voùle  en  charpente  à  culots 
sculptés. 
Kgiisode         —  f^*^''^  délégués  ont   visité,  le   lî;  juillet,  à  la  demande 

Cliaiissén  ...  ,  ....  n  '      i-  i 

Noire-D^mo.  (ies  ad  10 1 lust ra lious  communale  et  labricienne,  1  egiise  de 
Chaussée-Nolre-Dame-Louvigiiies  (Hainaut).  On  signalait  le 
fâcheux  état  de  cet  édilice  et  notamment  celui  des  piliers  de 
la  nef,  (pn',  mis  à  découviM't  par  un  débadigeonnagc  récent, 
ont  appai'u  avec  un  hors-d'aplomb  de  15  centimètres  envi- 
ron qu'on  avait  déguisé  à  l'aide  d'un  remplissage  en  briques. 
Au-dessus  de  ces  ))iliers,  tous  les  arcs  sont  rompus,  et  l'on  y 
|)eul  constater  une  crevasse  (\u\  n'a  pas  tardé  à  reparaître, 
au  dire  des  habitants,  chaque  fois  que  U'  badigeon  avait 
essayé  de  la  cacher. 

Les  délégués  sont  d'avis  que  cet  accident  est  fort  ancien  ; 
le  bloc  même  de  la  maçonnerie  des  piliers  ne  présente  au- 
cune rupture;  leur  déviation  ne  peut  donc  avoir  toute  la 
gravité  qu'on  lui  attribuait.  Néanmoins  l'église  étant  actuel- 
lement en  réparation,  il  conviendrait  de  profiter  de  celte 
occasion  pour  rendre  aux  piliers  leur  assiette  en  les  recon- 
struisant l'un  après  l'auti-e  en  sous-œuvre.  Il  y  aurait  aussi 
à  restaurer  le  pignon  du  portail,  dont  le  parement  a  souffert, 
et  le  recouvrement  des  contre-forts. 

La  fabrique  est  malheureusement  fort  pauvre  et  la  com- 
mune ne  possède  pas  de  revenus.  Mais  il  y  aurait  lieu,  pour 
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lo  gouvernement  et  la  province,  de  s'imposer  i(;i  des  sacri- 
fices exceptionnels  que  rédifice  mérite  à  tous  éi^ards.  L'i'glise 
de  Chanssée-Nolre-Danie,  en  cU'et,  qui  rappelle,  dans  dt; 
moindres  proportions,  la  masse  sévère  de  l'église  de  Soiirnies, 
appartient  à  la  période  de  transition  de  l'art  roman  ;i  Tari 
ogival  et  mérite,  j»ar  sa  simplicité  et  son  caractère,  d'être 
signalée  comme  un  type  excellent  d'église  rurale.  Il  faut 
ajouter  que  la  dépense  à  faire  du  chef  de  la  reconstru(;lion 
des  piliers  ne  saurait  être  extrêmement  élevée. 

L'église  a  gardé  dans  son  pavement  une  belle  pierre 
tombale  de  lâtJi,  qu'il  conviendrait  de  relever  et  d'encastrer 
dans  le  niur  d'une  des  nefs. 

—  Avant  de  statuer  sur  les  propositions  relatives  aux      £^,,5^ 

r       •        1  1       I''     1-  l'ri  \f       I       ^f     ■  d'IlerenlhaU 

frais  de  restauration  de  l  église  d  Merenthals,  iM.  le  Ministre 
de  la  justice  a  désiré  être  fixé  sur  la  question  de  savoir  si 
l'église  présente  un  caractère  monumental.  Les  délégués  qui 
ont  visité  cet  éditice  le  t2  août  ne  peuvent  que  répondre  affir- 
mativement à  cette  question.  En  tenant  compte  de  la  classi- 
fication adoptée  pour  nos  monuments  nationaux,  on  doit 
considérer  l'église  d'Herenthals  comme  un  de  nos  plus  inté- 
ressants monuments  de  seconde  classe.  La  construction  date 
de  1411  ;  elle  se  fait  remarquer  sur  plus  d'un  point  par  des 
dispositions  originales  et  hardies.  On  ))eut  citer  comme  par- 
ticulièrement remarquables  les  chapiteaux  des  colonnes  tant 
de  la  grande  nef  que  du  chœur.  Dans  cette  dernière  partie 
de  l'édifice,  ils  sont  décorés  de  figures  et  de  groupes  d'une 
sculpture  large  et  pittoresque,  parmi  lesquels  on  reconnaît 
Adam  et  Eve,  JS'oé,  le  Sacrifice  a  Abraham,  etc. 

Le  devis  de  la  restauration  ne  s'élève  qu'à  la  somme  de 
fr.  79,785-17  et  ne  comprend  que  les  travaux  de  restaura- 
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lion  stn'cleiiKMit  nécessaires.  Il  importera  ((ue  l'un  com- 
prenne clans  ces  travaux  les  meneaux  des  fenêtres  et  les 
cordons  des  façades,  qui  sont  presque  tous  à  renouveler. 

D'autre  part,  il  conviendra  de  maintenir  les  gargouilles, 
qui  sont  d'un  beau  ôes^'in  et  paraissent  généralement  dans 
un  l)on  état  de  conservation. 
Kgiise  —  Des  délégués  ont  visité,  à  la  date  du  !■)  juillet,  l'édise 

(le  SaiDl-Sulpicc,  J  '         O 

àDiest.  dp  Saint-Sulpice,  à  Diest.  Ils  ont  constaté  que  les  travaux  de 
restauration  se  poursuivent  d'une  façon  satisfaisante.  La 
découverte,  dans  les  environs,  d'une  carrière  de  pierres  fer- 
rugineuses pej-metlra  de  continuer  ces  travaux  avec  des  ma- 
tériaux identiques  h  ceux  qui  ont  servi  |)()ur  la  construction 
primitive;  il  y  aura  donc  lieu  de  renoncer  à  la  pierre  blanche, 
employée  dans  la  reconstruction  d'une  des  grandes  fenêtres 
et  de  ses  meneaux. 

Un  des  gables  en  voie  de  restauration  est  dépourvu  des 
llcuions  qui  décorent  les  autres  gables.  Mais  comme  il  ne 
semble  |)as  que  cet  ornemeiil  y  ail  jamais  figuré,  les  délé- 
gués ne  sont  pas  d'avis  qu'il  convienne  de  l'y  introduire  en 
vue  d'une  symétrie  parfaite,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  dans  l'es- 
pi-il  du  style  ogival. 

Il  ne  semble  pas  non  plus  (|uc  la  balustrade  (pie  l'archi- 
tecte |troposc  d'établir  au  j)ie(l  des  fenêtres  y  ail  jamais 
existé.  Mais  ici  le  cas  dilïêre.  Des  amorces  j)rouvent  qu'une 
balustrade  éiait  projetée.  II  conviendra  donc  de  l'établir 
sinon  à  la  haute-nef,  où  elle  est  inutile  et  ne  serait  pas  vue, 
du  moins  aux  bas-côtés,  où  elle  est  en  quelque  sorte  néces- 
saire et  où  elle  aura  l'avantage  de  servir  de  garde-fou. 

Quant  au.\  |)iT)posili()ns  de  rarchilecle  relativement  aux 
dépens(;s  des  travaux  futurs  et  à  leur  n'parlition  en  douze 
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années,  la  Commission  est  d'avis  que  les  eliiffres  soumis  ol 
la  marche  indiquée  peuvenl  èlre  étiaiemcnl  approuvés. 

—  Le  Conseil  de  fabrifiue  de  l'éulise  de  Sainl-Jacques  a       r:gii'- 
Tournai  a  fait  parvenir  au  Collège  le  rapport  ci-après  con-    ^Tournai, 
cernant  les  travaux  de  restauration  exécutés  à  cet  édilice  et 
par  lequel  il  sollicite  i\o  nouveaux  subsides  pour  l'acliève- 
ment  de  l'entreprise. 


I. 


«  A  l'époque  où  fut  ivsolue  la  restauration  de  l'église  de 
Saint-Jacques  à  Tournai,  un  devis  fui  drossé  pour  évaluer  la 
dépense  totale  qu'occasionnerait  le  rétablissement  complet 
de  ce  monument  dans  son  élat  primitif.  D'après  ce  devis,  le 
coût  toial  des  travaux  devait  s'élever  à  environ  16-i,00()  fr.  ; 
il  a  été  soumis  aux  autorités,  qui  ont  bien  voulu  conlribuer 
aux  dépenses  de  cette  restauration. 

»  Ces  autorités  ayant  exprimé  le  vœu  de  voir  réduire  en 
ce  moment,  par  des  raisons  d'économie,  l'importance  du  tra- 
vail pour  lequel  on  sollicitait  leur  concours,  une  partie  de 
ces  travaux  fut  ajournée,  et  la  fabrique  de  Saint-Jacques 
proposa  un  devis  restreint  à  untî  partie  des  travaux  néces- 
saires, devis  qui  fut  approuvé  par  l'Etat,  la  province  et 
l'administration  communale.  Il  ne  conqiortait  qu'une  moitié 
environ  du  travail  total  et  s'élevait  à  fr.  79,057-54. 

»  La  Commission  royale  des  monuments  ne  consentit 
toutefois  à  rajournement  de  l'autre  partie  du  travail,  (ju'en 
réservant  et  stipulant  expressément  pour  l'avenir  l'achève- 
ment de  la  restauration. 

»  Une  grande  partie  des  travaux  figurant  dans  le  devis 
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restreinl  et  approuvé  a  été  exéciiltie  pendant  les  années  1871 , 
187ÎÎ,  1873  et  1874.  Nous  nous  sommes  Irouvés  dans  l'obli- 
gation d'exécuter  en  même  temps  (|ueiques  ouvrages  qui  ne 
figuraient  qu'au  devis  complet,  par  la  raison  qu'ils  n'auraient 
pu  être  faiis  plus  lai'd  (lu'avec  un  surcroil  de  dépense  Irès- 
nulahlc.  De  même  nous  en  avons  lenconljv  d'aulres,  dont 
on  n'avait  j)u  aucunement  soupçonner  d'avance  la  nécessité. 

»  D'un  auîre  côté,  il  y  a  des  Iravaux  compris  dans  le 
devis  restreint  (celui  que  nous  exécutons  en  ce  moment)  qui 
ne  peuvent  être  convenablement  opérés  sans  qu'une  déci- 
sion soit  prise  sur  des  points  (pii  n'ont  pas  encore  été  fixés, 
comine  nous  l'indicpicrons  plus  loin. 

»  Nous  pensons  que  la  restauration  de  l'église  doit  être 
))Oui'suivie  et  complétée  sans  retard,  sous  peine  de  grands 
dommages.  Il  semble  donc  que  le  moment  soit  venu  de 
mettre  la  main  aux  ti'avaux,  qui  ont  été  ajournés  tout 
d'aboi'd,  de  fixer  les  déjtenses  nouvelles  ou  déjà  faites  (ju'ils 
com|)orlenl  et  les  subsides  nouveaux  que  nous  sollicitons 
|)Our  couvrir  ces  dépenses. 

»  Mais  avant  de  déterminer  notre  demande,  nous  don- 
nons en  résumé  notre  rapport  sur  les  travaux  exécutés  jus- 
qu'ici et  dont  nous  venons  d'indiquer  sommairement  la 
division. 

II. 

l{(i/jjh>rl  sur  les  travaux  exécutés  a  in  daie  du  \"  mai  1875, 
dans  la  reslauraiion  de  l'église  Sainl-Ja((/iies. 

"   I"  Les  Iravaux  exécutés  (léj;i  et  compris  dans  le  dcivis 

reslr«'iii(  ;q)|)rouvé  et  subsidié  acluelIciii'Mil  sont  les  suivants  : 

»  On  a  connnencé  ;i  exécuter  les  pierres  poiii-  le  rétablisse- 


ment  dos  fenêtres  du  portail.  L'extérieur  de  l;i  tour  a  été 
complètement  restauré.  On  a  également  achevé,  aussi  com- 
plètement que  le  comporte  le  devis  restreint,  la  restauration 
du  chœur  et  des  carolles,  en  j'établissanl  les  sept  grandes 
fenêtres  du  chœur,  les  quatre  feiièlrcs  li'onquées  au-dessus 
des  carollcs,  les  quatre  fenêtres  latérales  de  celles-ci;  en 
remettant  la  voûte  dans  son  état  primitif,  avec  les  nervures 
et  les  colonnettes  qui  les  supportent;  en  posant  enfin  les  cro- 
chets aux  cha))iteaux  des  colonnes  et  des  chéneaux  neufs  à  la 
toiture.  On  a  gratté  une  moitié  environ  de  la  grande  nef  cl  du 
transept,  et  réparé  en  partie  les  murs  exlérieui-s  ;  les  toitures 
de  la  grande  nef,  du  chœur  et  du  transept  ont  été  réparées. 
On  a  rétabli  deux  châssis  des  bas-côtés  joignant  la  tour. 
Enfin  on  a  restauré  les  |)ignons  des  bras  du  transept,  avec 
leurs  fenêtres  trilobées. 

»  La  dépense  totale  prévue  pour  les  travaux  que  nous  ve- 
nons d  enumérer  s'élevait  à  la  somme  de  fr.  49,581-40. 

«  2"  Les  travaux  qui  ont  été  exécutés,  quoique  prévus  seu- 
lement au  devis  complet,  consistent  :  1"  dans  la  restauration 
des  chapiteaux  des  colonnes  du  chœur,  ouvrage  que  l'on  a 
exécuté  immédiatement  pour  terminer  entièrement  ce  cpii 
est  relatif  à  celte  partie  im|)orîan(e  de  l'église,  et  ne  plus 
interrompre  l'exercice  du  culte;  2°  dans  la  restauration  de 
la  rose  du  pignon  qui  sépare  le  chœur  du  transept,  ainsi  que 
des  deux  fenêtres  qui  la  cantonnent,  lesquelles  ont  été  débou- 
chées et  réiablies  avec  armatures  et  vitres.  11  a  paru  nécessaire 
d'effectuer  ce  travail  sans  retard,  aiin  de  prolilerdes  écha- 
faudages qui  ont  été  posés  pour  exécuter  les  autres  travaux 
de  restauration  du  dôme  que  comportait  le  devis  approuvé; 
o"  enfin  pour  ne  pas  être  obligé  de  revenir  sur  les  ti-avaux 
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de  restauration  des  carolles,  on  a  cj'u  devoir  en  restaurer 
les  fenêtres  du  fond  et  les  garnir  d'armatures  en  fer  et  de 
vitres.  L'ensemble  de  tous  ces  travaux  ne  monic,  du  reste, 
d'après  le  devis  complet,  qu'à  la  somme,  de  fr.  o, 0:24-40. 

»  5"  Nous  avons  dllqu'oulrc  les  sommes  qui  liiiurenl  au 
devis  approuvé,  on  a  été  contraint  à  des  dépenses  dont  on 
n'avait  pu  d'avance  prévoir  la  nécessité.  Voici,  en  quelques 
mots,  la  justification  de  ces  dépenses. 

«  Transept.  La  fenêtre  de  la  façade  du  bras  oriental  du 
transept  se  trouvait  dans  un  état  de  dégradation  extrême; 
les  i)ierres  étaient  exfoliées,  la  maçonnerie  dépourvue  d'an- 
crages :  on  a  été  forcé  d'emplover  des  moyens  coûteux  de 
sujétion  pour  l'étaiement,  l'ancrage  et  le  renouvellement  de 
la  partie  supérieure  du  pignon.  L'entier  renouvellement 
d'un  des  contre-forts  a  été  reconnu  indispensable.  A  l'exté- 
rieui-,  il  a  fallu  exécutera  neuf  un  cordon  juouluré  rachetant 
la  différence  d'épaisseur  de  la  ))arlie  inférieure  et  de  la  par- 
tie supérieure  du  pignon;  cette  moulure,  dont  on  ne  soup- 
çoimait  môme  pas  l'existence,  a  pu  être  reconstituée,  grâce  à 
un  fragment  que  l'on  a  découvert  après  avoir  dressé  les 
échafaudages. 

»  La  restauration  delà  façade  de  l'autre  bras  du  transept  a 
exigé  de  même  le  renouvellement  comijlel  de  la  partie  supé- 
rieure du  pignon,  ainsi  que  d'un  conli'e-fort.  La  rose  et  les 
deux  grands  châssis  trilobés  ont  été  garnis  de  treillage  de 
garantie,  comme  les  fenêtres  du  chœur.  Lnlîn,  ayant  res- 
tauré les  toitures  des  deux  pignons,  on  n'a  pu  se  dispenser, 
pour  com|)léler  le  travail  (Tune  nianiêi'e  rationnelle,  de 
placer  au  bas  de  ces  pignons  de  cliéneaux  en  chêne  et 
plomb. 


— '  "225  — 

^>  Lo  transept  a  surlouL  nécessité  un  travail  considéi'al)l('. 
Les  belles  galeries,  qui  disparaissaient  sous  un  alTrcux  plâ- 
tras, ont  été  non  pas  ré|>arées,  mais  retaillées,  et  leurs 
bases,  colonneltes,  chapiteaux  et  cordons  en  j)arlie  renou- 
velés. 

»  Enfin,  profilant  des  échafaudages  élevés  à  grands  frais 
pour  opérer  ce  travail,  on  a  enlevé  en  même  temps  la  voûte 
en  plairas  du  transept,  |)our  la  remplacer  pni"  un  lambris 
exécuté  conformément  à  un  morceau  de  voùle  primitive, 
qui  a  été  découvert  durant  le  travail  et  conservé  en  place 
à  tilre  de  spécimtm. 

»  Chœur  et  carolles.  Le  travail  de  restauration  à  effectuer 
au  chœur  était  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le 
supposait. 

»  Ce  n'est  que  lorsqu'on  put  approcher  à  l'aide  d'échafau- 
dages des  parties  élevées,  qu'il  fut  possible  d'en  reconn;ulre 
l'état  de  délabrement  et  la  mauvaise  qualité  des  pierres,  qui 
étaient  en  grande  partie  exfoliées. 

»  Pour  ne  pas  interronqjre  le  service  du  culte,  on  a  dû 
dresser  de  grandes  cloisons,  qui  ont  encore  exigé  un  surcroit 
de  dépense. 

»  Il  a  fallu  relailler  le  fût  des  colonnes  et  des  pilastres,  ainsi 
que  l'arc  ogival  qui  sépare  le  sanctuaire  du  transej)t.  Le 
plairas  qui  les  recouvrait  avait  fait  croire  qu'ils  étaient  en  bon 
état  de  conservation.  Au  lieu  de  simples  consoles  que  l'on 
supposait  devoir  mettre  à  la  nai>sance  des  voûtes,  il  a  fallu 
mettre  des  chapiteaux  et  des  colonnettes  reposant  sur  des 
consoles.  On  a  dû  ensuite  rétablir  le  plâtras  des  murs  depuis 
les  chapiteaux  de  ces  colonnes  ju.squ'à  l'intrados  des  voûtes. 
A  l'extérieur,  la  toiture  du  chœur  réclamait  des  restaura- 
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lions  (le  première  nécessité.  On  a  profilé  de  la  pose  des 
cliéneaux  pour  les  exécuter  et  pour  placer  l'anléfixe  du 
chevet,  ainsi  que  pour  renouveler  trois  mauvaises  fenêtres 
du  grenier. 

I-  Enfin  des  treillages  de  garantie  ont  dû  être  placés  à  tous 
les  châssis  du  chœur,  ainsi  qu'à  ceux  des  bas-côlés  formant 
le  deambiilalorium. 

»  Tour.  Là  aussi,  le  travail  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'on  ne  pouvait  le  prévoir.  Des  galeries  qui  étaient 
restées  complètement  ignorées  ont  été  découvertes  au  cours 
du  travail,  débouchées  et  restaurées.  Ces  galeries  sont  situées 
dans  les  façades  esl,  nord  et  ouest  de  la  tour,  et  ."^ont  de  la 
plus  grande  beauté.  Dallages,  bases,  colonnes,  chapiteaux, 
archivoltes,  tout  a  dû  être  renouvelé;  les  galeries  ont  été 
munies,  en  outre,  de  quatre  châssis  vitrés. 

»  La  beauté  de  ce  travail  sutïit  à  le  légitimer,  au  reste 
l'état  de  la  maçonnerie  exigeait  un  l'enouvollcmenl  jiresque 
complet  de  ces  façades;  celh;  du  l'ouest  nolaniment  était 
tellement  délabrée  ipi'il  n'en  esl  resté  prescpi'aucune 
pierre. 

»  En  faisant  les  répai'alions  prévues  au  devis  des  murs  exté- 
rieurs de  la  grande  nef,  on  ii"a  pu  différer  de  restaurer  en 
même  temps  le  dallage  des  galeries  du  clerestory,  qui  était 
en  très-mauvais  étal. 

»  Pcliie  sacrislic.  Enfin  il  a  elé  nécessaire  de  rt''j)aror  la 
Itelile  sacristie,  alin  (|u'elie  pût  servir  aux  besoins  du 
cidte  pendant  {jue  l'on  Iravaillail  à  rauli(\  I^a  l'eslauration 
a  eoiili'  l'r.  I,.")()l-r)ô.  L'ensemble  de  tous  les  travaux  impré- 
vus (|ue  nous  venons  d'i'nunK'rcr  a  occasionnt'  unedt'pense 
de  ïv.  2ri,r)ii8-!>8. 
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III. 


»  Achèvement  de  la  restauralion  cl  demande  de  nouveaux 

subsides. 

»  Si  nous  envisageons  les  travaux  qu'il  nous  rcsie  à  faire, 
nous  niellons  en  première  ligne  ceux  indiqués  au  devis 
approuvé  et  subsidié  déjà,  et  dont  une  parlie  s'exécute  en  ce 
moment,  tandis  que  les  autres  ne  peuvent  être  entrepris,  par 
suite  de  leur  liaison  avec  les  travaux  pour  lesquels  nous  sol- 
licitons des  subsides  aujourd'hui. 

»  1°  Aux  travaux  du  devis  complet  proposés  tout  d'abord, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  ajournés  par  raison  d'économie 
—  en  écartant  bien  entendu  de  ceux-ci  tout  le  travail  impor- 
tant de  déchaussement  extérieur,  dont  il  n'y  a  pas  lieu,  pen- 
sons-nous, de  s'occuper  aujourd'hui  : 

>■>  A.  La  réparation  d'une  partie  des  arcatures  en  piern; 
sous  les  grandes  fenêtres  du  chœur,  le  rétablissement  des 
crochets  des  chapiteaux,  la  restauralion  de  la  rose  du  tran- 
sept et  des  fenêtres  qui  la  cantonnent,  la  restauralion  des 
fenêtres  du  fond  des  carolles,  enfin  le  rétablissement  de 
toutes  les  fenêtres  des  façades  des  bas-côtés. 

»  B.  L'achèvement  de  la  restauration  des  arcatures  sous  les 
grandes  fenêtres  du  chœur,  lorsque  l'abaissement  du  sol 
permettra  de  compléter  ce  travail;  le  rétablissement  des 
deux  tourelles  de  pignon  du  transept,  la  restauralion  du 
pignon  lui-même  et  le  nivellement  intérieur  de  l'église. 

»  Le  coût  des  travaux  dont  ii  s'agit  ici  a  été  évalué  à 
fr.  37,541-89. 

»  2"  Aux  travaux  qui  n'ont  été  prévus  dans  aucun  des  deux 
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devis  et  iiiii  ont  clé  excculés  d'urgence  pour  les  motifs  que 
nous  avons  exposés  jikis  iiaul,  «mi  en  Taisant  rénumération 
détaillée. 

»  5"  A  un  autre  travail  supplémentaire  qui  nous  parait 
indispensable  pour  réaliser  une  restauration  parfaite. 

»  Les  travaux  de  recherche  auxquelson  s'est  livré  jusqu'ici 
ont  permis  de  reconnaître  qu'au  lieu  des  voûtes  en  maçon- 
nerie qui  recouvrent  actuellement  les  bas-côtés  de  la  grande 
nef,  le  plafond  primitif  se  composait  d'une  voûte  en  bois  en 
bardeaux,  qu'il  est  possible  de  reconstituer  parfaitement. 
Le  crépi  qui  recouvre  actuellement  le  mur  auquel  était 
adossé  ce  lambris,  et  que  l'on  voit  entre  le  faite  du  toit  des 
bas-côtés  et  l'extrados  des  voûtes,  indique  clairement  que 
celte  partie  de  la  nef  était  alors  sous  le  plafond.  Des  cor- 
beaux en  pierre  de  taille,  qui  sont  également  conservés,  ser- 
vaient d'appui  aux  chevrons  de  la  toiture  primitive.  Leur 
destination  première  leur  serait  restituée  dans  le  travail  de 
restauration  ([ue  nous  proposons  et  qui  nécessiterait  un  sur- 
croît de  dépense  de  fr.  11,363-60. 

»  Nous  ne  doutons  nullement  que  les  autorités  qui  ont  pris 
jusqu'ici  si  sérieusement  à  cœur  la  restauration  de  notre 
église,  n'approuvent  entièrement  ce  travail  si  clairement 
indiqué  par  les  vestiges  de  la  construction  primitive,  sans 
lequel  la  restauration  de  l'ensemble  des  nefs  serait  incom- 
plète, et  qu'il  est  indispensable  d'exécuter  au  moment  où 
l'on  va  procéder  à  l'abaissement  des  toits  des  bas-côtés,  con- 
formément au  devis  approuvé.  C'est  sur  ce  j)oint  que  nous 
attirons  plus  spécialement  l'attention,  la  nécessité  de  sujipri- 
nier  les  voûtes  des  bas-côtés,  avant  de  parfaire  les  autres 
travaux  (pii  y    touchent  par  (iu(lques  côtés,   nous  semble 
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évidente,  et  cela  met  en  suspens  Jes  autres  travaux  ulté- 
rieurs. 

»  Nous  ajouterons  que  les  sacrifices  que  fait  de  son  cùlé  la 
paroisse  de  Saint-Jacques  pour  contribuer  largement  à  la 
restauration  de  son  église,  sont  Ijien  dignes  d'être  encou- 
ragés par  la  commune,  la  province  et  l'Etat. 

»  Au  moment  où  nous  dressons  ce  rapport,  on  vient  de 
garnir  les  grandes  fenêtres  du  chœur  de  vitraux  magnifiques, 
qui  rehausseront  grandement  l'effet  des  embellissements 
apportés,  grâce  aux  subsides  obtenus.  D'autres  vili-auxsont 
commandés  et  ne  tai'deroiU  pas  à  compléter  le  monument. 

)'  En  même  temps,  des  peintures  murales,  précieuses  par 
leur  antiquité  et  par  leur  beauté,  sont  rétablies  dans  leur  pre- 
mier état  et  entraînent  des  dépenses  considérables. 

»  La  somme  totale  des  dépenses  pour  lesquelles  les  sub- 
sides sont  sollicités  s'élève  donc  à  seplante-quatre  mille 
cinq  cent  septante-cinq  francs  quarante-sept  centimes;  dans 
cette  somme,  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Jacques  offre  d'intervenir  pour  un  tiers,  et  il  sollicite  avec 
toute  confiance  l'intervention  de  l'Etat  pour  un  autre  tiers  et 
de  la  province  conjointement  avec  la  commune  de  Tournai 
pour  le  troisième  tiers.  » 

Avant  de  donner  suite  à  cette  affaire,  la  Commission  a  cru 
devoir  la  soumettre  au  comité  provincial  du  Hainaut,  dont 
plusieurs  membres  résident  à  Tournai.  Le  comité,  après 
inspection  de  l'édifice,  a  été  unanime  pour  approuver  la  res- 
tauration déjà  effectuée.  La  majorité  du  comité  a  également 
approuvé  la  demande  de  nouveaux  subsides. 

En  transmettant  au  Collège  le  rapport  du  comité,  M.  le  Gou- 
verneur du  Hainaut  signale  le  peu  de  concordance  que  l'on 
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conslafe  enire  \v:>  travaux  effectués  H  ceux  repris  au  devis. 

«  Sans  contester  la  bonne  exécution  de  la  restauration 
déjà  réalisée,  ajoute  M.  le  Gouverneur,  ni  l'opportunité  de 
continuer  les  travaux  entrepris  plutôt  que  de  laisser  l'œuvre 
inachevée,  je  crois  devoir  cependant  protester  contre  la  pra- 
tique qui,  dans  cette  circonstance,  a  été  mise  en  usage,  et 
d'après  laquelle  le  devis  semble  n'avoir  été  dressé  que  comme 
un  aperçu  dont  on  n'était  pas  obligé  de  tenir  compte  dans 
l'exécution,  quitte  à  solliciter  plus  tard  des  subsides,  lorsque 
l'on  se  trouverait  en  présence  des  faits  accomplis,  après 
avoir  épuisé  les  crédits  déjà  votés.  Un  pareil  abus  rend  évi- 
demment illusoire  l'approbation  des  autorités  appelées  à  se 
prononcer  et  réduit  leur  intervention,  au  détriment  des 
deniers  publics,  à  la  valeur  d'une  vaine  formalité.  » 

La  Commission  s'est  référée  en  tous  points  à  cette  obser- 
vation, qu'elle  a  elle-même  présentée  en  de  si  nombreuses 
occasions.  L'exécution  de  travaux  non  prévus,  et  conséquem- 
ment  non  autorisés,  sans  avis  préalable  des  administrations 
compétentes  qui  sont  appelées  à  intervenir  dans  la  dépense, 
est  un  abus  qui  ne  se  renouvelle  que  trop  fréquemment  et 
dont  on  n'a  plus  à  signaler  les  inconvénients. 

Sans  méconnaître,  dans  le  cas  actuel,  l'utilité  des  travaux 
exécutés  dans  ces  conditions  irrégulières,  la  Commission 
déclare  cependant  que  la  i)lupart  de  ces  ouvrages  auraient 
pu  être  prévus  et  compris  au  devis  i)riniitif,  si  ce  document 
avait  été  dressé  avec  tous  les  soins  désirables.  L'expérience 
démontre  que  dans  la  restauration  des  anciens  monuments 
il  se  rencontre  souvent  des  détériorations  qui  échappent  au 
premier  examen  et  auxquelles  il  faut  parer  sur-le-chauq), 
mais  il  convient  tout  au  moins  de  prévenir  alors  le  Gouver- 
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ncment  dans  le  plus  court  délai,  afin  qu'il  puisse  se  faire 
rendre  compte  de  l'urgence  et  de  la  nécessité  relative  des 
travaux. 

Eu  égard  à  l'importance  du  monument  au  point  de  vue 
de  l'art,  la  Commission  a  proposé  au  Gouvernement  d'ac- 
corder les  subsides  supplémentaires  sollicités  par  le  conseil 
de  fabrique,  mais  elle  croit  toutefois  qu'il  y  aurait  lieu  de 
prendre  des  mesures  pour  qu'à  l'aveqir  de  pareilles  irrégu- 
larités ne  puissent  se  renouveler. 

Le  Secrétaire  (jénéral , 

J.  Rousseau. 


Vu  en  conformité  de  l'article  2o  du  règlement. 


Le  Présidenl, 
Wellens. 


A    PROPOS 


DK    CERTAINES 


CLASSIFICATIONS  PRÉHISTORIQUES, 


Depuis  (jiie  l'on  persiste  dans  les  séances  de  nos  congrès 
anlcliisloriqiies  à  vouloir  donner  des  limites  plus  ou  moins 
absolues  à  de  prélendus  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de 
fer,  nous  jiensons  pouvoir  ajouter  quelques  rétlexions  à  celles 
que  nous  avons  émises,  jirincipalemenl  au  sujet  du  bronze 
et  du  fer,  dans  notre  CaïaJngve  descriptif,  tome  V\  p.  325, 
i07  et  509. 

Il  est  certain  que  tous  les  hommes,  dans  leurs  commence- 
ments, ont  dû  avoir  les  mômes  besoins  et  que,  lorsqu'ils  ont 
rencontré  pour  les  satisfaire  des  matériaux  identiques,  il 
était  diflicile  que  les  objets  qu'ils  fabriquaient  ne  se  ressem- 
blassent [)as  plus  ou  moins. 

Ces  premiers  matériaux  ont  été,  sans  doute,  la  pierre, 
l'os,  la  peau,  le  bois. 

Déjà  Lucrèce,  V,  128:2,  partageait  cette  opinion,  quand  il 
disait  :  «  Les  premières  armes  furent  les  mains,  les  ongles, 
les  dents,  et  aussi  des  pierres,  des  fragments  d'arbres,  des 
branches;  puis,  quand  on  eut  connu  la  llamme,  le  feu,  on 
trouva  bientôt  le  fer  et  le  cuivre  (aes);  le  cuivre  précéda  le 
fer...  » 
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Nous  pouvons  donc  admcJtrc  un  âge,  nommé  âge  de 
pierre,  mais  nous  nous  refusons  à  le  diviser,  avec  (juelqucs 
maîtres  de  l'érudition  moderne,  en  âge  de  pierre  brute  et  en 
âge  de  pierre  polie,  parce  qu'il  est,  selon  nous,  de  toute 
impossibilité  d'établir  les  limites  de  ces  périodes,  et  parce 
que  nous  donnerions,  en  les  maintenant,  matière  à  de  vaines 
dissertations  d'hier,  d'aujourd'hui  et  de  demain. 

En  effet,  l'on  rencontre  un  grand  nombre  de  silex  pure- 
ment taillés  et  non  polis  à  l'époque  dite  néolithique,  à  l'épo- 
que romaine  et  jusqu'à  nos  jours. 

D'un  autre  côté,  M.  Sohliemann  n'a-t-il  pas  trouvé  dans 
ses  fouilles,  en  Troade,  des  instruments  en  pierre  Irès-bien 
travaillés  dans  des  couches  inférieures,  et  dans  les  couches 
supérieures,  les  mômes  instruments  très-mal  confectionnés? 

Cet  état  de  choses  peut  fort  bien  s'expliquer.  On  avait  déjà 
probablement  alors  les  instruments  en  métal,  et  les  objets 
semblables  en  pierre  ne  servaient  plus  qu'aux  individus  d'un 
rang  médiocre. 

11  n'était  d'ailleurs  pas  nécessaire  de  posséder  l'usage  des 
métaux  pour  rencontrer,  à  une  même  époque,  des  instru- 
ments en  silex  de  travail  différent.  L'égalité  du  talent,  du 
rang  et  de  la  fortune  n'a  jamais  existé.  Un  homme  habile  a 
pu  posséder  un  instrument  en  pierre  polie,  quand  ses  com- 
pagnons n'en  avaient  que  de  très-mal  travaillés.  Tout  une 
tribu  a  pu  unir  ses  efforts  pour  procurer  à  son  chef  une 
arme  perfectionnée.  L'idée  d'user  une  pierre  contre  un  grès 
ou  contre  tout  autre  objet  est  si  simple  et  si  naturelle,  qu'il 
y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  veuille  la  faire  succéder  à  celle 
de  la  taille. 

Quand  les  métaux  ont  commencé  à  être  connus,  la  dilïi- 
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culte  (le  s'en  procurer  doit  avoir  été  grande.  L'esclave,  le 
client,  le  subalterne  en  général,  aura  dû  continuer  long- 
temps encore  à  se  servir  d'instruments  en  pierre,  et  comme 
ceux-ci  n'étaient  alors  employés  que  par  les  classes  infé- 
.  l'ieures,  il  est  naturel  qu'on  les  soignât  moins.  C'est  ainsi 
que  la  pierre,  presque  brute,  |)eut  fort  bien  avoir  existé  jus- 
qu'à la  clôture  de  l'âge  dit  de  pierre. 

H  est  impossible  d'admettre  que  des  instrimienls  de  pierre, 
même  lorsqu'ils  sont  trouvés  dans  la  même  couche  que  des 
objets  de  métal  et  avec  des  poteries,  désignent  nécessaire- 
ment des  temps  antéhisloriques. 

Ainsi  trouve-t-on,  par  exemple,  beaucoup  de  petits  cou- 
teaux et  de  petites  scies-de  silex  dans  l'Acropole  d'Athènes; 
il  parait,  en  effet,  que  ces  instruments  restèrent  employés 
jusqu'à  une  époque  relativement  récente.  C'était  sans  doute 
là  un  usage  sacerdotal. 

Nous-méme,  n'avons-nous  pas  trouvé,  à  Nocera,  dans 
une  tombe,  que  l'on  croit  être  celle  d'un  prêtre,  des  instru- 
ments en  pierre  à  côté  d'ustensiles  en  bronze?  (Voir  notre 
Catalogue  descriptif,  tome  I",  p.  439.) 

Les  fouilles  opérées  à  Hallstatt,  en  Autriche,  ont  fourni 
des  œuvres  et  des  instruments  en  pierre,  en  fer,  en  bronze, 
dont  quelques-uns  sont  même  moitié  fer  et  moitié  bronze. 
Voir  le  n"  815  du  tome  I""  de  notre  Catalogue  descriptif.  De 
même  pour  les  cités  lacustres,  M.  Desor,  dans  son  Bel  âge 
du  bronze,  publié  en  1874,  nous  montre  sur  un  bracelet  de 
cuivre  rouge  des  incrustations  de  bronze  et  de  fer. 

Les  musées  de  Copenhague  et  de  Stockholm  nous  pré- 
sentent des  instruments  en  pierre  copiés  sur  des  outils  en 
bronze. 
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Les  Égyptiens  ont  agi  de  même.  Rosellini  dit  avoir  ren- 
contré souvent  des  couteaux  en  silex  placés  dans  des  cas- 
settes auprès  des  momies.  QueKpies-uns,  ajoute-il,  avaient 
la  forme  des  couteaux  en  métal,  en  usage  parmi  les  Egyp- 
tiens. 

M.  Mariette  a  découvert  dans  les  tombeaux  de  Saqcjarali, 
de  l'époque  grecque  et  romaine,  des  objets  en  silex  avec 
d'autres  ornements  de  coquille  et  en  pierre,  dont  l'usage  est 
également  très-ancien. 

M.  Joly  a  rencontré,  dans  les  environs  de  Renaix,  plu- 
sieurs instruments  en  silex  poli,  rangés  en  cercle  autour 
d'un  dépôt  funéraire  appartenant  incontestablement  à  l'épo- 
(jue  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées. 

Dans  les  tombes  du  cimetière  frank  de  Samson,  près  de 
Namur,  on  a  signalé  la  présence  de  haches  en  silex,  et  le 
musée  royal  d'antiquités  de  Bruxelles  possède  une  pointe  de 
flèche  en  silex,  trouvée  à  côté  d'une  urne  belgo-romaine  dans 
la  bruyère  du  village  de  Herkenbosch. 

En  iO(i(),  à  la  bataille  d'Hastings,  les  Anglo-Saxons  se  ser- 
vaient encore  de  flèches  de  silex,  et  jusqu'en  1298  les  Écos- 
sais de  Wallace  employèrent  également  des  haches  de  pierre. 

Tous  ces  faits,  joints  à  ceux  que  nous  avons  exposés  dans 
notre  Catalogue  descriptif,  prouvent  bien  que  l'usage  des 
objets  en  pierre  s'est  perpétué  longtemps  dans  certaines 
contrées  et  dans  certaines  classes  depuis  les  époques  pri- 
mitives. 

Faire  immédiatement  succéder  un  âge  de  bronze  à  un 
âge  de  pierre,  en  omettant  le  cuivre  pur,  nous  semble 
étrange,  et  nous  pensons  que,  sous  ce  rapport,  l'on  ne  doit 
nullement  craindre  d'avoir  une  opinion  peu  conforme  aux 
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systèmes  en  vogue.  D(''jà  dans  le  premier  volume  de  notre 
Catalogue  desrripiif,  p.  51  îi,  nous  disions  que  pour  resti- 
tuer au  cuivre  pur  son  rùle  véritable  de  j)i"(''curseur  du 
i)i'onze,  ou  cuivre  allié  à  l'étain,  il  ne  fallail  (jue  rencon- 
trer des  armes  ou  des  outils  de  ce  métal  sans  alliage. 

Les  archéologues  possèdent  aujourd'hui  et  ces  armes  et 
ces  outils,  déjà  annoncés  d'ailleurs  par  difiïîrents  auteurs. 

Hésiode,  en  parlant  des  iiommes  de  la  troisième  généra- 
lion,  nous  dit  :  «  Ils  avaient  des  armes  de  cuivre  (yâXxsa), 
des  maisons  de  cuivre  (yâAxso'.),  et  ils  travaillaient  la  (erre 
avec  le  cuivre  (y'^À/.^ij)  et  le  fer  noir  n'existait  pas.  »  Voir 
Oper.  et  ^.,  150  sq. 

A  l'origine  des  sociétés,  le  cuivre  fut  mis  au-dessus  de 
lor  et  de  l'argent.  Lucrèce,  V,  12G8  et  suivants,  nous  l'as- 
sure. 

Du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  époque  où  le  fer  était 
déjà  fort  répandu,  le  cuivre  était  assez  haut  prisé  pour  con- 
stituer une  des  principales  richesses.  Dans  ïlliade,  I,  279, 
Ulysse  otîre  à  Achille  d'emplir  ses  vaisseaux  de  tout  l'or  el 
(lu  cuivre  qu'il  pourra  y  entasser.  Achille  refuse  (I,  5Go), 
et  pour  montrer  qu'il  est  au-dessus  de  ces  présents,  il  i-épond  : 
«  Lu  outre,  j'emporterai  d'ici  de  l'or  et  du  cuivre  rouge 
(•/aXy.ôv  ipuOpôv),  ainsi  que  des  femmes  à  la  ceinture  élégante  et 
du  fer  brillant,  toules  richesses  que  j'ai  du  moins  obtenues 
par  le  sort.  » 

Dans  le  Mecklembourg,  à  Kirch-Jesar,  on  a  exhumé  une 
hache  en  cuivre  rouge  coulé,  (jui  a  été  façonnée  d'a[)rès  un 
modèle  de  coin  en  silex. 

Le  lac  de  Garda,  en  Tyrol,  a  donné  une  faucille  en  cuivre 
rouge. 
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En  1837,  à  Cumai-ola,  à  dix-huit  ou  vingl  kilomélres  au- 
dessus  de  Modène,  ou  a  Irouvc  des  squelettes  humains, 
inliumés  dans  la  (erre  nue,  ayant  au  côté  droit  une  poinh.' 
de  lance  en  cuivre,  tournée  à  l'envers,  et  au  côté  gauche, 
une  pointe  de  javelot  en  silex. 

La  Hongrie  nous  monire  inainlenaiil  souvent  (\(^<.  aiili- 
(|uités  en  cuivre. 

Dans  l'île  de  Santorin,  on  a  déterré  une  faucille  en  cuivre 
))ur. 

M.  Schliemann  a  mis  au  jour  plusieurs  objets  en  cuivre 
dans  la  Troade. 

M.  Franks  a  fait  une  communication  au  congrès  antéhis- 
toriquc  de  Stockholm,  sur  la  composition  de  quatre  instru- 
ments trouvés  dans  l'île  de  Chypre  et  sur  d'autres  insti-umenls 
de  ce  métal.  Il  a  dit  que  les  analyses  faites  par  le  D""  Walter 
Hight,  du  musée  Britannique,  prouvent  que,  des  quatre 
armes  déterrées  en  Chypre,  trois  sont  de  cuivre  plus  ou 
moins  pur  et  une  de  bronze. 

L'analyse,  par  le  même  savant,  d'un  objet  trouvé  dans  la 
grande  pyramide,  nous  donne  du  cuivre  pur  avec  un  peu 
de  fer. 

M.  Franks  a  ensuite  présenté  au  congrès  des  spécimens 
d'une  importante  trouvaille  de  haches  en  cuivre  pur,  faite  à 
Gungeria,  dans  l'Inde  centrale,  et  il  a  terminé  sa  communi- 
cation en  citant  différents  objets  anciens  en  cuivre  pur. 

Dans  le  bassin  hydrographique  du  Mississipi,  il  y  a  une 
époque  caractérisée  par  l'emploi  du  cuivre  natif,  travaillé  à 
froid  et  simplement  martelé. 

Plusieurs  anciennes  mines  de  cuivre  ont  été  découvertes 
dans  l'île  Royale,  à  Thunder-Bay  et  sur  les  rives  septen- 
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Irionales  du  Lac-Supérieur.  Elles  prouvent  qu'une  race 
d'hommes,  depuis  longtemps  éleinle,  vivait  dans  ces  con- 
trées. Des  instruments  et  ustensiles  divers  en  cuivre  ont  été 
exhumés;  ils  sont  travaillés  avec  un  lini  qui  étonnerait,  dit- 
on,  nos  artistes.  On  ne  se  servait  que  du  marteau  pour 
creuser  les  mines,  puis  l'exlraclion  du  cuivre  s'exécutait  au 
feu.  On  a  trouvé  des  lames  de  couteau  admirablement  fabri- 
quées, ainsi  qu'un  marteau  en  granité,  dont  le  poids  requérait, 
parait-il,  des  forces  peu  ordinaires  pour  s'en  servir. 

M.  Simonin,  dans  son  Cinquième  voyage  en  Amérique,  a 
trouvé,  sur  les  roches  des  mines  de  cuivre  qui  avoisinent  le 
Lac-Supérieur,  des  inscriptions  attestant  l'existence  d'un 
peuple  antérieur  aux  Indiens  actuels  et  bien  plus  civilisé 
qu'eux.  Ces  inscriptions  sont  gravées  dans  les  porphyres  et 
sont  identiques,  dit-il,  aux  hiéroglyphes  retrouvés  sur  les 
eranites  des  îles  Canaries. 

Au  congrès  archéologique  tenu  en  juin  1872  à  Vendôme, 
on  a  signalé  des  lingots  de  cuivre  natif,  trouvés  dans  des 
sépultures  de  l'âge  de  pierre  longtemps  avant  l'apparition 
du  bronze. 

Dans  l'assemblée  de  la  société  géographique  de  Paris  du 
21  avril  1875,  M.  Schweinfurt,  de  Riga,  a  dit  qu'en  Afrique, 
les  Mousbouttons,  tribu  anthropophage  et  absolument 
inconnue  jusqu'à  ce  jour,  s'entendent  fort  bien  à  travailler  le 
cuivie  et  le  fer. 

M.  G.  Rose  (Reùe  nach  dent  Lirai,  deiii  Allai  und  dem 
Kaspischen  Meere,  I,  pages  118,  274  et  oOî),  Berlin,  1837) 
parle  de  vestiges  d'exploitation  de  cuivre  qu'on  rencontre 
sur  les  bords  de  la  Sakmara  et  de  la  Dioma,  ainsi  qu'à 
Gumeschwesk  et  en  divers  points  de  l'Oural  oriental  et  de 


l'Altaï  :  la  tradition  rapporte  ces  exploitations  aux  Tchoudes, 
et  l'on  a  trouvé  des  outils  destinés  au  travail  des  mines, 
à  savoir  :  des  espèces  de  coins  ou  de  haches  faites  du  cuivre 
recueilli  sur  les  lieux  mêmes. 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  la  brochure  de 
M.  Worsaae  intitulée  :  «  La  colonisation  de  la  Russie  et  du 
Nord  Scandinave,  »  où  il  admet,  page  113,  qu'un  âge  de 
cuivre,  succédant  à  un  âge  de  pierre,  a  pu  précéder  un  âge 
de  bronze.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir  ce  savant 
rajeunir  encore  son  âge  de  bronze. 

Bien  souvent,  en  citant  les  passages  des  auteurs,  on  a 
traduit  le  sens  vague  et  étendu  du  mot  aes  par  bronze  ou 
airain,  quand  il  signifiait  simplement  cuivre.  Il  en  est  de 
même  du  mot  grec  fxXvM. 

La  première  monnaie  a^.ç  était  de  cuivre  natif.  Nous 
possédons  de  ces  monnaies  anépigraphes  dans  nos  collec- 
tions. C'étaient  des  morceaux  informes  de  fonte  de  cuivre 
qui  sutlfisaient  aux  échanges  d'une  population  ne  se  compo- 
sant ni  de  commerçants  ni  d'artistes.  Les  payements  devaient 
se  faire  au  poids  et  non  par  le  nombre  des  pièces. 

Pausanias,  III,  Achaic,  22,  5  et  4,  décrivant  les  rites 
observés  par  ceux  qui  consultaient  l'Hermès  de  Pharae  en 
Achaïo,  nous  apprend  qu'après  avoir  brûlé  de  l'encens  et 
versé  de  l'huile  dans  les  lampes,  il  fallait  déposer  sur  l'autel, 
placé  à  la  droite  du  dieu,  une  monnaie  ayant  cours  dans  le 
pays,  yaÀ/.oj;,  OU  pH'ce  de  cuivre  (probablement  battu).  Ce 
n'est  que  plus  tard  qu'on  a  adopté  le  bronze. 

En  latin,  le  mot  aes  n'a  pas  par  lui-même  la  signification  de 
bronze  ou  d'airain.  D'après  Freund,  l'expression  aes  indique 
tout  métal  brut  tiré  de  la  terre,  excepté  l'or  et  l'argent. 
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Freund  indique  parliculièremenl  : 

a)  aes  cypriiiin,  cuivre  de  Chypre,  d'où  l'on  a  fait  cuprum, 

b)  l'alliage  qui  forme  le  bronze. 

Les  scoria,  fias  et  .sfjuamma,  el  surtout  les  melalla  (ou 
mines)  aeris  dont  i)arleijt  Pline  et  d'autres  auteurs,  s'ap- 
pliquent au  cuivre  et  non  au  bronze. 

En  grec,  nous  le  répétons,  le  mot  yaX/.ô;  n'a  pas  une 
signification  plus  nette  quant  à  ralliagc  du  bronze. 

Tzetzès,  dans  ses  Chiliades,  v.  558  et  suiv.,  fait  remar- 
quer que  les  Chalybes,  auxquels  on  attribue  l'invention  du 
fer,  appelèrent  yxÀ/.ô,-  et  le  cuivre  et  l'acier. 

Eustathe,  ad  Iliad.  I,  256,  fait  observer  (jue.dans  ce  pas- 
sage, Homère  n'a  gucj'cs  pu  désigner  que  le  1er,  et  les 
meilleurs  traducteurs  (voy.  l'édition  Didol)  y  traduisent  for- 
mellement yaÀ/.ô;  par  fer  ru  m. 

Le  mot /7.À/.0;,  dans  certains  passages  où  il  ne  peut  pas 
s'agir  du  fer,  s'applique  au  cuivre  :  l'éjjilhète  de  rouge 
(hjOpô;)  qu'Homère  lui  donne,  Jliad,  IX.,  505,  ne  peut  laisser 
de  doute  h  cet  égard  :  />j'ov  xal  ya/-/.ôv  ÈojOpov...  -oÀ-.ôv  z-  z'?yr^oo^,, 

Hoeck,  de  Crela,  I,  p.  2G1,  en  fait  l'observation,  qu'ap- 
puie encore  un  passage  de  Callixène  (Athénée,  V,  p.  205  : 

£ç  £p'j6pO'j  ya/.xo'j. 

Certains  passages  des  auteurs  anciens  démontrent  sura- 
bondamment que  yxÀ/.o;,  loin  de  signifier  l'alliage  du  cuivre 
rougo  el  de  l'élain,  -  alliage  qui  constitue  le  bronze,  —  est 
le  cuivre  lui-même,  tel  qu'il  soi't  de  la  tei're  ou  qu'on  le 
relire  de  .ses  minerais. 

C'est  bien  là  ce  que  dit  Hérodote,  1,  t>15,  en  parlant  des 
Massagètes  :  nec  cnini  in  coruin  (erra  i/ielaUa  haec  rep;:- 
rinnlur,  aed  aeris  ( ya/xô;)  el  auri  im,menm  copia. 
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Eschyle  fait  dire  à  Promélhée  (v.  50())  :  Subie?-  (en a 
hominibus  abdila  amolumenla  :  aes ,  ferrum ,  aryenium 
aurumr/ue,  (/uis  se  haec  anle  me  reperisse  dixcr'dl  (Trad. 
de  redit.  Didot.) 

Mais  ce  qui  est  plus  décisif  encore,  c'est  un  passage  de 
Théophrasle,  De  odor,  71,  où  /aXxô;  est  opposé  à  /.a—tTspoc;, 
étain,  et  ne  peut,  par  conséquent,  signifier  le  bronze  qui 
contient  déjà  ce  dernier  :  Athenis  dicitur  in  hœc  aes  cavum 
injici ,  ferrum  pariter ,  ....  obscrvarique  -proportionem 
rjuamdam  cum  slanno....  (Trad.  de  l'édition  Didot.) 

Le  même  auteur,  De  lapid.  57,  parle  aussi  de  -/aX/à;  Èpjôpoç. 

Ainsi,  comme  l'avait  déjà,  il  y  a  trois  siècles,  remarqué 
avec  beaucoup  de  justesse  Biaise  de  Vigénère  {Les  images 
ou  tableaux,  etc.,  de  PInlostrale,  p.  517),  les  Grecs  et  les 
latins  appelaient  indifféremment  yaXxà;  ou  aes  l'airain  ou 
bronze  et  le  cuivre  pur;  dès  lors,  quand  nous  rencontrons 
dans  les  auteurs  les  expressions  yaX/.ô;  et  aes,  nous  nc^^ou- 
vons  nullement  en  tirer  la  conséquence  que  l'usage  du 
bronze  aurait  succédé  immédiatement  à  l'usage  de  la  pierre. 

Les  hommes  de  l'àgo  de  la  pierre,  ces  hommes  qui, 
d'après  Plularque  {Coriolan,  2),  ne  se  nourrissaient  guères 
que  de  glands,  auraient  donc  dû  faire  du  bronze  avant  de  se 
servir  ou  de  l'or,  ou  de  l'argent,  ou  du  cuivre,  ou  du  fer, 
qu'ils  avaient  sous  leurs  pieds? 

Dans  le  principe,  on  ne  fondait  pas  les  métaux  ;  sauf  toute- 
fois un  composé  d'or  et  d'argent  nalil\eleclrum'),  les  alliages 
étaient  donc  inconnus.  On  a  peut-être  bien  commencé  par 
ramollir  le  métal  au  feu  et  à  le  travailler  au  marteau,  quand 
il  était  encore  chaud  ;  mais  cette  opération  devait  déjà  être 
un  progrès. 
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On  sait  que  les  anciens  attribuaient  au  hasard  la  première 
tonte  lies  métaux.  D'après  cette  légende,  à  la  suite  d'un  in- 
cendie des  forêts,  le  métal  que  la  terre  recelait  avait  d'abord 
coulé  en  ruisseau  de  feu,  et  s'était  ensuite  lige  en  lingots,  et 
l'homme,  témoin  de  cet  ciïel,  avait  du  même  coup  découvert 
les  métaux  et  l'art  de  les  rendre  fusibles.  (Voir  Lucrèce,  V, 
vers  1240  et  suiv.) 

Allier  les  métaux  n'était  pas  chose  facile,  même  encore  du 
temps  d'Homère  Ouvrons  riliadc  au  livre  XVIII  et  voyons 
ce  que  le  grand  poète  en  dit  :  «  Lorsque  Vulcain,  sur  la  de- 
»  mande  de  Thétis,  s'apprête  à  forger  les  armes  d'Achille, 
»  le  dieu  place  vingt  creusets  sur  le  feu  de  ses  foyers, 
)^  anime  ses  souflets  et  prépare  le  cuivre,  l'étain...,  » 

Pour  nous,  un  âge  de  cuivre  a  existé,  les  anciens  ont 
connu  ce  métal  et  surent  le  Iravailler  avant  le  1er,  parce 
qu'ils  le  trouvaient  d'abord  en  ])lus  grande  abondance  à 
l'étal  natif  dans  les  contrées  qu'ils  habitaient,  et  que  ce 
métal  étant  plus  ductile  et  plus  malléable,  se  prêtait  plus 
facilement  à  toutes  les  formes  qu'on  voulait  lui  donner.  Le 
cuivre  est,  du  reste,  d'une  extraction  plus  facile  que  le  fer. 

Diodore  de  Sicile,  I,  1  Ti,  et  III,  1! ,  en  suivant  d'aulres  his- 
toriens plus  anciens,  nolamnient  Agatharchide  de  Guide,  et 
en  les  contrôlant  par  ses  propres  renseignements,  fait  décou- 
vrir à  l'aurore  de  la  civilisation  égypiienne  les  premières 
mines  de  cuivre  et  d'or  dans  la  Thébaïde.  «  C'est  pourquoi, 
»  dit-il,  des  mines  de  enivre  et  d'or,  ayant  élé  découvertes 
»  dans  la  Thébaïdt.',  on  en  fabi-iipia  îles  armes  à  l'aide  des- 
»  (|uclles  on  tua  des  bêtes  et  on  cultiva  la  terre.  » 

L(!  sol  de  la  Grèce  fut  riche  en  mines  de  cuivre,  témoin 
les  noms  si  fréquents  de  Chalce,  de  Chalcis,  de  Chalcilcs, 
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donnés  à  des  îles  et  à  des  villes,  et  qui  ne  peuvent  dériver 
que  de  -/aXxôc,  cuivre,  et  indiquer  que  ce  métal  abondait 
en  ces  différents  endroits. 

«  On  dit,  »  rapporte  d'autre  part  Strabon,  XÏV,  «  que  les 
»   Telchines  mirent  les  premiers  en  œuvre  et  le  fer  et  le 

»     cuivre  »    (CTiorjpov  -t  -/.al  yaXxôv). 

Etienne  de  Byzance  dit,  v,  AVor,'];oç  :  «  Il  y  avait  dans 
»  l'Eubée  des  mines  de  fer  e(  de  cuivre  ;  car  les  Eubéens 
«  excellaient  à  travailler  le  1er  et  le  cuivre  :  cnor,poupyoi  /.-xi 
»  /aÀ-/.£t;  àptaxo'..  «  Ce  qui,  sclou  uous,  signifie  que,  dans 
l'Eubée,  il  y  avait  des  minerais  de  fer  et  de  cuivre,  et  que  les 
Eubéens  excellaient  dans  l'art  d'extraire  et  de  travailler  ces 
métaux. 

Si  M.  Schliemann  n'a  pas  toujours  trouvé  du  cuivre  pur, 
s'il  en  a  même  déterré  quelquefois  avec  un  peu  d'étain, 
c'est  bien  là,  pour  nous,  la  preuve  d'une  époque  de  transi- 
tion d'un  âge  de  cuivre  à  un  âge  de  bronze.  En  effet,  l'ex- 
traction de  l'étain  de  ses  minerais  est  incomparablement 
plus  difficile  que  l'extraction  du  cuivre. 

Si,  dans  les  pays  où  le  cuivre  n'existe  pas,  on  met  au  jour 
des  instruments  en  bronze  et  non  en  cuivre,  nous  l'attri- 
buons à  ce  que,  quand  le  commerce  fut  établi,  on  a  importé 
dans  ces  pays  le  cuivre  sous  la  forme  de  bronze,  forme  sous 
laquelle  ce  métal,  étant  très-dur,  peut  rendre  de  plus  grands 
services. 

Le  fer  et  l'acier  se  détruisent  bien  plus  facilement  que  le 
cuivre  ou  le  bronze.  Homère  fait  mention  de  l'étain.  Le  plomb 
était  connu  et  employé  dans  la  haute  antiquité,  puisque  Job 
faisait  des  vœux  pour  que  ses  discours  fussent  gravés  sur  le 
plomb  et  sur  le  marbre. 
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Cependant  le  plomb  iio  résisle  que  ninl  aux  ravages  du 
temps. 

Quoique  le  fer  soit  i)lus  diiïicile  à  extraire  et  à  travailler 
que  le  cuivre,  nous  pensons  cependant  qu'il  a  pu  aussi  pré- 
céder le  bronze.  On  sait  qu'il  y  a  beaucoup  de  mines  ferru- 
gineuses de  cuivre  qui  fournissent  à  la  fonte  un  cuivre  dur 
et  aigre.  C'est  ainsi  que  nous  nous  expliquons  la  présence 
du  fer  dans  la  plu|)art  des  insli'umenls  et  objets  en  cuivre 
qui  ont  élé  découverts. 

L'île  d'Eubée,  fertile  en  cuivre,  possède  aussi  des  mines 
de  fer,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Eh  bien,  elle  nous 
est  donnée  comme  une  des  princi|)ales  résidences  des 
Dactyles  ou  de  leujs  acolytes,  collectivement  adorés  dans  la 
Samolhrace,  et  auxquels  l'on  attribue  la  découverte  du  fer  et 
j'art  de  l'extraire  du  minerai. 

Dans  le  premier  volume  de  notre  Catalogue  descriptif, 
pages  407  et  509,  nous  avons  déjà  dit  que  le  fer  était  employé 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Alors  nous  avions  trouvé 
qu'Homère  parle  trente-deux  fois  de  ce  métal. 

Depuis  l'impression  du  livre,  notre  ami,  M.  le  conseiller 
Schuermans,  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  qu'un  nommé 
Wolgang  Seber,  qui  vivait  en  1G04,  avait  déjà  fait,  dans 
une  table  de  mots  usités  par  Homère,  l'énumération  des  cas 
d'emploi  (lu  mot  fer  et  de  ses  dérivés.  En  voici  la  réca- 
pitulation : 


Iliade 

. 

.     22  fois. 

Odyssée     . 

. 

.     24      .. 

Poi'mes  attribués  ; 

i  Homère  . 

.       l\     » 

Total     .  .  .     ."il   fois. 
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Le  livre  de  Seber  porte  le  litre  de  :  «  hulex  voca/ndorum 
in  Homeri  non  lanlum  Iliade  ulque  Oclyssea  scd  caeieris 
etiam  quotquot  exlanl  poemalis,  cum  reriiin ,  epitlœlorum 
et  phrasiiim  insi(jniovum  annotatiow. 

Non-seulement  Homère  cite  souvent  le  fer,  mais  on  voit 
encore  dans  ÏOilysséc,  IX,  51)1,  une  comparaison  entre  le 
bruit  que  lait  la  pièce  enflammée  qu'Ulysse  enfonce  dans 
l'œil  de  Polyphème  et  celui  qui  est  produit  lorsque  le  for- 
geron plonge  une  hache  ou  une  doloire  dans  l'eau  IVoide  qui 
jette  un  bruit  strident.  Ne  doit-on  pas  voir  dans  cette  com- 
paraison une  allusion  à  l'opération  delà  trempe? 

Nous  trouvons  dans  Hérodote  les  trois  passages  sui- 
vants : 

1)  «  Alyatlès  envoya  à  Delphes  des  présents  qui  consis- 
taient en  un  grand  cratère  d'argent  avec  une  soucoupe 
de  fer  soudé;  c'est  le  plus  digne  de  remarque  de  tous  les 
objets  consacrés  à  Delphes,  et  c'est  l'œuvre  de  Glaucus  de 
Ghios,  qui  le  jiremier  de  tous  les  hommes  inventa  l'art  de 
souder  le  fer.  »  (I,  25.) 

2)  «  Les  Massagètes  portent  autour  du  poitrail  de  leurs 
chevaux  des  cuirasses  d'airain  (de  cuivre),  tandis  que  le 
métal  des  brides,  des  mors,  des  harnais,  est  d'or.  » 

»  Hs  ne  se  servent  ni  d'argent,  ni  de  fer,  car  ils  n'en 
trouvent  pas  dans  leur  contrée,  mais  l'or  et  l'airain  (ici  on 
ne  peut  nier  que  ce  soit  du  cuivre  qu'il  s'agit)  y  abondent.  » 
(1,  2-15.) 

o)  «  Si  ces  choses  ont  autant  coûté,  que  n'a-t-on  pas  dé- 
pensé en  outils  en  fer,  en  vivres  et  en  vêtements,  durant  le 
temps  employé  à  bâtir  la  pyramide.  »  (H,  12o.) 

Thucydide,  HI,  08,   nous  dit  :  «  Les  ustensiles  d'airain 
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(de  cuivre)  cl  (/e/er  trouvés  dans  la  ville  (Platée,  4:27  av.  J.-G.) 
servirent  à  faire  des  lils  consacres  à  Jupiter.  » 

Plus  loin,  nous  lisons  dans  le  même  historien  grec,  IV, 
100  : 

«  Les  Béotiens  marchèrent  à  l'attaque  de  Délion.  Entre 
autres  moyens,  ils  dirigèrent  contre  le  rempart  une  machine 
qui  les  on  rendit  maîtres  et  dont  voici  la  description  :  ils 
prirent  une  grande  poutre  qu'ils  scièrent  en  long  et  qu'ils 
creusèrent  d'un  bout  à  l'autre  ;  puis  ils  en  ajustèrent  exacte- 
ment les  deux  moitiés  pour  former  une  espèce  de  tube.  A 
l'une  des  extrémités,  ils  suspendirent  avec  des  chaînes  un 
bassin,  où  venait  aboutir,  en  se  courbant,  un  bec  de  fer. 
Toute  la  partie  antérieure  de  la  poutre  était  recouverte  du 
même  métal.  » 

Nous  lisons  dans  Xénophon,  Le  comm.  de  cavalerie,  2  ; 
«  Pour  user  de  comparaison,  c'est  ainsi  que  le  fer  coupe  le 
fer,  quand  le  tranchant  de  l'instrument  est  bien  aflilé,  et  que 
la  force  d'impulsion  est  suffisante.  » 

Le  même  historien  et  moraliste  grec,  Exp.  de  Cyrus  et 
retr.  des  dix  mille,  V,  4,  dit  encore  :  «  Les  Mossynèques 
ont  des  sagaies  en  fer.  » 

Puis,  V,  5,  il  ajoute  :  «  La  plupart  des  Chalybes  vivent 
de  l'extraction  du  fer.  » 

Diodon;  de  Sicile,  V,  55,  nous  fait  connaître  la  manière 
dont  les  anciens  peuples  d'Espagne  s'occupaient  à  durcir  le 
fer,  quand  il  dit  :  «  Les  Celtibériens  enfouissent  dans  la 
terre  des  lames  de  fer,  et  ils  les  y  laissent  jusqu'à  ce  que  la 
rouille,  ayant  rongé  tout  le  faible  du  métal,  il  n'en  reste  que 
la  partie  la  plus  solide.  C'est  avec  ce  fer  (pi'ils  fabriquent  des 
épées  excellentes  et   d'autres  instniiiieuts   de  guerre.  Ces 
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épées  sont  si  bien  l'abriqiiées ,  qu'elles  lr;inclienl  tout  ce 
qu'elles  frappent;  il  n'est  ni  bouclier,  ni  casque,  ni  os  qui 
résiste  à  leur  tranchant,  tant  le  fer  en  est  bon.  » 

Dans  l'impossibilité  d'admettre  de  nos  jours  que  le  bronze 
ait  pu  entamer  le  basalte,  la  diorite,  le  porphyre,  le  granité, 
n'est-on  pas  non -seulement  autorisé,  mais  encore  amené 
forcément  à  croire  que  les  Égyptiens  se  sont  servis  d'instru- 
ments à' acier  trempé  pour  la  sculpture? 

Sans  affirmer  que  les  anciens  ont  connu  le  moyen  de 
transformer  le  fer  en  acier,  ne  peut-on  pas  admettre  que,  lors 
de  l'extraction  du  fer  de  ses  minerais,  ils  aient  obtenu  très- 
souvent  du  fer  carburé,  présentant  le  caractère  essentiel  de 
l'acier,  et  notamment  la  faculté  de  se  durcir  sous  l'influence 
de  la  trempe. 

D'après  Virgile,  Ewide,  VIII,  4oO-4ol,  et  XII,  <J,  le  soin 
de  tremper  le  fer  était  une  des  principales  occupations  de 
Vulcain  et  des  Gyclopes. 

On  s'est  aussi  attaché,  depuis  quelque  temps,  à  rechercher 
sur  les  monuments  égyptiens  les  traces  des  procédés  mis 
en  œuvre  pour  les  exécuter,  et  l'on  croit  maintenant  que  ce 
peuple  a  employé,  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  pointe,  qui, 
frappée  à  coup  de  masse,  s'introduit  dans  les  roches  les  plus 
dures  et  les  fait  éclater.  Les  Égyptiens  ont  aussi  connu  la 
martiline;  mais  ce  ne  serait  qu'après  les  premières  dynas- 
ties et  sous  le  nouvel  empire  qu'ils  ont  adopté  le  ciseau, 
qui  exige  une  trempe  supérieure  et  qui  produit  ces  arêtes 
vives,  si  rares  dans  la  sculpture  égyptienne. 

MM.  Chabas  et  Devéria  ont  signalé  dans  les  inscriptions 
égyptiennes  la  mention  réitérée  de  la  taille  des  roches  dures 
par  le  fer. 


—  246  — 

Sir  Gardner  Wilkiiison  a  trouvé  en  l^.gyple  une  mine 
de  /er  exploitée  dans  l'anliquilé. 

Dans  le  chapitre  IV  de  la  Genèse,  il  est  dit  que  les  hommes 
auraient  appris  de  Tubal-Caïn  l'art  de  forger  le  fer  et  l'airain. 

Plus  haut,  Paralipomen,  1,  ::20,  v.  5,  la  Bible  parle  de 
chariots  à  roues  ferrées  et  de  herses  armées  de  pointes  de  fer. 

Les  lingots  de  fer  en  forme  de  coin  ou  de  pioche  et  les 
quelques  autres  objets  en  fer  forfjé,  conservés  les  uns  et  les 
autres  au  musée  assyrien  du  Louvre,  el,  encore  bien  davan- 
tage, le  fragment  de  colle  de  mailles  assyrienne  en  acier  du 
musée  l)rilai)ni(iue,  démonlrenl  qu'au  dixième  siècle  avant 
Jésus-Christ  les  Assyriens  connaissaient  ce  métal  aussi  bien 
que  les  Egyptiens. 

Il  est  reconnu,  d'autre  part,  cpic  les  Phéniciens,  à  en  croire 
un  passage  souvent  cité  de  Sanchoniathon,  el  les  Étrusques, 
ou  au  moins  les  antiques  habitants  du  nord  de  l'Italie, 
d'après  les  restes  exhumés  dans  le  cimetière  de  Villanova 
(X^  siècle  avant  l'ère  chrétienne),  connaissaient  le  1er  ;  el  les 
Gaulois  (Hix-mêmes,  d'après  les  auteurs  anciens,  possédaient 
de  longues  épées  de  fer;  l'exploilalior]  des  fiiar/nne  ferrariae 
de  Gaule,  dont  parle  César,  devait  donc  remonter  à  une 
époque  ancienne. 

Plutarque,  Alexandre,  iG,  nous  apprend  que  «  le  casque 
»  d'Alexandre,  ouvrage  de  l'armurier  Théophile,  était  de  fer, 
»  mais  qu'il  brillail  autant  que  l'argent  le  plus  pur.  Le 
»  hausse-col,  du  même  métal,  était  garni  de  pierres  pré- 
»  cieuses.  » 

Nous  voyons  par  ce  passage  à  cpiel  degré  de  perfection 
le  travail  du  fer  était  porté. 

Le  fer  par  lui-même  devait  avoir  peu  de  valeur,  ))uisquc 
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le  même  Pluturque  {Lyc.imjue,  H)  rapporte  que  ce  légis- 
lateur de  Sparte,  898  avant  Jésus-Christ,  pour  faire  dispa- 
raître toute  espèce  d'inétralité,  «  commença  par  supprimer 
»  la  monnaie  d'or  et  d'argent,  ne  permit  que  la  monnaie 
»  de  fer  et  donna  à  des  pièces  d'un  fjrand  poids  une  valeur 
»  si  modique,  que,  pour  placer  une  somme  de  dix  mines 
»  (000  francs),  il  fallait  une  chambre  entière,  et  un  chariot 
».  attelé  de  deux  bœufs  pour  le  traîner.  » 

M.  le  professeur  de  géologie  Cocchi  croit  que  dans  l'île 
d'Elbe  le  fer  a  été  aussi  anciennement  travaillé  que  le  cuivre, 
en  observant  toutefois  que  le  travail  du  cuivre  fut  plus 
promptement  perfectionné,  parce  que  le  maniement  de  ce 
dernier  métal  se  fait  beaucoup  plus  facilement. 

M.  le  sénateur  Ponzi  dit  que,  dans  une  nécropole  décou- 
verte près  de  l'endroit  occupé  jadis  par  Albe-la-Longue,  on 
remarqua  dans  le  peperino,  tout  autour  d'une  tombe,  quel- 
ques petits  morceaux  de  fer  qui  furent  considérés,  par  les 
ouvriers,  comme  des  clous,  mais  qui  sembleraient  plutôt  être 
des  fragments  d'instruments  faits  de  ce  métal. 

D'après  M.Bellucci,on  a  trouvé  dans  l'antre  deBorzelletto, 
au  nord  de  Pérouse,  des  morceaux  de  fer  oxyde. 

M.  Hamilton,  qui  fut,  au  siècle  dernier,  minisire  d'An- 
gleterre à  Naples,  a  déterré,  près  de  l'ancienne  Gapoue, 
dans  une  tombe  d'une  très-haute  antiquité,  six  baguettes  de 
fer  terminées  en  pointe  et  formant  une  sorte  d'auréole  au- 
tour de  la  tète  d'un  squelette,  deux  candélabres  en  fer,  un 
petit  vase  en  bronze  avec  une  patère  du  même  métal  et  deux 
épées  en  fer,  presque  rongées  entièrement  par  la  rouille. 

C'est  à  l'altération  qu'éprouve  le  fer  abandonné  à  l'air 
que  l'on  doit  attribuer  la  circonstance  que  M.  Schliemann 
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n'a  pas  trouvé  ce  iiidal  dans  ses  belles  et  heureuses 
fouilles. 

Dans  la  caverne  de  Rochebertier  (vallée  de  la  Tardoire, 
Charente),  M.  A.  Fermond  a  découvert  deux  morceaux  de 
minerai  do  fer  carbonate  avec  une  foule  d'objets  antéhisto- 
riques. 

Dans  le  cabinet  de  M.  Houbigant,  à  Nogenl-les-Vierges, 
il  y  a  une  hache  en  pierre  à  laquelle  est  adapté,  pour  lui 
donner  plus  de  tranchant,  un  morceau  de  fer  replié  sur 
la  pierre  de  côté  et  d'autre;  von  Estorf ,  Heidnische  Aller- 
thiimer  (1er  Gegend  von  lichen,  p.  80,  rapporte  de  son  côté 
qu'à  Uelzen,  on  a  découvert  un  de  ces  instruments  ou  outils 
en  bronze  qu'on  appelle  kelts,  et  qui  était,  au  moment  de 
la  découverte,  affermi  par  un  anneau  de  fer;  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  1  (1852- 
1855),  p.  78,  nous  parlent  même  de  la  trouvaille  d'une 
hache  en  silex,  faite  à  Vieille-Toulouse,  hache  à  laquelle  était 
encore  un  cercle  de  fei-,  sorte  de  virole,  qui  devait  avoir 
servi  à  assujettir  le  manche  ' 

Tous  ces  faits  et  toutes  ces  citations  prouvent  non-seule- 
ment la  connaissance  du  fer,  mais  bien  aussi  la  perfection 
de  son  Iravail  dans  la  haute  antiquité. 

Mais  j)ourquoi  ni  en  Assyrie,  ni  en  Egypte,  ne  trouvc- 
l-(»n  pas  d'épée  en  métal? 

M.  Worsaae  (La  colonisation  de  ta  Russie  et  du  Sord 
Scandinave,  p.  157)  réj)ond  :  |irobablement,  dit-il,  parce 
que  ce  métal  était  le  fer  et  qu'il  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous. 

Ce  même  président  de  nos  congrès  anléhistoriques  dit 
encore  dans  la  même  brochure,  à  la  page  146  :   «  Des  ar- 
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chéologues  commencent  aujourd'hui  à  parler  d'un  (incieji 
âge  de  fer!! !  » 

On  sait  maintenant  que  les  nègres  de  l'Afrique  centrale  et 
méridionale  n'ont  jamais  connu  le  hronze  et  qu'ils  sont 
)3assés  directement  de  l'usage  exclusif  de  la  pierre  à  celui  du 
fer.  Il  est  positif  d'ailleurs  que  tous  les  orientalistes  s'accor- 
dent aujourd'hui  à  dire  que  plus  l'on  va  vers  l'Orient,  plus 
il  est  difficile  de  nier  qu'un  âge  de  fer  ait  précédé  l'époque  où 
le  bronze  a  été  mis  en  usage. 

Mais  allons  plus  loin  et  demandons-nous  si  les  anciens 
n'ont  pas  dû  exploiter  les  masses  de  fer  natif  que  l'on  s'ac- 
corde aujourd'hui  à  considérer  comme  météoriques? 

M.  Stas  nous  a  montré  un  couteau  forgé  par  les  Malais, 
dont  le  métal  provient  d'une  masse  météorique  très-dure 
tombée  dans  les  Indes  orientales.  L'analyse  à  laquelle  ce 
couteau  et  une  partie  de  la  masse  ont  été  soumis ,  a  permis 
d'y  constater  la  présence  du  fer,  du  nickel  et  du  chrome. 

Ne  serait-ce  pas  ainsi  qu'il  faudrait  comprendre  la  tradition 
biblique  d'après  laquelle,  dès  le  berceau  de  l'espèce  humaine, 
Tubal'Caïn  marlelail  et  façonnait  des  instruments  de  cuivre 
et  de  fer.  (Tubal-Càin  qui  fiiil  malleafor  et  faber  in  cuncla 
opéra  aeris  et  ferri)  ? 

Et  ne  pourrait-on  pas  rattacher  à  la  substance  d'un  aéro- 
lithe  le  disque  en  fer  qu'Achille  accorde  en  récompense  à  un 
vainqueur  des  jeux  célébrés  pour  honorer  les  funérailles  de 
Pat  roc  le? 

Homère  donne  à  ce  disque  ou  plutôt  à  cette  boucle  réj^ilhète 
aù-o/o'wvov,  ce  qui  semble  vouloir  dire  fondu  naturelle- 
ment. 

L'eleelrum  doit  aussi  avoir  été  utilisé  avant  le  bronze,  vu 
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que  l'or  contient  très-souvent  beaucoup  d'argent  et  (lu'il 
siiflil  (le  le  fondre  pour  avoir  cet  alliage  dont  parle  Homère 
dans  ïOJyssée,l\,  71,  Il  y  représente  le  palais  de  Ménélas, 
comme  brillant  d'or,  d'elcclrum,  d'argent  et  d'ivoire. 

On  ne  doiuiait  toutefois  à  ce  composé  d'or  et  d'argent  le 
nom  LVelectrum  que  lorsque  la  proportion  de  l'alliage  était 
un  cinquième  d'argent  sur  quatre  cinquièmes  d'or. 

Pline,  XXXllI,  25,  nous  dit  :  «  Dans  tout  or  se  trouve  de 
l'argent  en  quantité  variable,  ici  allant  à  un  dixième,  là  à  un 
neuvième,  ailleurs  à  un  luiitième.  Partout  où  la  proportion 
de  l'argent  forme  un  cinquième,  le  métal  estappelé  elcclrum. 
On  pi'oduit  aussi  artificiellement  de  Veleclrum  en  ajoutant  de 
l'argent.  Si  cet  argent  dépasse  \m  cinquième,  le  métal  ne 
résiste  pas  à  la  percussion.  » 

Les  plus  anciennes  monnaies  de  Lydie  sont  iVelectrum. 

Le  graveur  a  montré  plus  lard  un  talent  vraiment  mer- 
veilleux sur  les  pièces  asiatiques  d'e/ed/v/m. 

Il  est  certain  que  les  contrées  qui  avaient  l'or,  l'ont  employé 
avant  d'aller  chercher  au  loin  d'autres  métaux.  Il  en  est  de 
même  de  celles  qui  possédaient  l'argent,  le  cuivre,  le  1er,  el 
ce  n'est  qu'à  une  époque  plus  avancée  qu'on  a  pu,  par  le 
commerce,  échanger  et  puis  allier  les  métaux. 

De  la  division  en  âge  de  pierri;,  de  bron/.e  et  de  fer,  le  seul 
élément  rpii  nous  semble  logique  est  le  premier,  en  y  com- 
j)renaiit  toutefois  l'os,  la  peau  et  le  bois.  Quant  aux  deux 
derniers,  malgré  les  subdivisions  nombreuses  dont  nous  les 
gratifions  encore  tous  les  jours,  ils  ne  tarderont  pas,  crai- 
gnons-nous, à  se  présenter, —  j)ar  l'abondance  élastique  des 
solutions  dansses  problèmes, —  semblables  à  Tabondancedes 
remèdes  d'u?K'  pharmacie  pour  inie  seule  el  nièin(,'  maladie; 
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cette  abondance  portera  alors  nialheureusenienl  |)()iir 
enseigne  :  misère. 

Évitons  que  l'on  puisse  nous  reprocher  (jue  trop  souvent, 
dans  nos  reclierches,  les  arbres  nous  ont  empêché  de  voir  la 
forêt. 

Servius  (ad  Aen.  XII,  87)  dit  que  le  jjremier  mêlai  em- 
ployé fut  l'oi-,  puis  l'ai-genl,  puis  le  cuivre,  enfin  le  fer;  d'où 
fut  prise  la  division  des  cages  mythologiques.  Le  poêle  Hé- 
siode en  avait  déjà  parlé,  rapportant  la  tradition  d'un  âge 
de  cuivre  et  d'un  âge  de  fer,  avant  lesquels  il  compte  l'âge 
d'argent,  précédé  de  l'âge  d'or;  progression  naturelle,  nous 
ne  savons  assez  le  répéter,  puisque  l'or,  toujours  à  l'état 
natif,  est  de  tous  les  métaux,  le  plus  facile  à  exploiter  et  que 
la  difficulté  augmente  successivement  pour  les  autres. 

En  vérité,  pour  en  arriver  où  nous  en  sommes  aujour- 
d'hui, nous  ne  devions  pas  nous  donner  la  peine  d'essayer 
de  corriger  le  passé. 

Les  deux  systèmes  se  valent. 

—  Une  autre  question  qui  se  débat  souvent  dans  les 
séances  de  nos  congrès  antéhisloriques,  est  la  question  de 
l'ambre,  posée  de  manière  à  la  lier  au  commerce  du  bronze. 

On  ne  tardera  plus  guéres,  pensons-nous,  à  se  mettre 
d'accord  pour  établir  que  tous  les  peuples  du  Midi,  en  y 
comprenant  les  Étrusques,  ont  d'abord  connu  et  apj)récié 
l'ambre  qu'ils  avaient  chez  eux.  Ce  n'est  que  plus  tard, 
quand  l'ambre  a  commencé  à  leur  manquer  et  quand  le 
commerce  les  eut  mis  en  rapport  avec  les  peuples  du  Xord, 
que.  ceux-ci  fournirent  l'ambre  jaune  ou  blanchâtre,  en 
échange  des  produits  méridionaux. 

M.  Hostmann  {Der  Urnenfriedlwf  bci  Da*:au,  Brunsch- 
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wcig,  1874)  dit  que  ce  n'étaienfpas  les  Romains  qui  faisaient 
le  commerceavec  les  peuples  duNord,  n^ais  les  Étrusquesqui- 
suivaient  les  armées  et  cherchaient  à  répandre  les  produits 
de  leur  industrie  jusqu'au  delà  des  mers  du  Nord  :  ne 
serait-ce  pas  de  cette  époque  seulement  que  dateraient  toutes 
ces  découverles  étrusques  dont  on  a  tant  parlé  dans  ces  der- 
niers temps,  ou  au  moins  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles? 

Quand  on  songe  à  l'état  de  barbarie  dans  lequel,  selon  les 
auteurs  anciens,  étaient  plongés  les  Belges  dans  toute  la 
contrée  située  enire  la  Seine,  la  Marne,  le  Rhin  et  la  mer 
du  Nord  ,  il  est  |KM'mis  de  se  défier  de  ces  prétendues 
relations  des  Étrusques  avec  le  Nord  avant  l'époque 
romaine. 

L'on  sait  d'ailleurs  que  l'ambre  l'ut  connu  par  les 
Etrusques  longtemps  avant  qu'ils  n'en  tissent  le  com- 
merce, et  les  naturalistes  prouvent  que  plusieurs  gise- 
ments d'ambre  ont  existé  ou  existent  encore  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  France,  surtout  en  Italie,  en  Sicile,  en 
Suisse,  et  arrivent  à  cette  conclusion  que  l'origine  des 
plus  anciens  objets  en  ambre  doit  être  recherchée  dans 
les  pays  môme  où  ils  sont  découverts  et  où  ils  ont  presque 
toujours  une  couleur  «pecm/e,  qui  n'est  pas  celle  de  l'ambre 
de  la  Baltique. 

Le  g  115  du  livi'c  m  d'Hérodote  prouve  que  le  père  de 
l'histoire  ne  connaissait  guères  mieux  la  substance  dite 
apportée  de  la  Baltique  que  la  Baltique  elle-même.  Si  l'am- 
bre j'atme  ou  Ijlanrhàtre,  en  effet,  eût  été  plus  répandu  en 
Grèce,  est-il  à  croire  que  l'historien  se  fût  borné  à  celle  vague 
et  jMpiilc  iiiciiiiDi),  comme  s'il  se  lut  agi  d'une  fable?" Mais  ce 
(pie  nous  devons  l'emanpicr  dans  le  passage  cité,  c'est  cet 
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instincl.  de  sagacité  critique  que  possède  Hérodote,  (|iii  lui 
fait  sentir  que  si  l'ambre  venait  d'un  fleuve  se  jetant  dans  la 
mer  du  Nord,  ce  fleuve  ne  pouvait  s'appeler  Éridan,  puisque 
ce  nom  a  une  physionomie  toule  grecque,  et  qu'il  était  dû 
sans  doute  au  génie  des  poètes. 

Eschyle  avait  composé  une  tragédie  intitulée  :  les  Héliades; 
au  rapport  de  Pline,  XXXVII,  il  avait  le  premier,  parmi  les 
poètes,  parlé  de  l'ambre. 

Pline,  XXXVII,  11  et  i!2,  traite  longuement  de  l'ambre; 
il  cite  les  nombreux  auteurs  d'après  lesquels  l'ambre  se  serait 
trouvé  un  peu  partout,  et  s'il  dit  que  du  temps  de  Gcrmani- 
cus,  on  allait  principalement  chercher  cette  matière  dans 
l'Océan  septentrional,  il  n'en  indique  pas  moins  encon; 
d'autres  pays  comme  lieux  d'origine;  au  livre  IV,  27,  le 
naturaliste  dit  :  «  Il  faut,  après  avoir  traversé  les  monts 
Riphées,  suivre  à  gauche  les  rivages  de  l'Océan  septentrional 
jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  Cadix.  On  parle  d'un  grand 
nombre  d'iles  sans  nom  situées  dans  ces  parages;  de  ce 
nombre  est,  en  face  de  la  Scythie  dite  Raunonienne,  une 
île  qui,  d'après  Timée,  est  éloignée  d'une  journée  de  navi- 
gation, et  où,  dans  le  printemps,  Vambre  est  rejeté  par  les 
flots.  -0 

Après  Pline,  Tacite,  Mœurs  des  Germains,  XLV,  fait 
mention  du  commerce  de  l'ambre  dans  le  Nord,  où,  dit-il, 
le  luxe  romain  est  allé  le  chercher. 

Il  est  positif  qu'à  une  certaine  époque  l'ambre,  surtout  en 
Italie,  a  presque  cessé  d'être  indigène  et  que  certaines 
contrées  ont  eu  le  privilège  d'en  fournir  au  reste  de  l'Europe. 

On  a  déjà  reconnu  aujourd'hui  l'absence  en  Phénicie 
des  objets  dits  phéniciens,  qu'on  assignait,  en  Europe,  à  ces 
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Imrdis  navigateurs.  .Mais  si  cos  inèines  Phéniciens  nous  ont 
cependant  laissé  la  preuve  d'un  commerce  très-ancien,  déjà 
habitué  à  triompher  delà  distance  vers  le  Nord,  on  ne  peut 
toutefois  pas  soutenir  qu'en  revenant  par  eau,  ils  nous  aient 
apporté  cet  ambre  partout  loin  des  mers  où  nous  le  trouvons? 

L'abondance  des  témoignages  antiques  rapportant  l'ori- 
gine de  l'ambre  sur  les  l)ords  de  rAdriali([ue,  ne  doivent 
pas  non  plus  être  perdus  de  vue. 

Apollonius  de  Rhodes  (Argonaut.,  IV,  597-()'2(î)  a  ra- 
conté la  triste  aventure  de  Phaéthon ,  la  métamorphose  de 
ses  sœurs  et  le  produit  merveilleux  de  leurs  larmes  :  «  Et  de 
leurs  paupières,  »  dit-il,  «  elles  répandent  sur  la  (erre  de 
brillantes  gouttes  d'ambre.  » 

Et  plus  bas,  rehaussant  sa  comparaison,  il  dit  :  «  leurs 
larmes  étaient  perlées  sur  les  eaux  comme  des  gouttes 
d'huile.  >' 

Quinlus  de  Smyrne  (Paraiip,  V,  625-C2G)  a  résumé  en 
quelques  vers  la  même  histoire. 

Nonnus,  dans  ses  Dionysiaques  (XI,  35;  XV,  J)<S1; 
XXIII,  1)5)  a  souvent  rappelé  la  fable  de  Phaéthon. 

L'aventure  du  fils  du  Soleil  a  servi  de  sujet  à  une  i\c<,  plus 
brillantes  métamorphoses  d'Ovide  (Met.  II,  1,  I9-5GG). 

Scymnus  de  Chios,  dans  sa  Pcriégàse,  504-400,  rappelle, 
à  propos  de  l'Éridan,  l'histoire  du  foudroiement  de  Phaéthon, 
et  les  résultats  de  la  mélamorpho.se  des  Héliades. 

Quoi  qu'il  soit  bien  difficile  de  détruire  dans  le  publie 
l'effet  d'idées  préconçues,  qui  émanent  souvent  d'hommes 
de  grand  talent  et  de  non  moins  grande  réputation,  espérons 
que  dans  nos  futurs  congrès  aniéhistoriques  l'on  n'aura  pas 
toujours  des  raisons  à  donner  contre   l'évidence,  quoique 
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Jiialheiireusement  l'on  semble  avoir  pris  le  parli  de  se  sous- 
traire à  son  action.  De  i)arcilles  raisons  ne  sont  pas  des 
arguments,  ce  sont  de  bien  tristes  expédients. 

L'homme  a  commencé  par  èlre  sauvage,  puis  nomade, 
pour  devenir  agriculteur  ;  tâchons  donc  de  l'étudier  dans  la 
caverne,  dans  la  tente  et  dans  la  cabane. 

Cette  étude,  quoique  bien  difficile,  n'est  certes  pas  nou- 
velle, |)uisque  déjà  Anaximandre,  philosophe  ionien,  né  à 
Milet,  GIO  avant  J.-C,  nous  dit  :  «  Dans  le  principe, 
l'homme  a  été  engendré  par  des  animaux  dont  les  formes 
étaient  différentes  des  formes  actuelles.  Ce  qui  se  prouve 
parce  que,  d'eux-mêmes,  les  autres  animaux  sont  bien  vile 
en  état  de  se  repaitre.  L'homme  seul  a  besoin  d'un  allaite- 
ment prolongé  :  en  sorte  que,  dans  l'enfance,  il  n'aurait  pas 
pu  se  conserver  tel  qu'il  est.  »  (Voir  Plutarque  :  Opinions  de 
divers  philosophes.  Fragment,  Vlll,  2.) 

E.  DE  Meester  de  Ravestein. 


Ravestein,  août  1875. 


LA 

CHAPELLE  DE  BOIS-SEIGNEUR-ISAAC 


Le  château  de  Bois-Seigneur-Isaac,  antérieur  à  la  pre- 
mière croisade,  formait  jadis  une  enceinte  penlagonale 
entourée  de  fossés  et  flanquée  de  tours.  Vers  le  commence- 
ment du  XVIII''  siècle,  le  vénérable  manoir  fut  remplacé  par 
des  bâtiments  construits  dans  le  goût  de  l'époque;  on  peut 
cependant  encore  reconnaître  une  partie  des  substructions 
anciennes,  et  le  promeneur  qui  se  dirige  du  côté  des  serres, 
rencontre  sur  son  passage  une  vieille  tour  lièrement  drapée 
dans  son  manteau  de  lierre,  sentinelle  perdue  des  siècles 
passés. 

C'est  dans  ces  lieux  que  vivait,  à  l'époque  de  la  première 
croisade,  le  seigneur  Isaac  (second  fils  de  Hugues,  châte- 
lain de  Valenciennes),  qui  épousa  Malhilde,  héritière  du 
domaine  d'Iltre.  Ce  seigneur,  accompagné  de  son  fils 
Arlhus,  prit  la  croix  pour  suivre  en  terre  sainte  les  che- 
valiers de  Godefroid  de  Bouillon.  Après  un  des  combats 
qui  suivirent  la  prise  de  Jérusalem,  le  seigneur  Isaac,  fait 
|)risonnier  par  les  Sarrasins,  fil  vœu  d'ériger  une  chapelle 
à  la  Vierge  s'il  lui  était  donné  de  revoir  son  pays. 

De  retour  dans  h;  manoir  de  ses  pères ,  le  chevalier 
Isaac  s'oc(Mq)a  d'auginenler  rinq)orlance  et  la  splendeur  de 
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ses  domaines;  il  créa  notamment  un  bois  dit  le  bois  plante, 
et,  pour  accomplir  son  vœu,  il  fit  bâtir,  auprès  de  son  châ- 
teau, une  chapelle  consacrée  à  la  Vierge.  Cet  oratoire  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  but  de  nombreux  pèlerinages,  dont 
j'ai  pu  recueillir  un  souvenir,  consistant  en  une  médaille  en 
plomb  du  xii^-xiii*^  siècle,  trouvée  dans  la  forêt  de  Soignes. 

Les  descendants  du  seigneur  Isaac  rappelèrent  dans  leur 
nom  de  famille  le  bois  planté  par  leur  auteur.  Gérard  du 
Bois  ou  Van  den  Bossche  (de  bosco)  épousa  Joye,  hlle  aînée 
de  Godefroid  de  Huldenberget  de  Béatrice,  hlle  et  héritière 
de  Gislard  de  Familleureux  (i). 

En  raison  de  cette  alliance,  les  descendants  de  Gérard  du 
Bois  adoptèrent  le  nom  de  Huldenberg  et  le  surnom  de 
Familleur  ou  de  Familleux.  Ce  surnom  était  encore  conservé 
vers  la  fin  du  xiv^  siècle,  par  Jean  du  Bois  de  Huldenberg, 
bien  que  le  domaine  de  Familleureux  fût  déjà  passé  en 
d'autres  mains.  Ce  seigneur  réunit  à  son  patrimoine  la  terre 
d'Ophain,  mais  il  fut  obligé  d'en  aliéner  une  grande  partie. 
C'est  à  l'époque  de  Jean  le  Familleux  que  se  rapporte  la 
légende  de  la  relique  du  saint  sang  conservée  à  Bois- 
Seigneur-Isaac  depuis    1405  (2).  L'affluence  des  pèlerins 


(i)  Il  est  cité  dans  une  charte  de  l'année  1212,  à  propos  d'une  vente  de  terrains 
à  l'abbaye  d'Aywières. 

(2)  Voir  ViNCHANT,  Annales  du  Huinant,  t.  IV,  p.  10  et  suiv.  (édition  des 
bibliophiles  de  Mons). 

La  légende  dont  il  s'agit  a  fait  l'objet  de  divers  opuscules  écrits  par  des 
dignitaires  du  piieuré  de  Bois  Seigneur,  entre  autres  par  le  R.  P.  Jean  Bernard, 
Prieur  et  Prélat  dudil  monastère.  Bruxelles,  1759,  chez  Lambert  Van  Cools. 

Le  plus  curieux  de  ces  opuscules  est  l'œuvre  de  Maurice  Bourgeois  (chanoine 
régulier  et  sous-prieur  de  Bois-Seigneur),  cité  parmi  les  poètes  latins  du  Hainaut, 
par  F.  Lecouvet. 

L'ouvrase  de  Maurice  Bourgeois  est  extrêmement  rare;  il  est  intitulé  :  Vallis 
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devint  [('ll(Mnenl  considéi'al)Io  qiio  Jean  de  lïuldenberg  crui 
devoir  l'aire  donation  de  sa  chapelle  caslrale  au  prieur  de 
Sept- b^n laines  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Sainl- 
Augustin  (4  mai  1415),  avec  les  terrains  nécessaires  pour 
fonder  un  prieuré  du  même  ordn;.  Ce  monastère  comptait 
16  religieux  lors  de  sa  suppression  sous  la  première  Répu- 
blique française. 

La  chapelle  érigée  par  le  chevalier  Isaac  subsista  jus- 
ques  xevi^  le  milieu  du  xvi*'  siècle;  elle  fut  démolie  pour 
l'agrandissement  de  l'église  du  prieuré,  consacrée  en  1442. 
Cette  église  a  dû  subir  une  restauration  qui  lui  a  enlevé 
son  caractère  primitif;  elle  était  ornée  jadis  de  vitraux 
peints,  dont  le  plus  ancien  était  un  don  du  duc  deBourgogne. 
On  y  voyait  aussi,  paraît-il,  des  monuments  funéraires  très- 
i-emarquables.  Voici  ce  que  je  lis  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage 
extrêmement  rare  (i). 

«  Garondelel,  Vil'  degré.  La  date  de  la  mort  de  Philippe 


Mfiridiia'  alias  Scitolaris,  .sive  Hisloriœ  ecclcsia'  ubbutialis  B  Mariœ  Montibus 
Uannoniiv,  siib  Régula  S.  Augiisliiii  can.reff.  Phaleucio  versu  laconice  descripla. 
Item,  Sylva-  [■<nnca:ia,  sen  historia  mhaculi  sacri  Sanfjuinis,  el Monasierii  Basci 
/>.  Isaac  ejtisilem  ordinis,  sed  congregationis  Wiiidesemensis,  eodein  versu,  etc. 
Montibus,  tgpis  Joainiis  Havarl,  in  plalea  ISiiniaiia,  prope  Minimus,  1G3G 
{m-12). 

Parmi  les  piéliminaires  de  ce  petit  volimie,  on  remarque  des  vers' composez- 
if  l'honneur  de  N.  Dame  du  Val  aux  esclioliers,  par  Madame  Dorothée  de  Croy, 
Duchesse  de  Croy  et  d'Arschot. 

Ce  petit  Yoliime  m'a  été  confié  par  mon  excellent  ami  M.  Ferd.  vander  Haeghen, 
bibliothécaire  de  ^univer.^ilé  de  Gand,  auquel  on  ne  s'adresse  jamais  en  vain 
(piand  il  s'agit  de  consulter  des  ouvrages  rares  et  précieux  on  d'obtenir  des 
renseigneniMits  qu'on  clierclierait  vainement  ailleurs. 

(i)  Mémoires  généalogiques  pour  servir  ii  l'histoire  des  Pays-Bas.  Amsterdam, 
nsO  (anonyme). 

.le  dois  la  communication  de  cet  ouvi'age  à  l'obligeance  liien  connue  de 
M.  le  comte  Ttiierrv  de  Limburg-Stirum. 
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»  de  Carondelet  et  d'Anne  de  Bentinck,  son  épouse,  m'est 
»  inconnue.  Je  m'étais  rendu  au  prieuré  de  Bois-Seigneur- 
»  Isaac,  croyant  y  trouver  son  mausolée  ainsi  que  celui  do 
»  sa  fille  Charlolte,  épouse  d'Hector  de  Davre;  mais  je  n'y 
»  ai  pas  même  découvert  les  traces  des  tombeaux  de  War- 
»  nier  II  de  Davre,  tous  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  On 
»  retrouve  cependant  sur  les  vitres,  les  descendants  d'Mec- 
»  tor  de  Davre  et  de  Charlotte  de  Carondelet,  son  épouse. 
»  Elles  nous  apprennent  que  leur  fils  Warnier  était  sei- 
»  gneur  de  Merlemont,  Bois-Seigneur-Isaac,  Ophain,  Ro- 
»  seignies,  Wytersée,  La  Haye,  etc.,  et  qu'il  épousa  Renée 
»  de  la  Douve,  dame  de  Sainglier,  Longpret,  Rivière, 
»  Stalle,  etc.,  dont  Anne,  fille  ainée,  qui  épousa  Jean  de 
»  Carondelet,  seigneur  de  Solre-sur-Sambre,  et  Agnès, 
»  deuxième  fille,  épouse  de  François-Lamorald,  comte  de 
»  Saint-Aldegonde.  Cette  dernière  alliance  a  été  prouvée 
«  à  la  réception  de  Françoisc-Albertine  de  Bournonville  au 
»  chapitre  de  Mons.  » 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le  domaine  de  Bois-Seigneur- 
Isaac  devint,  par  mariage,  la  propriété  du  comte  Cornet  de 
Grez,et  passade  la  même  manière  au  baron  Snoy,  père  d'Ides- 
balde-Guillaume-x\ntoinc-Ghislain  baron  Snoy,  vicomte 
d'Oirzeele,  conseiller  provincial,  etc.,  que  sa  famille  et  ses 
nombreux  amis  ont  eu  la  douleur  de  perdre  en  1870.  Après 
des  voyages  fatigants  et  dangereux  dans  les  contrées  peu 
visitées  de  l'extrême  Orient,  le  baron  Idesbalde,  devenu  le 
gendre  du  lieutenant  général  baron  Coethals  et  fixé  désor- 
mais à  Bois -Seigneur  par  les  plus  douces  atïections  de 
famille,  avait  pris  à  tâche  d'étendre  et  d'embellir  ses  do- 
maines; ce  fut  en  faisant  exécutei'  des  travaux  entrepris 
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dans  ce  dessein  (|iril  découvrit  des  pierres  doiU  les  sculptures 
attirèrent  vivement  son  attention.  Les  fouilles,  continuées 
avec  le  plus  grand  soin,  mirent  au  jour  toutes  les  pierres 
d'un  encadrement  de  porte  qui  a  l'ait  partie,  sans  aucun 
doute,  de  la  chapelle  bâtie  par  le  seigneur  Isaac  et  démolie 
vers  le  milieu  du  \\f  siècle. 

Les  aimables  châtelains  de  Bois-Seigneur  s'empressèrent 
de  me  faire  part  de  celte  découverte  intéressante,  et  c'est  à 
leur  obligeance  que  je  dois  les  éléments  qui  ont  dirigé  l'élé- 
gant et  lidèle  burin  de  M.  Charles  Onghena  dans  la  gravure 
de  la  planche  jointe  à  celte  notice  (i). 

,1'ai  fait  reproduire  sur  la  mémo  planche  : 

1"  La  médaille  ou  aflique  de  pèlerin  déjà  mentionnée, 
représenlaiit  la  Vierge,  avec  l'inscription  suivante  : 

Ymago  BEATE  MARIE  BEI  A  BVSSIE  Domini  (^2). 

iî"  L'enq^-einte  du  sceau  du  prieuré  (xv^  siècle).  Lé- 
gende :  Sigillum  prions  monaslerii,  beatœ  Mariœ  de  Busco 
Domini  Ysaac  ; 

3"  Le  sceau  de  Jean  de  Huldenberg  (xv*  siècle).  Lé- 
gende :  »S.  Jehan  le  Fannlleus  sire  du  Bos. 

Ce  sceau  est  appendu  à  divers  documents  conservés  parmi 
les  archives  du  château,  archives  extrêmement  intéressantes 
non-seulement  par  les  documents  antérieurs  au  xvi*  siècle, 
mais  surtout  par  ceux  qui  ont  été  ajoutés  par  la  famille  Snoy 
(Jadis  Sonnoy).  On  y  remarque  des  autographes  extrême- 
ment intéressants  de  Guillaume  le  Taciturne,  de  Marnix  de 


(i)  Largoiir  de  la  baie  :  l-'oG.  Hauteur  sons  cl»'  ;  2n'i0. 
(2)  Le  troisième  mot  devait  être  évidemment  MATIUS.  Ces  imperfections  nfi 
sont  pas  lares  dans  les  médailles^,  monnaies,  etc.,  du  xii^-xiii»  siècle. 
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Sainte-Alilegonde  et  d'autres  personnages  (iiii  oui  pris  pari 
aux  événements  du  \vv  siècle. 

On  conserve  encore  au  château  de  Bois-Seigneur  un  orne- 
ment d'église  de  la  plus  grande  beauté  (xv'"  siècle),  ainsi  (juc 
d'autres  objets  précieux,  parmi  lesquels  on  distingue  le  reli- 
quaire du  saint  sang,  niagnillque  pièce  d'orfèvrerie  de  la 
première  moitié  du  xvi''  siècle,  et  surtout  un  triptyque  en 
vermeil  (xif-xm*  siècle),  orné  de  statuettes,  de  nielles, 
de  pierreries,  etc.  Impossible  de  voir  une  pièce  mieux 
conservée  et  d'un  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l'art 
et  de  l'archéologie. 

A  certaines  époques  de  l'année,  ces  reliquaires  sont  ex- 
posés dans  l'église  du  prieuré,  fondée  par  Jean  le  Familleux. 
Cette  église,  rendue  au  culte  et  desservie  i)ar  un  chapelain, 
est  devenue  la  propriété  du  baron  Snoy,  ainsi  que  tous  les 
autres  b.àtiments  et  terrains  de  l'ancien  monastère. 

L'  G"'  Meyers. 


COMMISSION  ROYALR  DES  MONUMENTS. 


RESUME    DES     PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

des  4,  8,  10,  11,  iri,  17,  18  et  29  septembre;  des  2,  -i,  9,  13,  10,  23,  2" 
et  30  octobre  1875. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1°  Les  carions  de  quatorze  vitraux  en  grisaille,  avec  com-      ^  ^.^^ 
position  centrale  en  couleur,  représentant  une  station  du  "^ ^vîimîx'.''''^ 
Chemin  de  la  Croix,  à  placer  dans  les  fenêtres  de  la  nouvelle 
église  de  Campenhout  (Brabant)  ; 

2°  Les  cartons  de  sept  verrières  à  placer  dans  l'église  de      Éguse 

lie  Couviu. 

Couvin  (  Namur)  ;  Muaux. 

5°  Les  modèles  des  bas-reliefs  destinés  à  la  décoration  du     r-gnsci.- 

Toiigre-N.D. 

chœur  de  l'église  de  Tongre-Notre-Dame  (Hainaut).  i)é,o,aiio... 

—  Dans  une  inspection,   faite  en  1875,   de  l'église  de^i'se.icGueoi 
Sainte-Dymphne,  à  Gheel,  les  délégués  (h;  la  Commission   "'''•'^^"""^^'^• 
avaient  émis   le  vœu  de  voir  enlever  à  l'inlérieur  de  ce  bel 
édifice  le  badigeon  qui  en  couvrait  les  voûles,  el  sous  le(|uel, 
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cliins  leur  opinion,  devaient  se  cacher  d'anciennes  peintures 
murales.  Ce  travail  a  été  entamé  et  ces  prévisions  ont  été 
réalisées.  On  a  découvert,  en  effet,  sur  les  voûtes  du  chœur 
une  décoration  élégante. 

Gomme  il  ne  s'agissait  que  de  rétablir  purement  et  sim- 
plement des  motifs  anciens  où  l'on  n'avait  rien  à  innover,  la 
•fabrique  a  cru  pouvoir  procéder  immédiatement  à  ces  ou- 
vrages, qui  ont  été  confiés  à  M.  Bressers,  de  Gand.  Des  délé- 
gués, qui  ont  inspecté  Tédifice  le  9  septembre,  ont  constaté  que 
cette  restauration  ne  laisse  rien  à  désirer.  La  Gommission  a 
demandé  toutefois  que  des  plans  lui  soient  soumis  pour  les 
travaux  qui  devront  compléter  cette  restauration,  et  notam- 
ment pour  la  décoration  des  colonnes  et  des  parois  de  l'édi- 
fice, parties  sur  lesquelles,  jusqu'à  présent  du  moins, 
aucun  vestige  de  la  décoration  ancienn^î  n'a  encore  été 
découvert. 

Ges  plans  ont  été  communiqués  par  la  fabrique;  après  une 
conférence  avec  l'auteur,  et  sous  réserve  de  quelques 
modifications,  ils  ont  été  revêtus  du  visa. 

GONSTRUCTIONS  GIVILES. 

Ont  été  approuvés  : 
Hospice  de        1"  Les  plans  d'un  hospice  à  ériger  à  Mont-Saint-Amand 

Mont-S'-Amand.  .  ,    , 

(Handre  orientale); 
iiôpiui         2"  Le' projet  d'agrandisscmenl  (l(>  riiôpilal  de  Ghièvres 

de  Chièvres 

(Hainaut); 
Maison         5"  Lcs   plaus   relatifs  à   l'agrandissement  de  la  maison 

communale  ^^    ,,  t-v       i  x  i  •  n 

.le  saini.Giiies.  communalc  de  Saint-Gilles  (Brabant),  sous  la  reserve  dap- 
porlfT  In  plus  siricle  économie  d;ms  ces  travau.x,  qui,  d'après 
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les  ronseignemenls  donnés  par  rnrchilcclc,  no  sont  que  pro- 
visoires, la  maison  communale  devant  èlre  reconstruite  d'ici 
à  quelques  années. 

ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

La  Commission  a  émis  dos  avis  favorables  sur  les  travaux  Appropri.iio.. 

i-l  constriiclinn 

d'appropriation  ot  do  restauration  à  exécuter  aux  presbytères  -'"p'^''^»'*"'"* 
de  Schilde,  Zoerle-Parwys  (Anvers),  Saint-Antolinckx,  Zèle 
(Flandre  orientale),  Quartes,  Blaregnios,  Donsliennos(lIai- 
naul,  Biliain  (Luxembourg),  ainsi  que  sur  lo  plan  du  pres- 
bytère à  construire  à  Goolkerke  (Flandi'o  occidentale). 


ÉGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1°  Les  plans  relatifs  à  la  construction  d'églises;  consiruciion 

d'églisps  à 

A  Flémalle-Grande  (Liège)  ;  ^''^."•^"«■V?,'"**' 

^         c    /   '  Villers-S"Ger- 

A  Villers-Sainte-Gertrude  (Luxembourg)  ;  ''n^^'' 

A  Lorcy,  commune  d'Arville  (mémo  province)  ; 

A  Gérin  (Namur). 

2°  Les  projets  d'agrandissement  ot  de  restauration  des      Rgnses 

'  "-  (le  Weslkerke 

églises  de  :  "'  ^^'•'"'"'''''■"J'^- 

Westkerke  (Flandre  occidentale)  ; 

Schelderode  (Flandre  orientale). 

5"  Le  plan  de  la  tour  à  construire  à  l'église  do  Graux  F.giucrt,.  caux 
(Namur). 

4"  Le  projet  d'une  clôture  à  établir  devant  la  cbapollo  de    ckipeiie  .le 

Moiiliiii-Vt'iil 

Moulin-à-Vont,  commune  de  Bouges  (Namur). 
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Èg'i^«  5^  Le  dessin  d'une  modification  ;i  apporter  aux  plans 

lie  Zc'ullieni. 

approuvés  de  l'église  en  construction  à  Zeelhem(Limbourg). 
Eglises  Qo  Lpg    plans    ^\Q   sacristies    à   ériger   aux    églises    de 

de  Cortessem  ' 

et  de  Ligny.   ^01.^^35^0;)  (Limbourg)  et  de  Ligny  (Namur). 
Eglise  dewoiuwe.     7°  Lcs  modificatious  qu'on  propose  d'apporter  au  projet 
approuvé  de  l'église  de  Woluwe-Saint-Llienne  (Brabant). 

Le  Collège  regrette,  toutefois,  qu'on  soit  obligé,  faute  de 
ressources  suffisantes,  de  modifier  une  conception  aussi 
remarquable.  L'église  de  Woluwe-SainlÉtienne  pourra,  en 
otfet,  être  rangée  parmi  les  églises  les  plus  sévères  et  les  plus 
pittoresques  qu'on  ait,  dans  ces  derniers  temps,  érigées  dans 
nos  communes  rurales. 
Eglise  H"  Le  devis  des  travaux  de  parachèvement  à  exécuter  à 

de  Ltimineii. 

l'église  de  Lummen  (Limbourg). 
Eglise  de         —  On  a  soumis  un  projet  de  reconstruction  de  l'église  de 

Ba(Ule-Mari;i- 

Leeine.     Baclite-Maria-Leeme  (Flandre  orientale). 

Ce  projet  était  bien  conçu  et  il  aurait  été  approuvé  si  l'église 
actuelle  de  Maria-Leerne  n'était  elle-même  un  édifice  très- 
intéressant  que  le  Collège  verrait  disparaître  à  regret. 
M.  l'architecte  Van  Assche  a  donc  été  prié  d'examiner  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  l'agrandir  pour  mettre  sa  superficie  en 
rapport  avec  la  population  de  la  paroisse.  Cet  artiste  s'est 
rallié  complètement  a  ces  vues,  et  il  a  fait  parvenir  des  plans 
(jui  dénioiilrenl  que  l'agrandissement  de  l'ancienne  chapelle 
est  non-seulement  possible,  mais  préférable,  à  plus  d'un  point 
de  vue,  à  une  reconstruction  totale.  Ces  propositions  nouvelles 
permettraient,  en  effet  :  T  de  conserver  un  petit  édifice  qui  a 
du  caractère  ;  2°  de  réaliser  une  économie  relativement 
importante  par  la  conservation  de  la  luur,  etparceque  l'église 
actuelle  pourra  servii'ii  II  ciillepeiKhint  l'exécution  des  travaux; 
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en  cas  de  reconstruction,  on  devrait  ériger  une  chapelle 
provisoire  ;  3"  de  donner  à  l'édifice  une  superficie  plus 
grande  que  ne  le  comporte  le  plan  de  l'église  nouvelle,  qui, 
d'après  les  rapports  de  l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées, serait  insuffisante  pour  la  population. 

—  Des  délégués  se  sont  rendus  à  Ledeherg  (Flandre       Êgusc 

de  Ledeherg. 

orientale)  pour  examiner,  a  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Ameubiemem. 
la  justice,  l'ameublement  exécuté  récemment  pour  l'église 
de  cette  commune  et  dont  les  dessins  n'avaient  pas  été 
soumis  à  l'approbation  de  l'autorité  supérieure.  Les  délé- 
gués ont  constaté  avec  plaisir  que  l'irrégularité  commise 
dans  cette  affaire  serait  du  moins  excusée  par  le  mérite  des 
ouvrages  exécutés.  Les  deux  autels  sont  en  bois;  ils  com- 
portent des  figures  et  des  décorations  ornementales  traitées 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût.  La  Commission  a  donc 
émis  l'avis  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  ces  ouvrages,  tout  en 
faisant  des  réserves  sur  une  irrégularité  qui  est  loin  de 
produire  en  toute  occasion  les  mêmes  résultats. 

—  La  Commission  a  approuvé  : 

Les  dessins  de  deux  confessionnaux  à  placer  dans  l'éfflise  Amcubicmom  de 

diverses  églises 

de  Vremde  (Anvers)  ; 

Les  plans  de  l'ameublement  complet  de  l'église  de 
Severdonck,  sous  Turnhout  (même  province)  ; 

Le  projet  d'un  maître-aulel  pour  l'église  de  Watermael 
(Brabant)  ; 

Le  dessin  d'un  buffet  d'orgue  pour  l'église  de  Grand- 
Spauwen  (Limbourg)  ; 

Les  plans  de  l'ameublement  de  l'église  de  Boninne  (Namur); 

Les  dessins  de  deux  confessionnaux  destinés  à  l'église 
de  Couvin  (même  province). 
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TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  Commission  a  émis  des  avis  lavorabk's  sur  : 
Eglise*  de        r^  Les  travaux  de  réparations  à  exécuter  à  l'église  de 

Baiilers,  Rciiaix, 

saic^'cSpue  Baulei-s  (  Brabant)  ; 

GiammômI'ftt.     ^2"  La  proposltlon  d'exécuter  la  dernière  série  des  travaux 
de  restauration  qu'exige  l'église  de  Saint-Hermès,  à  Renaix  ; 

5"  Le  devis  des  grosses  réparations  à  exécuter  à  l'église 
d'Horrues  (Hainaut)  ; 

4°  Le  projet  de  reconstruction  d'une  des  nel's  latérales  de 
l'église  de  Saint-Christophe,  à  Liège,  sous  les  réserves  qu'on 
ne  mettra  en  œuvre  que  des  matériaux  semblables  à  ceux 
delà  construction  primitive  et  qu'on  suivra  exactement  dans 
les  pierres  nouvelles  la  taille  des  anciennes  ; 

o°  Les  plans  relatifs  à  la  restauration  de  l'église  de  Saint- 
Barthélémy,  à  Grammont  ; 

6°  Le  projet  de  divers  travaux  à  exécuter  à  l'église  d'An- 
denelle,  sous  Andenne  (Namur)  ; 

7°  Le  plan  de  la  restauration  de  la  tour  de  l'église  de 
Lessines  (Hainaut).  La  Commission  se  serait  ralliée  à  une 
proposition  tendante  à  restaurer  cette  tour  en  style  roman,  si 
d'autres  parties  de  l'église  étaient  de  ce  style  ou  si  les  parties 
romanes  de  la  tour  présentaient  elles-mêmes  un  vif  intérêt  ; 
mais  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  ;  tout  le  vaisseau  de  l'église  est 
en  style  ogival,  et  les  parties  romanes  de  la  tour  sont  absolu- 
ment insignifiantes,  et  comme  étendue  et  comme  caractère. 
En  présence  de  cette  double  circonstance,  la  Commission  a 
émis  l'avis,  après  avoir  inspecté  l'édilice,  et  suivant  les  prin- 
cipes des  archéologues  les  plus  autorisés,  qu'il  y  a  lieu  de 
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profiler  des  travaux  projetés  pour  rendre  à  l'édifice  un  style 
complètement  homogène,  c'est-à-dire  d'adopter  les  formes 
ogivales  pour  la  tour  comme  pour  le  vaisseau. 

—  Dans  un  rapport  communiqué  à  la  Commission  par  tgnscic 
M.  le  Ministre  de  la  justice,  le  conseil  de  fabrique  de  Sainte-  '  ^'''^''' 
Walburge,  à  Liège,  expose  que,  depuis  cinq  ans,  on  ne  dis- 
pose, pour  celte  paroisse,  que  d'une  chapelle  provisoire  qui 
actuellement  tombe  en  ruines  ;  l'ancienne  église,  lézardée  par 
suite  des  exploitations  charbonnières,  est  devenue  inhabitable 
à  la  suite  de  l'ouragan  du  12  février  1869,  qui  a  enlevé  une 
grande  partie  de  la  toiture  et  endommagé  la  charpente;  la 
pluie  a  pénétré  et  ruiné  les  voûtes  de  la  grande  nef  et  celles 
des  bas-côtés  ;  la  tour  elle-même  a  subi  un  affaissement,  mais 
elle  est  descendue  verticalement  et  ne  présente  pas  de 
lézardes.  Aujourd'hui  il  s'agit  de  décider  si  l'édifice  peut 
encore  être  restauré  ou  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  le 
reconstruire. 

Les  délégués  qui  se  sont  rendus  sur  les  lieux  à  la  date  du 
7  octobre  n'ont  pu  que  constater  l'exactitude  du  rapport 
communiqué  par  la  fabrique.  A  l'égard  de  la  question  posée, 
elle  se  présente  au  milieu  de  complications  de  plus  d'une 
sorte. 

Une  restauration  est  évidemment  possible;  mais  les  ava- 
ries de  l'édifice  sont  telles  qu'elle  sera  des  plus  coûteuses; 
elle  peut  d'ailleurs,  comme  tous  les  travaux  de  l'espèce, 
comporter  beaucoup  d'imprévus.  A  la  restauration  devrait 
enfin  s'ajouter  un  agrandissement  de  l'édifice,  car  la  paroisse 
ne  compte  pas  moins  de  5,000  habitants,  et  l'église  actuelle, 
mesurant  46  mètres  sur  20,  ne  contient  pas  plus  de 
400  fidèles. 
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D'aulro  part,  si  l'on  reconstruit  l'église,  la  Société  Char- 
bonnière s'olïre  à  intervenir  dans  la  dépense  pour  une 
somme  de  2o,<)00  francs. 

Mais  cette  reconstruction  ne  pourra  avoir  lieu  que  sur 
l'emplacement  de  la  construction  actuelle,  aucun  autre  ter- 
rain convenable  ne  se  trouvant  dans  l'agglomération  et 
toule  la  commune  étant  minée. 

Il  importe,  dès  lors,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
d'être  fixé  d'abord  sur  le  point  de  savoir  si  l'exploitation  sou- 
terraine continue,  et  il  va  de  soi  que  les  travaux  devien- 
draient inutiles  si  l'on  ne  pouvait  l'interdire  dans  une  zone 
à  déterminer. 

Il  y  aura,  en  outre,  à  demander  à  l'architecte  un  devis  dé- 
taillé dans  la  double  hypothèse  d'une  reconstruction  ou  d'une 
restauration.  Dans  le  premier  cas,  la  tour  serait  maintenue. 
r.giise  —  Df's  délégués  ont  visité  l'église  d'Alden-Eyck,   sous 

"  Maeseyck,  dont  la  tour  était  signalée  comme  se  trouvant 
dans  un  état  de  délabrement  de  nature  à  inspirer  des 
craintes  sérieuses. 

Ils  ont  constaté  qu'en  effet  une  lézarde  déjà  reconnue 
antérieurement  dans  le  côté  sud  de  cette  construction,  s'est 
reproduite  et  présente  en  ce  moment  une  ouverture  de  plus 
de  trois  centimètres  de  largeur.  Une  nouvelle  disjonction  est 
apparente  à  l'angle  sud-ouest,  qui  parait  tendre  à  se  déta- 
tacher,  et  l'aïicrage  qui  avait  été  placé  pour  maintenir  le 
revêtement  du  coté  ouest,  s'est  courbé  sous  la  pression  des 
pierres  de  parement.  La  toiture  de  la  llèche,  d'autre  part, 
est  dans  le  plus  mauvais  état  cl  livre  pa.ssage  aux  eaux  plu- 
viales. Toutes  les  constatations  de  l'architecte  à  cet  égard 
pnraissent  exactes. 
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Dès  1869  d'ailleurs,  la  tour  d'Alden-Eyck  réclamait  des 
travaux  urgents;  mais  ces  travaux  se  liant  à  la  restauration 
de  l'édifice,  dont  le  caraclère  monumental  est  unanimement 
reconnu,  la  Commission  avait  demandé  à  M.  Jaminé  de  lui 
soumettre  un  projet  complet  quelle  aurait  pu  déférera  l'au- 
torité supérieure  en  môme  temps  que  la  demande  de  sub- 
side. 

Ce  projet  paraît  avoir  été  dressé  par  l'architecle,  d'après 
des  croquis  qu'il  a  mis  sous  les  yeux  des  délégués  ;  mais  le 
Collège  n'en  a  jamais  reçu  communication,  et  il  résulte  des 
informations  prises  sur  les  lieux  qu'on  aurait  renoncé 
dès  1869  à  donner  aucune  suite  à  cette  affaire,  à  cause  du 
refus  de  l'autorité  communale  de  Maeseyck  d'intervenir  dans 
la  dépense. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  travaux  que  réclame  la  lourde  l'église 
d'Alden-Eyck  ont  pris  un  caractère  d'urgence  qui  ne  permet 
pas  de  les  différer  davantage  sans  péril  pour  la  sécurité 
publique. 

M.  Jaminé  a  soumis  les  propositions  suivantes  : 

l''  Étrésillonner  immédiatement  les  parties  menacées  ; 

:2"  Faire  pendant  l'hiver  tous  les  approvisionnements 
nécessaires  aux  réparations  de  la  tour,  en  veillant  à  ce  que 
les  matériaux  et  l'appareil  soient  conformes  aux  matériaux 
et  à  l'appareil  primitifs; 

5°  S'occuper  au  printemps  prochain  de  couvrir  la  flèche 
et  d'en  redresser  la  charpente,  qui  présente  une  déviation 
très-visible. 

La  Commission  a  approuvé  ces  propositions. 

QuaiU  aux  travaux  de  consolidation,  les  frais  ne  s'élèveront 
guère  qu'à  une  dizaine  de  mille  francs,  jiour  lesquels  l'État 
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pourrait  faire  une  avance,  vu  rextrèmc  urgence  des  ouvrages 
à  exécuter  et  l'intérêt  exceptionnel  du  monument,  l'un  des 
plus  remarquables  de  la   province  de  Limbourg.  Mais  il 
serait  utile  qu'on  pût  dès  aujourd'hui  utiliser  les  échafaudages 
pour  achever  la  restauration  du  monument,  conformément 
aux  plans  approuvés  en  1855,  et  que  les  subsides  de  l'État 
et  de  la  province  fussent  fixés  en  conséquence,  l'ensemble 
de  ces  frais  ne  s'élevanl  d'ailleurs,  d'après  l'évaluation  de 
l'architecte,  qu'à  la  somme  de  46,447  francs. 
Eglise  de         —  Les   déléffués  qui  ont  récemment  visité   l'église  de 
Walhain-Sainl-Paul(Brabant)ont  constaté  que,  sans  menacer 
ruine,  la  tour  se  trouve  dans  un  état  de  dégradation  assez 
grave.  La  maçonnerie  faite  en  moellons  a  été  mal  soignée  ; 
le  parement  se  détache  noiamment  à  l'un  des  angles  de  la 
tour.  La  construction  telle  qu'elle  est  resterait  debout  encore, 
mais  la  tourelle  de  l'escalier  s'est  écroulée  et  devrait  être 
reconstruite.  Dans  cet  état  de  choses,  les  autorités  locales  se 
sont  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  reconstruire 
la  tour  et  à  profiter  de  cette  occasion  pour  agrandir  l'église, 
(jui  est  trop  petite  pour  la  population. 

Un  projet  avait  déjà  été  dressé,  d'après  leiiuel  l'agrandis- 
sement se  ferait  du  côté  de  l'abside.  Il  a  semblé  aux  délégués 
(jue  cet  agrandissement  pourrait  être  plus  considérable  et  en 
même  temps  moins  dispendieux,  si  l'on  rebâtissait  la  tour  sur 
le  côté  de  l'église  vers  la  place  publique. 
Ëgiiv  —  Des  délégués  ont  visité  récemment  l'église  de  Saint- 

iW.  Saint-Gilles,  <     n    zv.  n  i  •    •  e    ■ 

à  Bruges.  Gilles,  à  Bruges,  a  leliet  dexammer  les  propositions  laites 
par  M.  rarchitecte  Van  Assche  pour  la  restauration  de  cet 
édifice.  Il  résulte  des  déclarations  de  l'architecte  et  de  la 
l';il»i'ii|ii(',  (|u"un  ;i  renoncé  ;i  rexcculion  de  certaines  parties 
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du  pi-ojel.  C'est  ainsi  qu'on  ne  construira  pas  les  contre-forts 
projetés  à  la  façade  occidentale,  et  (|u'on  ne  déplacera  pas 
la  sacristie,  proposition  qui  avait  été  combattue  par  le  comité 
provincial  de  la  Flandre  occidentale.  Quant  aux  autres 
propositions  de  l'arcliitecle,  les  délégués,  après  examen 
attentif  de  l'édifice,  sont  d'avis,  comme  le  Comité,  qu'il  y  a 
lieu  de  les  adopter. 

Les  travaux  ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution. 
La  fenêtre  centrale  à  la  façade  principale  occidentale  est 
terminée.  Elle  a  été  complétée  par  des  meneaux,  (|ui  pro- 
duisent un  heureux  effet.  La  modification  apportée  à  l'entrée 
doit  également  être  approuvée. 

La  Commission  est  d'avis  qu'on  j»eut  aussi  adopter  les 
propositions  de  la  fabrique  quant  au  remplacement  des  autels 
qui  sont  dépourvus  de  caractère.  Mais  on  trouve  enchâssées 
dans  un  des  autels  latéraux  deux  peintures  du  xv"  siècle, 
représentant  le  Christ  et  la  Vierge,  qui  méritent  d'être  con- 
servées. On  doit  en  dire  autant  de  la  plupart  des  boiseries  de 
l'église,  et  les  délégués  émettent  à  ce  propos  le  regret  que 
les  plans  du  nouveau  jubé  n'aient  pas  été  soumis  au  Collège 
avant  l'exécution  et  le  placement  de  ce  meuble,  qui  présente 
des  lignes  maigres  et  une  décoration  d'un  goût  médiocre. 

—  Des  délégués  se  sont  rendus  à  Namur,  le  50  septembre,       rcgus*- 

.    .  ,  ,  •  lie  Saint  Iran, 

pour  examiner  les  propositions  adressées  a  l'Etat  en  vue  de  ^  Namur. 
la  restauration  de  la  tour  de  l'église  Saint-Jean.  Il  s'agit 
notamment  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  reconstruire  le  campanile 
et  la  flèche  ou  s'il  est  possible  et  convenable  de  les  conserver. 
Quant  à  la  tour,  on  est  d'accord  sur  la  nécessité  d'en  re- 
nouveler tout  le  parement,  le  noyau  de  la  maçonnerie  étant 
d'ailleurs  intact  et  solide. 
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Le  campanile  n'étant  pas  plus  que  la  flèche  dans  le  style 
de  l'édifice  et  n'ayant  pas  même  été  hàti  d'aplomb  sur  la 
tour,  les  délégués  auraient  été  d'avis,  si  les  ressources 
locales  s'étaient  trouvées  suflisantes,  qu'il  y  aurait  lieu  de 
profiler  de  la  restauration  projetée  pour  reconstruire  le  cam- 
panile et  la  flèche,  et  remédier  aux  défauts  existants.  Mais 
en  présence  de  la  pénurie  de  la  fabrique  et  de  l'administra- 
tion communale,  on  doit  forcément  réduire  les  travaux  au 
strict  nécessaire,  c'est-à-dire  à  de  simples  ouvrages  de  conso- 
lidation. Le  campanile  devra  donc  être  simplement  réparé. 
A  l'égard  de  deux  de  ses  piliers  dont  la  reconstruction  est 
reconnue  nécessaire,  ce  travail  sera  d'autant  plus  facile  que 
ces  piliers  n'ont  rien  à  supporter. 
Église  —  Les  plans  de  la  restauration  de  l'église  de  Saint-Martin, 

l'Overvssclie.  ,  ,  .  i   •  i  • 

à Overyssche  (Brabant),  et  des  nouveaux  objets  mobiliers  ont 
été  modifiés  selon  les  conseils  du  Collège  et  ont  reçu  le  visa. 

—  Les  autorités  locales  d'Everbergh (Brabant)  ne  sont  pas 
d'accord  au  sujet  de  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de 
reconstruire  l'église  paroissiale.  L'administration  communale 
est  d'avis  que  l'édifice  est  assez  vaste  pour  la  population  et 
estime  que,  au  moyen  de  quelques  travaux  de  consolidation, 
il  sera  possible  de  le  maintenir  |)endant  de  longues  années. 
Le  conseil  de  fabrique,  se  fondant  sur  l'étal  de  délabrement 
de  l'église  et  sur  rinsuffisance  do  sa  superficie,  désirerait 
(|ii('  l'on  procédât  à  une  reconstruction  complète. 

Un  délégué  a  procédé,  le  25  octobre,  à  un  examen  minu- 
tieux de  l'édifice.  Il  a  pu  se  convaincre  que,  comme  le  disait 
M.  l'architecte  de  l'arrondissement  de  Louvain  dès  1862,  la 
lour  et  le  chceur,  parlies  les  plus  anciennes  de  l'église,  se 
ifouvoiil  dans  le  plus  déplorable  ('lai   de  consei'valion.  La 


Église 
'l'Everbergli 
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lour,  placée  à  l'cnlrée  du  chœur,  est  consiruile  on  pierre 
blanche  ;  elle  présente  à  sa  face  nord  une  lézarde  qui  prend 
naissance  au  seuil  de  la  fenêtre  d'abat-son  et  descend  jusqu'à 
la  hauteur  du  toit  du  chœur  ;  une  autre  crevasse  se  remarque 
à  la  face  sud  ;  un  ancrage  qui  de  ce  côté  traverse  la  fenêtre 
s'est  rompu.  La  flèche,  dont  les  proportions  sont  assez  élé- 
gantes, exige  des  réparations;  en  plusieurs  endroits  la  volige 
est  à  nu. 

Le  chœur,  dont  les  dimensions  sont  très-exiguës,  présente 
des  lézardes  au-dessous  et  au-dessus  de  chacune  de  ses 
fenêtres.  La  voûte  est  déchirée  en  tous  sens  ;  ses  nervures, 
dont  les  extrémités  retombent  sur  des  culots  sculptés,  sont 
déformées,  et,  à  une  époque  déjà  ancienne,  on  a  dû  les  assu- 
jétir  par  des  ancrages. 

Les  deux  bras  du  transept  ainsi  que  la  sacristie  datent  du 
commencement  du  xviif  siècle  et  se  trouvent  aussi  dans  le 
plus  mauvais  état.  Le  pignon  du  transept  nord  a  perdu  son 
couronnement  et  sa  partie  supérieure  n'est  plus  d'aplomb; 
on  remarque  une  crevasse  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
fenêtre;  les  pierres  des  extrémités  des  versants  sont  tout  à 
fait  désagrégées.  Le  pignon  du  transept  sud,  dans  la  con- 
struction duquel  on  a  employé  des  pierres  ferrugineuses, 
des  pierres  blanches  et  de  la  brique,  est  dans  le  même  état 
de  détérioration.  Le  plafond  de  la  sacristie  est  sillonné  de 
crevasses  et  porte  de  nombreuses  traces  d'infiltration.  Le 
vaisseau  se  trouve  relativement  en  bon  état;  il  date  égale- 
ment du  wiii"  siècle. 

Les  frais  d'une  restauration  et  d'un  agrandissement  se- 
raient considérables;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  dans 
ce  cas  le  chœur  ancien  serait  trop  petit.  Il  sei'ail  donc  à 
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désirer  (|uo  l'on  pût  procédei-  ;i  iinr  reconstruction  totale. 
Mais  ni  la  lai)rique  ni  la  commum  n'ont  de  ressources; 
la  fabrique  ne  peut  subvenir  qu'avec  les  plus  grandes  diffi- 
cultés aux  frais  d'entretien  les  plus  indispensables.  Il  est 
vrai  qu'elle  espère  d'un  des  grands  propriélaires  de  la  loca- 
lité une  subvention  importante  en  cas  d'érection  d'une  église 
nouvelle.  Il  conviendrait  donc,  avant  de  rien  décider,  de  s'as- 
surer si  cette  subvention  suiîira,  avec  les  subsides  ordinaires 
de  l'Etat  et  de  la  province,  à  couvrir  les  frais  assez  considé- 
rables que  la  construction  d'une  nouvelle  église  entraînera. 
Kgiisfl  ~   La  Commission  a  énn's  un  avis  favorable  sur  la  pro- 

i.  Mons.  position  (l'exécuter  en  dix  années  les  travaux  de  restaura- 
tion projetés  à  l'église  de  Sainte- Waudru,  à  Mons.  Elle  a 
demandé  toutefois  :  i"  que  tous  les  ans,  vers  la  fin  de  l'exer- 
cice, on  soumît  à  l'autorité  supérieure  un  détail  estimatif, 
avec  plans  à  l'appui,  des  travaux  que  l'on  compte  effectuer 
l'année  suivante  au  moyen  des  crédits  dont  on  pourra  dis- 
poser; 2"  que  l'on  ne  renouvelât  dans  les  parements  que  les 
seules  pierres  qui  seraient  trop  défectueuses  pour  être  con- 
servées. 

Lr  Secrétaire  Général, 

L  RorssEAu. 
Vu  en  conlurniitt'  de  l'article  2.')  du  règlement. 

l.r  l'rcsidi'iit, 

Wellens. 


A   M.    R.    GHALON, 

Président    du   Comité   de    rédaction    du    Bulletin    des    Cor» missions 
royales  d'art  et  d'archéologie. 


Monsieur  le  Président, 

La  Commission  royale  des  monuments  s'esl  occupée  à 
(iifférenles  reprises  de  la  conservation  des  pierres  lumu- 
laires  présentant  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie, de  l'histoire  ou  de  la  généalogie.  Dans  sa  séance 
publique  du  19  janvier  1865,  elle  a  même  émis  le  vœu  que 
des  mesures  efficaces  fussent  prises  à  l'effet  de  garantir  ces 
antiquités  de  toute  dégradation.  Trop  souvent,  en  effet,  on 
n'attache  aucune  importance  aux  pierres  tombales;  par 
l'ineptie  des  personnes  qui  devraient  les  conserver,  elles 
sont  ainsi  à  jamais  perdues  pour  la  science.  Pénétré  de  la 
légitimité  de  ce  vœu,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques 
lignes  relatives  à  certaines  pierres  tumulaires  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  voir  pendant  mon  séjour  à  Cortil-Noirmonl 
(arrondissement  de  Nivelles)  (i). 


(i)  Le  Goiiveinement  m'avait  chargé  (i'ass'sler  aux  fouilles  qui  se  pratiquaieiil 
dans  la  tombe  romaine  de  Noirmont;  ultérieurement  il  seia  rendu  compte  de  ces 
foui  les. 
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Il  s'agit,  on  premier  lieu,  de  la  dalle  qui  a  rocouverl  le 
tombeau  de  Pierre  Daems  et  Isabelle  De  Witte,  sa  femme. 
J'y  lis  l'inscription  suivante  :  Ici  (jist  messire  Pierre  Daems 

chevalier  seigneur  de   Dion   et   Noirmonl  (/ni   Ircsp 

el  darne sci  compaigne de  Sep.  I G55  (i). 

Les  portraits  des  deux  personnages  dont  elle  a  recouvert 
les  restes  s'y  trouvent  sculptés;  Pierre  Daems  porte  sur  la 
poitrine  l'écusson  de  sa  famille;  tout  à  l'entour  sont  rangés 
les  quartiers  des  Van  Royen,  de  Rycke,  de  Witte,  Hooge- 

VEEN,  VOSBERGEK  et  BiSCOP. 

Pierre  Daems  a  été  trésorier  de  la  ville  d'Anvers  (2)  et 
était,  comme  on  voit,  seigneur  de  Nôirmoiit;  il  contribua 
beaucoup  à  la  reconstruction  de  l'église  de  ce  dernier  endroit. 
C'est  aussi  lui  qui  a  rebâti  le  château  de  Noirmont.  Outre  la 
seigneurie  de  Noirmont,  il  possédait  également  celle  de 
Hurtebize,  sous  Dion-le-Mont,  dont  il  devint  acquéreur  le 
3  mars  1625.  Sa  fille  Marie  épousa  Francisco  Gallo  de  Sala- 
manca,  chevalier  seigneur  de  Fresin,  famille  dont  il  sera 
question  tantôt  (:.).  J'appelle  l'attention  de  la  Commission 
rovaledes  monuments  sur  cette  pierre,  qui  déjà  est  fort  dé- 
tériorée. Un  grand  nombre  de  mots  sont  effacés  et,  ce  qui 
est  plus  regrettable,  la  partie  supérieure  a  disparu,  j'ignore 


(i)  Au  moyen  des  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par  M,  Génard, 
ardiiviste  de  la  ville  d'Anvers,  et  de  ceux  que  contient  l'ouvrage  de  M.  Wauters, 
(iéofjrafjhie  et  Histoire  des  communes  belges  (canton  de  Perwez),  p.  45; 
i'irscription  doit  être  complétée  comme  suit  : 

Ici  f/isl  messire  l'ierre  Daems,  clieralier,  seinneur  de  Dion  el  Noirmont,  qui 
trespussa  le  27  iuillel  1010,  el  dame  Isabelle.  De  Witle,  sn  compaiyne,  qui 
irespassa  le  1  de  sep.  I(j3:j. 

(î)  C'est  par  cnciii'  que  l'on  ;i  dit  qiU'  l'idir  Diienis  ;i  dé  ll(llMym^•^tn■ 
d'Anvers. 

(r.)  Wal'tkhS;  Inc.  I  il. 
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quand  ol  dans  (|iiell(\s  circonstancos.  Toujours  est-il  que 
jadis  elle  se  trouvait,  à  rintérieur  de  l'église  do  Noirmonl, 
devant  le  grand  autel  (i),  et  (|u'une  idée  malencontreuse  l'a 
l'ait  placer  à  l'extérieur,  devant  la  porte  d'entrée.  On  ne  peut 
choisir  d'endroit  plus  défavorable,  tous  les  jours  la  foule  est 
obligée  de  passer  dessus;  c'est  assez  vous  dire,  Monsieur  le 
Président,  que  d'ici  à  quelques  années  on  ne  verra  plus  rien 
ni  des  écussons,  ni  des  lettres. 

Il  ne  serait  pas  bien  dispendieux  cependant  de  donner  à 
cette  pierre  une  place  plus  convenable,  dans  le  cimetière 
par  exemple;  au  besoin,  on  pourrait  même  la  fixer  aux  parois 
du  mur  de  l'église.  Je  suis  convaincu  qu'un  mot  adressé  en 
ce  sens  k  l'administration  communale  de  Gortil-Noirmont 
serait  favorablement  accueilli  (2). 

Le  nom  de  Gallo  de  Salamanca  vient  d'être  cité;  cette 
famille  a  aussi  laissé  un  souvenir  dans  l'église  de  Noirmont. 
A  gauche  dans  le  chœur  se  trouve  scellée  dans  le  mur  une 
superbe  dalle  armoriée  portant  le  double  écusson  des 
Arberg  et  des  Gallo.  Elle  est  cachée  par  des  stalles  qui  n'ont 
absolument  rien  d'artistique.  Je  pense,  Monsieur  le  Prési- 
dont,  que  si  d'un  côté  il  y  a  utilité  à  conserver  les  pierres 
tumulaires,  de  l'autre  on  ferait  bien  de  ne  pas  les  soustraire 
aux  regards  du  public. 

Je  désire  enfin  faire  mention  d'une  troisième  dalle,  bien 
plus  remarquable  que  les  deux  précédentes. 

En  entrant  dans  le  hameau  d'Ardenelle,  sous  SombretTe 


(1)  Le  Guide   fidèle    contenunl   In    description    du   Hrnbant  wallon,   elr. 
Bruxelles,  1761,  p.  11. 

(2)  C'est  àrinitialive  de  cette  admiiiistruliou  éclairée  que  Vm  doit  les  fouilles 
du  tumulus  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  en  note. 
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(province  do  Nannir),  à  clroile  du  cliciiiiii  venaiU  de  Sainl- 
(ît'iy  ('(  presque  au  cenlre  d'un  groupe  d'habitations,  s'élève 
une  petite  colline  j)lantée  d'arbres.  C'est  nne  propriété  com- 
munale connue  sous  le  nom  de  Trij-d'Ardenelle.  Au  pied  de 
la  colline  se  trouve  une  fontaine,  source  du  ruisseau  qui  a 
donné  son  nom  à  l'endroit.  Les  débris  d'ardoises  et  de 
pierres  dites  de  Grand- Manil,  dont  la  colline  est  jonchée,  in- 
diquent (pi'il  y  a  là  des  substructions.  Les  habitants  d'Arde- 
nelle  raconlent  ,  en  effet,  que  là  s'élevait  anciennement 
l'église  d'Ardenelle  (ce  hameau  n'en  possède  plus  actuelle- 
ment). Ma  surprise  l'ut  grande  quand  on  me  montra,  au  milieu 
de  ces  débris  antiques,  une  dalle  funéraire  magnifique,  re- 
couvrant sans  doute  un  caveau  maçonné.  Elle  mesure 
2"'80  sur  I""24  et  a  une  épaisseur  de  (rlo.  Après  l'avoir  fait 
laver  soigneusement,  j'y  lus  l'inscription  suivante  : 

AnNO  :  DOMINI  MCCLXXIV  :  IDUS  MAI  :  .  OBIIT...  ONS  ; 
WILLELMUS  -f-  PETRUS  :  CAPELLANUS  ECCLIE  :  DE  :  ARDENELE  i 
AMMA  :  EJUS  :•  REQUIESCAT  !  IIS'  PAGE  AMEIS  ':  QUI  TUM  LUM  ': 
CERNIS  ':  CUR  :  MON  •  MOUTAIJA  :  SPERNIS  '■  TALI  :  MAMQUE  : 
DOMO  •   CJ.AUDITUR  :    OMNIS  :   HOMO  :  (\). 

Que  je  traduis  comme  suit  :  /.'an  du  seigneur  1274,  au 
mois  de  mai ,  mourut  seigneur  Guillaume- lierre,  chapelain  de 
Céfjlise  d'Ardenelle.  Que  son  âme  repose  en  paix.  Ainsi  soil-il. 


(i)  Celte  pieiTc  a  df-jà  été  .'-ignalée  une  intmière  fois  par  M  Alf.  Bkquet, 
dans  les  Annales  de  la  Société  archéologique  de  ]\a>nur  (VII,  pp.  75  et  "G); 
rinsciiption  y  est  reproduite,  seulement  au  lieu  de  Petrus  il  a  cru  lire  ipecti's 
et  MCCI.XXIV  est  remplacé  par  jicci.xxxiv. 

De  son  coté,  .M.  le  conseiller  Schuekmans  a  réclamé  la  sauve;iarde  de  la 
pierre  de  Sombreiïe  (Ardcnelle).  —  Voyez  lieviie  trimestrielle  de  186i,  A"  vol., 
p.  55.  {Insuffisance  du  la  législation  en  vigueur  pour  la  conservation  des 
monuments  et  objets  d'art  confiés  li  la  garde  des  fabriques  d'église.) 
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Vous  qui  voyez  celte  tombe,  que  ne  méprisez-vous  pas  les  choses 
mortelles,  car  tout  homme  est  renfermé  dam  semblable  demeure. 

Le  prêtre  s'y  trouve  représenté  ayant  à  ses  pieds  un  chien  ; 
on  reconnaît  encore  parfaitement  le  costume  sacerdotal ,  se 
composant  d'une  toge  et  d'une  espèce  de  bonnet.  Le  tout 
est  entouré  d'une  arcade  soutenue  par  deux  colonnelles 
ornées  de  rinceaux. 

Les  pierres  de  cette  époque  sont  excessivement  rares. 
ScHAYES,  dans  son  savant  ouvrage  :  Histoire  de  l'architecture 
en  Belgique,  dit  en  parlant  des  antiquités  de  l'espèce  :  «  Nous 
».  ne  connaissons  pas  d'église  en  Belgique  cpn'  possède 
«  encore  de  ces  pierres  du  style  roman  ;  le  frottement  des 
»  pieds  doit  les  avoir  usées  là  où  elles  échappèrent  au  van- 
»   dalisme  des  révolutionnaires  du  xvf  siècle  »  (i). 

Elle  mérite  donc  la  sollicitude  des  archéologues,  et  des 
mesures  conservatrices  devraient  être  prises  sans  retard, 
si  l'on  ne  veut  point  que  la  pierre  en  question  soit  |)erdue. 
Car  elle  est  devenue  le  lieu  de  rendez-vous  des  enfants  de 
l'endroit,  f|ui  la  transforment  en  glissoire. 

Il  paraît  que,  il  y  a  quelques  années,  les  édiles  do  Som- 
breffe  ont  voulu  transporter  la  pierre  au  cimetière  communal, 
mais  que  les  habitants  d'Ardenelle  s'y  sont  vivement  opposés, 
prétextant  que  ce  monument  leur  appartient.  L'affaire  en 
serait  restée  là.  Je  crois  que  l'on  pourrait  entourer  la  pierre 
d'un  grillage  peu  coûteux;  de  cette  façon  celle-ci  serait  à 


(i)  T.  !I,  p.  85.  —  Voici  celles  que  l'on  signale  en  l'elgiqiie  :  ii  Namèches, 
la  fameuse  tombe  dune  cliàtelaine  de  Samson,  vers  iiOO;  à  Franchimont,  12W; 
à  Hastière,  126i;  à  Saint- Martin,  vers  1280  {Aniictlesde  la  Société  archéol.  de 
Isamur,  MI,  p.  76,  en  note).  M.  le  conseil'er  Schiehmans  mYciit  qu'il  existe, 
au  Musée  de  Liège,  deux  pierres  tonihales  leiufintant  i'nneau  xir  sièrie,  l'antre 
au  xlIl^ 
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l'abri  de  toute  dévastation  et  l'amour-propre  des  Ardenellois 
demeurerait  intact.  Les  frais  seraient  d'autant  moins  consi- 
dérables que  des  particuliers  contribueraient  dans  la  dépense, 
d'après  ce  que  l'on  m'a  assuré. 

J'aurais  voulu  arrêter  ici  ma  lettre,  mais  le  moyen  âge 
m'amène  involontairement  sur  le  terrain  de  la  haute  anti- 
quité. Parmi  les  débris  provenant  de  l'ancienne  église  ou 
chapelle  d'Ardenelle  se  rencontrent  des  tuiles  romaines;  en 
fouillant  le  sol,  on  trouve  également  des  pierres  blanches 
et  du  ciment  romain.  Il  y  a  donc  eu  là  une  construction 
remontant  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  il  ne  serait 
pas  impossible  qu'un  temple  païen  eût  précédé  l'édification 
d'une  église  chrétienne.  Rien  de  plus  naturel,  du  reste,  que 
de  voir  les  prédicateurs  de  l'évangile  construire  des  églises 
aux  endroits  mêmes  où  ils  venaient  de  détruire  les  temples 
élevés  en  l'honneur  de  divinités  païennes.  Je  rappellerai  ici 
que  semblable  idée  a  déjà  été  émise  pour  l'église  de  Strom- 
beek-Bever,aux  environs  de  Bruxelles  (i).  Là  également,  lors 
de  la  construction  de  la  nouvelle  église,  on  rencontra  dans 
les  fondations  de  celle  que  l'on  venait  de  démolir  des  débris 
romains.  L'église  de  Strombeek-Bever  se  trouve,  comme  la 
chapelle  d'Ardenelle,  sur  une  colline.  J'insiste  sur  cette 
dernière  circonstance,  parce  que  M.  de  Caumom  a  fait 
remarquer  déjà  que  les  temples  des  Romains  étaient  presque 
toujours  élevés  sur  des  gradins  ou  des  soubassements,  afin 
de  leur  donner  plus  de  grâce  et  d'élégance  (2).  L'église 
d'Amberloup  (Luxembourg),  que  nous  avons  eu  l'occasion 

(0  Bull,  de  l'Acad.  royale  de  liel(]iqm\  -2'  série,  t.  XWIII,  p.  îiOG  et  suiv. 
(î)  Abécédaire  ou  Hndinienl  d'archt-olnfiie.  Époque  fiallo-romaine  ;  ô'  édil., 
p.  214. 
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de  visiter  récemment,  s'élève  également  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  construction  romaine,  peut-être  de  la  CVRIA 
ARDVEiNNA  (i).  Si  j'ai  parlé  plus  haut  de  la  fontaine 
d'Ardenelle,  c'est  qu'elle  me  remet  en  lète  certain  passage 
de  Pline  le  Jeune  (2),  où  il  est  dit  en  parlant  d'une  source  : 
«  Près  de  là  est  un  temple  antique  et  respecté,  etc.  Les  environs 
»  dit  temple  offrent  une  foule  de  chapelles;  chacune  a  son  dieu, 
»  son  culte  et  son  nom  particulier.  Quelques-unes  ont  leur 
»  fontaine.   » 

Le  rapprochement  de  ce  texte  avec  ce  qui  se  voit  à  Arde- 
nelle  est  assez  curieux. 

On  est  ici  à  quelques  pas  de  la  chaussée  romaine  de  Bavai 
à  Tongres.  En  la  suivant  pendant  quelques  minutes  vous 
arrivez  à  la  ferme  dite  Bertinchamps ,  sous  Grand-Manil. 
Vis-à-vis  de  cette  ferme  se  trouve,  sous  la  chaussée,  un 
aqueduc  qui  pourrait  bien  remonter  aux  temps  romains. 
II  est  construit  en  pierres  blanches  de  petit  appareil,  la  voûte 
est  en  plein  cintre.  La  grande  profondeur  à  laquelle  se  trouve 
cet  aqueduc  me  force  à  croire  qu'il  a  été  construit  lors  de 
l'empierrement  de  la  voie  antique  dont  il  s'agit.  Et  qui  plus 
est,  on  sait  que  celle-ci  a  beaucoup  perdu  de  sa  largeur; 
l'aqueduc  aussi  a  été  démoli  en  partie;  on  voit  encore  par- 
faitement, d'un  côté,  qu'il  se  prolongeait  au  delà  du  lit  actuel 
de  la  chaussée. 

Je  ne  puis  terminer  cette  lettre.  Monsieur  le  Président, 

())  Enfin,  à  Hoeylaert  (Brabant),  on  découvrit  un  autel  votif  romain  dans  les 
fondations  de  l'église  (sur  une  colline  exposée  au  sud-est).  Cette  église  a  donc 
aussi  été  bâtie  à  l'endroit  où  avait  été  détruit  le  temple  élevé  en  l'honneur  de 
divinités  païennes  {Matronœ  CanIrusteUùœ).  Voyez  Bull,  des  Comm.  royales 
d'art  et  d'archéol.,  IX,  pp.  375  et  suiv. 

(2)  Epist.,  lib.  VIII,  cap.  vm. 
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sans  mentionner  encore  un  monument  du  moyen  âge.  C'est 
une  grande  croix  s'élevant  à  Saint-Géry  (Brabant),  à  un 
carrefour  au  bord  du  chemin  de  Corlil.  Elle  mesure  5  mètres 
de  hauteur  et  repose  sur  une  base  carrée  ;  le  tout  est  en 
pierre  bleue  et  l'on  n'y  découvre  aucune  inscription.  Per- 
sonne n'a  pu  expliquer  l'origine  de  ce  singulier  monument. 
Dernièrement,  en  dépouillant  le  BuUelin  des  Commissions 
royales  d'art  et.  d'archéologie,  j'ai  mis  la  main  sur  une  notice 
de  M.  Bamps  (i)  dans  laquelle  Tautcui'  signale  deux  croix 
semblables  à  celle  de  Saint-Géry.  L'une  a  été  déterrée  dans 
la  plaine  derrière  Boekrak,  l'autre  à  Zonhoven.  M.  Bamps 
prétend  que  ce  sont  des  croix  expiatoires,  dont  la  première 
fut  établie  à  la  suite  d'un  abus  de  j)ouvoir  du  seigneur  de 
Vogelzanck,  la  seconde  à  la  suite  d'un  sacrilège  commis  en 
enterrant  une  statue  miraculeuse. 

La  croix  de  Saint-Géry  a  probablement  été  élevée  en 
expiation  de  quelque  crime  commis  à  l'endroit  où  on  la  voit 
en  ce  moment.  Dans  tout  les  cas,  elle  est  fort  ancienne,  on 
en  parle  dans  le  pays  comme  d'un  monument  se  trouvant  là 
depuis  des  siècles. 

Agréez,  Monsieur  le  l'résident,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Camille  Van  Dessel. 


Elewyt,  ii2  octobre  1875. 


(i)   Mil.  1'.   110  cl  Miiv. 


LES 


INSTRUMENTS  ÉPILATOIKES 

chez   les   Romains 
et  chez   les    peuplades    germaniques   et   franques. 


D.-A.  VAN  BASTELAER, 

Président    de    hi    Société    d'Arcliéologie    de    Cliarleioi. 


POPULATIONS  ROMAINES. 

La  circonstance  qui  nous  a  amené  à  faire  ce  travail  est  la 
découverte  d'une  pince  épilatoire  faite  au  cimetière  belgo- 
romain  de  Strée,  et  une  conversation  relative  à  cet  objet,  où 
un  archéologue  nous  soutint  qu'il  était  le  principal  instru- 
ment d'épilation  em[)loyé  par  les  Romains. 

La  pince  trouvée  est  petite,  allongée,  de  diamètre  égal 
dans  toute  sa  longueur.  Elle  mesure  lo  centimètres  de  long 
sur  7  millimètres.  Les  bouts  forment  des  mâchoires  larges 
à  peine  de  4  millimètres  et  courbées  l'une  sur  l'autre.  Mal- 
heureusement elles  étaient  réduites  à  l'état  d'oxyde  et  se 
sont  écaillées  depuis  la  trouvaille.  C'est  la  volsclla  décrite  et 
dessinée  par  Antony  Rich  (i)  et  qui  servait  probablement  à 
l'avulsion  du  fol-duvet  ou  «  des  poils  malencontreux  » ,  selon 
l'expression  de  Rich.  (Voir  fig.  I  et  I'.) 

(i)  Dictionnaire  des  rintiquilés  romnines.  page  451. 
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Elle  est  identique  avec  la  pince  à  épiler  que  l'abbé  Cochet 
cite  dans  sa  fouille  romaine  de  Cany  (  i)  et  dont  il  donne  le 
dessin  (2). 

M.  ScHUERMA.NS  l'appelle  (|u'on  en  a  trouvé  une  sem- 
blable dans  la  villa  belgo-romaine  dUarkenberg  (:>)  et  que 
RoACH  Smith  en  a  découvert  d'autres  dans  les  substructions 
romaines  d'Angleterre  (4) . 

Longtemps  les  pinces  épilatoires  n'avaient  été  trouvées 
que  dans  les  tombes  franques  (3),  où  elles  avaient  une  autre 
forme.  Quelques  archéologues  doutent  même  encore  de 
l'existence  de  cet  instrument  dans  les  sépultures  romaines, 
comme  plusieurs  autres,  du  reste,  émettent  parfois  des 
doutes  sur  l'usage  de  se  raser  à  cette  époque  et  prêtent  aux 
Romains  l'habitude  de  s'arracher  la  barbe.  Toutes  les  opi- 
nions* se  font  jour  en  archéologie. 

A  ce  propos,  l'on  peut  donc  se  demander  dans  quelle 
mesure  les  Romains  se  coupaient,  s'arrachaient  ou  se  rasaient 
la  barbe.  J'ai  fait  quelques  recherches  et  je  les  livre  à  mes 
collègues  telles  quelles.  Ils  pourront  admettre  ma  conclusion 
s'ils  la  trouvent  juste,  ou  la  rejeter  dans  le  cas  contraii'e. 

En  lisant  les  auteurs  romains,  j'ai  rencontré  que  le  coif- 
feur ou  barbier  [lonsor)  faisait  subir  au  poil  trois  opérations 


(1)  Seine  inférieure  archéologique,  page  451. 
(î)  Normandie  souterraine,  pi.  i,  li^'.  'SI. 
(3)  Villas  belfjo-romaines  d'OuIre-Meusc. 
{i)  Roman  London,  pi.  xxxiii,  lii;.  8,  !),  10. 
dompte  rendu  du  2"  congrès  archéologique,  \\.  117. 

/(/.  50'  id.,  p.  36i). 

Id.  Tri"  id.,  p.  o95. 

(r.)  Voir  l'abbé  Cochet  et  autres.  —  Au  cimeUèrc  de  Sainson,  dans  la  province 
de  Namur,  chaque  tombe  de  guerrier  donna  une  pince. 
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distinctes,  exprimées  en  latin  par  les  verbes  :  \"  vcllere  ou 
cvellere;  2"  londere  ou  sacddere,  et  5"  radere  ou  expunrjere. 
En  latin,  le  verbe  radere  inipli(|ue  en  lui-nnême  l'action  du 
rasoir,  le  verbe  londere  l'action  des  ciseaux,  et  vellere  l'ac- 
tion des  pinces. 

Les  textes  suivants  réunissent  et  précisent  les  trois  actes 
du  barbier  et  prouvent  qu'ils  étaient  concomitants,  bien  que 
distincts  et  indépendants  l'un  de  l'autre  : 

«   Pars  maxillarum  tonsu  est  tibi,  pars  tibi  rasa  est.   Pars  viilm 

est  "    (i). 

Makïial,  Bp.  VIII,  47. 

"    Ut  non  soluni  tonderelur  diligenter  ac  raderetur,  sed  velleretur 

etiam  «  (a). 

Suétone,  I,  45. 

"    Quèd  pectus,  quôd  crura  tibi,  qiiod  brachia  vellis, 
Quôd  cincta  est  brevibus  meiitula  tonsa  pilis  "    (3) 

Maktial,  Ep.l\,&2. 

Il   Ac  modo  iouderet,  modo  raderet  barbam  «  (4). 

Suétone,  II,  79. 

"   Expungitque  cutem,  facitque  longam 
Detonsus  epaphœresim  capillis  »  (s). 

Martial,  Ep.  VIII,  52. 


(i)  «  Une  partie  de  la  barbe  est  taillée,  une  autre  est  rasée  et  une  troisième 

épilée.  )) 
(2)  «  De  sorte  qu'il  lut  soigiieusemenl  tondu,  rasé  et  même  épiié.  " 
(5)  «  Ta  poitrine,  tes  jambes,  tes  l)ra<<i  tu  le.s  épiles,  et  d'autres  parties 

tondues  par  toi  ne  sont  couvertes  que  de  poils  très-courts.  « 

(0  «  De  sorte  que  parfois  on  lui  taiilnit  la  barbe  et  parfois  on  la  lui  rasait.  » 
(5)  «  11  le  rasa  de  près  et  lui  tondit  les  cheveux  avec  un  soin  long  et 

minutieux    « 
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«  Sed  ista  tonstrix,  Ammiane,  non  (ofidet.  —  Non  tondet,  inquis, 

ergo  quid  facit?  Radit  »  (i). 

•      Martial,  Ep.  II,  17. 

On  rasait  la  barbe  el  on  la  rasait  au  moyen  du  rasoir 
[novacula)  (2)  ou  tonsorius  cuUer. 

Pline  et  Varron  précisent  même  la  date  de  l'introduction 
de  cet  usage  grec  et  sicilien,  introduction  qu'ils  font  remon- 
ter à  l'an  454  de  la  fondation  de  Rome  ou  P.  Ticinus  Mena 
l'apporta  en  cette  ville  (r;).  Pline  ajoute  que  Scipion  l'Africain 
fut  le  premier  qui  introduisit  la  mode  de  se  raser  chaque 
jour  : 

"  Primus  omnium  radl  quotidiè  instituit  Africanu*  sequens  : 
Divus  Augustus  cnltris  seraper  usus  est  «  (4). 

Plinius  secundus,  VII,  '59. 

Voici  d'autres  textes  d'auteurs  latins  : 

«    Pulsandum  vertice  /•«so 

Prœbebis  quandoque  caput «  (;>)• 

JuvBNAL,  Sat.  V. 

"   Hic  (tonsorj  miserum  scythica 
8ub  rupc  Promethea  radat  "  (d). 

Martial,  Ep.  XI,  84. 


i\)  '(  Mais  cette  barbière  ne  tond  pas».  —  Elle  ne  tond  pas,  dis-tu,  que  fait-elle? 
—  Elle  rase.  » 

(9)  On  donne  pour  étymologie  à  novacula  k;  verbe  novere  (renouvelé)',  refaire). 

(5)  Pi.iNE  LK  Jeune,  VU,  59.  —  Varuon. 

(4)  ■(  Le  second  Scipion,  rAIVicain,  établil  le  premier  l'usage  de  se  raser 
chaque  jour  :  le  Divin  Auguste  ^e  servait  toujours  du  rasoii-.   » 

(o)  «  Tu  offriras  toi-inênic  aux  coups  ta  tète  ;i  sonimet  l'asé.  »  (Les  esclaves 
el  les  boutions  avaient  la  tète  rasée.) 

f«)  '(  ()w  ce  mauvais  barbier  rase  rinforlunéc  l'roniélbéc  sous  S'iu  l'ocbcr.  n 
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»   Quura  pectere  barbara  experit, 

Et  loiigi  niHcrouem  admittere  cuUri  «  (i). 

Jl  VÉNAL,  Sat.  XIV. 

»   Desiiie  jam,  Lalage,  tristes  oniare  capillos 

Tangat  et  insanutn  nuUa  puella  caput  ! 

Hoc  Salamandra  notet,  vcl  yœva  novacnla  mulet  «  (2). 

Martial,  Ep.  II,  66. 

"    Conspexit  ut  aiunt 

Ad  rasurn  quemdam  vacuà  tonsoris  in  uinbrà  «  (3). 

Horace,  Ep.  1,1. 

«  Nam  Sergiolus  jam  radere  guttur  Caîperat  «  (i). 

Juvénal,  Sat.  VI. 

"    Qui  cidtros  uietuens  touHorios  candeute  carbone  sibi  adureljat 

capillum  «  (s). 

CicÉRO,  De  OJicih,  II,  7. 

"   Faciem  quotidie  rasitare,  ac  paue  madido  linere  consuetum  "  (u). 

Suétone,  VIII,  12. 

"   Qui  uocte  ad  lunam  radebanlur  »  (7). 

Pétrone,  Satyrk,  104. 


('.)  '(  Quand  il  commencera  à  peigner  su  barbe  et  a  y  admettre  le  tranchant 
du  rasoir.  » 

(2)  «  Cesse,  Lalagé,  d'orner  ces  funestes  cheveux  ;  que  nulle  coifïeuse  ne  touche 
à  cette  tête  insensée;  que  la  salanaandre  seule  y  laisse  sa  marque  on  que  le  rasoir 
impitoyable  la  rase.  » 

(On  fabriquait  des  pâtes  épilatoires  où  entrait  la  salamandre  écrasée). 

(3)  «  Il  vit  dans  la  boutique  d'un  barbier  quelqu'un  qui  venait  d'être  rasé.  » 
(i)  «  Car  Sergiolus  avait  déjà  commencé  à  se  raser  la  gorge.  » 

(5)  «  Qui,  craignant  le  rasoir  du  barbier,  se  brûlait  le  poil  au  moyen  de 
charbon  incandescent.  » 

(6)  «  Il  est  habitné  a  se  raser  chaque  jour  la  face  et  a  se  la  frotter  de  pain 
frais.  » 

(7)  «  Ceux  (|iie  l'on  rasait  cette  nuit  au  clair  de  la  lune.   )> 
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Il    Meirenarius,  inquit,  meus  ut  ex  iiuvactdd  coiuperistis,  tonsor 

est    Radat »  (i). 

Pétrone.  Saiyric,  103. 

"    CiBsar  tum  primum   barbaui  radens  et    ipse  diem  eum   plane 

festum  habuit  «  (-2). 

Dion  Cassius,  Rht.  rom. 

Oïl  coupail  les  cheveux  et  certaine  partie  de  la  barbe 
[tonder  ou  succedere)  (3)  au  moyen  des  ciseaux  à  rogner 
(forfices).  (Voir  fig.  II.)  Ces  ciseaux,  assez  semblables  aux 
cisailles  des  anciens  tondeurs  de  draps,  mais  beaucoup  plus 
petits  et  analogues  pour  la  grandeur  à  nos  ciseaux  modernes, 
servaient  à  tailler  ou  rajeunir  la  barbe  portée  longue  et  à 
lui  donner  une  forme  à  la  mode,  comme  ils  servaient  aussi  à 
couper  les  cheveux  et  les  poils  des  animaux. 

Par  cette  opération,  l'on  ne  pouvait  couper  le  poil  tout  à 
l'ait  ras,  de  façon  à  obtenir  la  peau  lisse.  Martial  précise  bien 
l'action  de  tondere,  qui  laisse  la  base  du  poil  «  Brèves 
piles  « ,  dans  la  citation  que  nous  venons  de  faire  de  cet 
auteur  (Epig.,  II,  G2),  ci-devant  p.  287. 

Les  auteurs  disent  : 

"   Sed  patris  ad  spéculum  torisi  matrisque  togata? 
Filius  "  (i). 

Martial,  Ep.  VI,  64. 


(1)  «  Mon  merconairc  est  barbier,  dit-il,  comme  vous  le  voyez  par  son  rasoir; 
il  vous  rasera.  • 

(2)  «  Quand  César  se  rasa  la  première  fois,  le  fut  un  véritable  jour  de  fétc 
pour  lui.  » 

(3)  C'est  même  du  radical  de  ce  verbe  latin  (|iie  dérive  notre  mot  ciseau  :  ce 
qui  prouve  l'unité  d'idée  de  corélation  entre  les  deux  mots. 

(t)  «  Miiis  tu  es  le  tils  d'un  père  qui  se  l'ait  tondre  en  l'ace  du  miroir  et  d'une 
mère  ipii  porte  la  toge.  » 
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"    Tondeat  hic  (tonsor)  iiinpt's  cyiiicos  et  stoïca  meiitu  -  (i). 

Mahtial,  Ep.  XI,  84. 

«   Jam  mihi  nigrescat  to7isâ  sudaria  barba  «  (2). 

Martial,  Fyp.  XI,  39. 

>/   Quae  ioiidente  gravis  juveiii  mihi  barba  sonabat  «  (:,). 

JUVÉNAL,  Sut.   12,  X. 

«    ...  .  Riget  que  barba 
Qualem /o/;^a6?«s  metit  supimi.s 
Tonsor  cinyphio  Cilix  marito  «  (4). 

Martial,  Ep   VII,  95. 

a   Quaui  primum  loiigas,  Phœbe,  recide  comas  n  {^). 

Martial,  Ep.  I,  32. 

"    Tomum  fac  cito  «  {(,). 

Martial,  Ep.  I,  32. 

//    Secuit  nolente  capillos 

Encolpus  domino  «  (7). 

Martial,  Ep.  V,  48. 

Quant -à  ce  qui  est  de  l'avulsion,  on  arrachait  (vellere)  au 
moyen  de  petites  pinces  {volsella)  (s)  (voir  tig.  I  et  F)  cer- 
tains poils  malencontreux,  comme  dit  Aintony  Rich,  ou  le 
poil  follet  des  bras,  des  jambes,  de  la  figure  et  d'autres  par- 


(1)  «  Que  ce  mauvais  barbier  tonde   le  menton  des  pauvres   cyniques  et 
des  stoïciens.  » 

(2)  «  Maintenant  déjà  ma  barbe  noircit  la  serviette  quand  je  me  tonds.  » 

(3)  (i  En  tondant  ma  forte  barbe  de  jeune  homme,  il  la  fait  raisonner,  x 

u)  ((  Ma  barbe  hérissée  ressemble  à  celle  que  taillent  au  bouc  du  tlinyphus 
les  ciseaux  recourbés  du  tondeur  Cilix.  » 

(5)  «  Taille  au  plus  tôt  ta  longue  chevelure,  Phœbus.  » 

(6)  «  Fais-le  tondre  au  plus  tût.  » 

(7)  «  Il  se  coupa  les  cheveux  malgré  son  maître    » 

(8)  «  Dont  l'étyraologie  est  vellere. 
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lies  du  corps.  C'était  d'usage  chez  les  lioiiimes,  (spécialement 
chez  les  hommes  efféminés)  (i),  et  mémo  pour  la  toilette  des 
femmes  (2),  On  épilait  surtout  les  aisselles. 

On  employait  aussi,  parait-il,  la  poix,  les  résines  (3)  et 
certains  onguents  épilaloires,  la  pâte  bleue  (4),  la  pâle  de 
salamandre  (5),  le  dropax  (g),  le  psilolhrum  (7)  et  la  pierre 
câline  ou  |)iorro  jionce  (s),  (\u\  avait  le  double  résultai 
d'adoucir  la  ])eau  on  enlevant  lo  jtoil. 

Toutefois  les  pâtes  servaient  à  depilare  ou  à  lœvare  et 
non  à  evellere,  comme  la  pmce.  Ce  dernier  mot  impliquo 
l'arrachement,  tandis  que  les  i)romiers  marquent  l'r'pilalion 
sans  action  violente,  mais  par  Faction  désorganisatrico  d'une 
drogue  (9)  qui  l'ail  tomber  le  poil.  Or  yantlsion  était  plus 
employée  que  l'autre  modo  iVêpilalion. 

«  Bellus  liomo  est 

Qui  niovct  iii  varios  l)rnctiiii  viilsa  raodos  «  (lo). 

Martial.  Ep.  III,  63. 

"   Et  spleiideiit  vuho  hrnrliia  trita  pilo...   "  [n). 

Martial,  Ep.  II,  29. 


(i)  '<  Voir  Martial,  Ep.   W,  ti-2;  III.  7i:  V,  (•!  ;  Yl,  .■)<!;  IX.  28;  XII,  ."8. 

(2)  Voir  ibid.,  X,  90. 

(3)  r.  XII,  02. 

U)  »        IM,  74-. 

(s)  »  11,  66. 

(ti)  »        III,  74  ;  X,6r).  De  iii  le  verbe  dropacare,épiler.  Celle  drogue,  le 

(Iropax,  inventée  par  l'aris  le  pantomime,  était  cotiiposée  (Vorpimeiil  et  de  cliaiix, 
fomnie  tontes  les  pâtes  épilaloires  modernes. 

(7)  Voir  Maktial,  Ep.  III,  7i. 

(8)  ..  V,   il.  —  JUVÉNAL,  Sût.  VIII,  I\. 

(9)  ..  I.  G.'i:  III,  75;  IX,  28. 

(10)  'I   Un  beau  esl  nn  lionimc..  ..  (jui  (loiuie  a  ses  bias  epiiés  mille  gracieux 
niouvtmenls.   1. 

(11)  "   Ht  dont  hrillunt  les  bi'as  épilés  et  pcilis.   » 
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"    lier  veUr7iJn.^  y.ww  ])i(i'l)iiil  alji?  «  (i). 

.TivÉNAF,,  !^at.  XI. 
«    Muiiditiantm  vero  pœiip  niulifhriuni  vuUo  corpore  «  (-2). 

Suétone,  V]TI,  12. 
"   Purgentque  crebœ  cana  labra  rohellœ  «  (:,). 

Martial,  Ep.  IX,  28. 
Il   Sed  fruticanti  pilo  neglecta  et  squalida  orura  «  (i). 

JUVÉNAI-,   Sat.  IX. 

Mais  celte  avulsion  devait  se  faire  po;l  à  poil,  on  an  |)lii.«^ 
deux  ou  trois  poils  ensemble,  si  l'on  voulait  éviter  une  dou- 
leur très-vive,  et  les  mâchoires  de  la  pince  employée  devaient 
être  fort  étroites,  comme  celles  qui  servent  encore  aujourd'hui 
au  même  usage.  C'était  la  petite  pince  volse/la,  dont  nous 
avons  parlé  en  commençant. 


POPULATIONS  GERMANIQUES  ET  FRANQUES. 

On  a  trouvé  souvent  dans  les  lombes  des  guerriers  francs 
une  sorte  de  pince  à  poignée  étroite,  mais  à  moi-s  ou  mâ- 
choires relativement  fortes,  et  prenant  une  expansion  de 
deux  centimètres  de  large  et  même  souvent  beaucoup 
plus  (o).  (Voir  fig.  III  et  IIP.) 

Notons,  en  passant,  que  cette  pince  n'est  pas  jusqu'ici  la 

(i)  «  Il  nY'tale  pas  ses  aisselles  non  épilées.  » 
{•i)  (i  D'une  propreté  féminine,  le  corps  épiié.  » 

(3)  «  Les  pinces  souvent  débarrassent  tes  fèvres  ilc  leurs  poils  hlancs.  » 
{*)  «  Des  jambes  crasseuses  où  la  néglifrcnee  laisse  croîlre  le  poil.  » 
(3)  Voir  Cochet,  Normandie  souterraine,  cimclières  francs  de  Londin>ères 
et  de  Envermen.  —  C'est  aussi  la  pince  (joi  (ut  conimiinément,  sinon  nniqne- 
rnent  trouvée  an  cimetière  de  Samson,  dans  la  province  de  Namur.  « 
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pincn  des  tombes  romaines,  qu'elle  diffère  entièrement  de 
la  pince  trouvée  dans  les  cimetières  romains  ou  gallo-ro- 
mains et  dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  de  volselia. 
(Voir  fig.  I  et  Y .)  On  a  eu  tort  de  confondre  parfois  ces 
deux  instruments;  comme  nous  allons  le  voir,  cette  pince  a 
donné  lieu  à  plusieurs  archéologues  d'aftirmer  l'avulsion, 
l'arrachement  complet  et  (piotidien  de  la  barbe. 

M.  l'abbé  Cochet  se  charge  do  formuler  cette  assertion 
dans  sa  «  Normandie  souterraine  »  :  «  On  croit  communé- 
ment, dit-il,  que  cette  pince  servait  chaque  jour  à  arracher 
les  poils  épais  et  touffus  qui  poussaient  sous  les  narines  des 
barbares.  » 

«  Pilis  infra  narium  antra  fruticantibusquotidiana  succi- 
t>   sio  »  (i),  dit  Sidoine  Apollinaire.  « 

Il  me  suffira  de  faire  remarquer  que  le  texte  latin  rapporté 
dit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  fait  dire.  On 
traduit  «  suecisio  «  par  l'action  {^arracher.  Or  c'est  là  un 
conire-sens  flagrant.  Succidere  veut  dire  couper  et  jamais 
arracher.  En  réalité,  les  peuplades  germaniques,  comme 
les  Romains,  se  coupaient  les  cheveux  et  la  barbe  (londere, 
.succidere)  au  moyen  des  ciseaux  et  se  rasaient  {radere, 
expungere)  au  moyen  du  rasoir.  En  voici  la  preuve  tirée 
des  auteurs  contemporains  :  les  Sa.xons  et  les  Lombards 
portaient  l'occiput  nu  de  cheveux  et  rasé. 

"    Si  quideim  oervicem  nsque  ad  otripitum  radenten  nudabant  "  (2). 

Paulus  Di.iCONUs,  IV,  23. 

(j)  "   I. a  coupe  quotidienne  (ifs  poils  (|ui  poussent  sous  les  ouvertures  du  nez.  « 

-SlDONILS  Apollinahis,  E\)hl .  I,  2. 
(ïj  «  De  sorte  qu'ils  se  rasaient  et  .se  dénudaient  le  derriéie  de  la  téte.jusciii'au 
sommet.  \> 
(Pai'i.  Uucke  ou  Waii.mkbikd  était  eonteniporain  de  Charlemagne.) 
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Diodore  de  Sicile  rlil,  en  parlant  dos  Gaulois  et.  des 
Germains  : 

«  Barbam  quidam  radunt,  noiimilli  modice  pascuiit.  Nobiles 
geuas  Cjuidem  rndîmt,  barbam  vero  adeô  ainunt  crescere,  ut  opcriat 
corpora.  Quo  aooidit  ut  cum  edunt,  repleatur  cibo  «  (i). 

DiODORUS  SiCULUS,  V,  9. 

Voici  un  texte  où  il  s'agit  des  Francs  : 

"   Ac  vultibus  undique  rasis 

Pro  barbfe  tenues  pevarantur  pectine  cristfe  «  (-1). 

SiDOMUS  Apollinaris.  Paiiey.  Majorian. 

Ne  nous  étonnons  pas  que  Sidoine  Apollinaire  nous  tasse 
connaître  ici  que  les  Francs  portaient  la  moustache,  quand 
ci-devant  le  texte  du  même  auteur  donné  par  l'abbé  Cochet 
parle  de  la  coupe  journalière  de  celte  partie  de  la  barbe.  Dans 
la  citation  de  l'abbé  Cochet,  il  s'agit  de  Théodoric,  roi  des 
Visigoths,  et  non  d'une  peuplade  franque,  deux  races  de 
mœurs  tout  à  fait  différentes,  dont  l'une  portait  seulement 
la  moustache,  tandis  que  les  Visigoths  portaient  toute  la 
barbe  moins  la  moustache,  au  dire  du  même  Sidoine  Apolli- 
naire, ce  qui  est  précisément  le  contraire. 

Le  Franc  ou  Sicambre  se  tondait  la  tète  dans  certaines 
circonstances  au  moyen  de  ciseaux. 


(i)  «  Quelques-uns  se  rasent  la  barbe,  d'autres  la  portent  de  moyenne 
grandeur.  Pour  les  nobles,  ils  se  rasent  les  joues,  inais  ils  laissent  croître  leur 
barbe  au  point  qu'elle  cache  leur  corps.  Ce  qui  fait  que  lorsqu'ils  mangent,  elle 
est  toute  souillée  de  nourriture.  » 

(2)  «  Et  la  ligure  complètement  rasée,  ils  ne  se  servent  de  pei'/ne  que  pour 
leurs  petites  houppes  {moustaches).  » 
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«    Hio  loHSO  occipiti  seiiex  Sioamber 
?ost(|uam  victns  p«  "  fi). 

Apot,t,inakis  Siponius,  Epist.  VIII,  9. 

»    Detnnsiis  Vahalini  bibat  Sioambor  »  (-2). 

Stdonti's  Apoi.tjnaris,  Epif/ramma  nd  Majorianum. 

Quand  à  l'avulsion  du  poil,  nous  pensons  qu'elle  se  faisait 
chez  les  Francs  dans  les  mêmes  conditions  (\\\v  chez  les 
Romains,  c'est-à-dire,  dans  une  certaine  limite  et  poui'  le 
poil  malencontreux.  M.  l'abhc  Cochet  dit  avec  raison  que  les 
pinces  claienl  «  un  meuble  indispensable  à  des  hommes 
velus  jus(|u'aux  yeux  »,  et  il  ajoute  une  nouvelle  citation  de 
Sidoine  Apollinaire  : 

«  Tonsor  barbam  gênas  adusque  surgentem  forcipibus 
emltit  (s).  «  Il  parle  toujours  ici  i\\\  roi  des  Visigoths,  qui  poi'- 
tait  toute  la  barbe  et  cpii  d'ailleurs  était  très-soigneux  de  sa 
personne,  selon  l'assertion  réitérée  de  Sidoine  Apollinaire. 
Le  barbier,  en  lui  coupant  la  moustache,  lui  arrangeait  donc 
la  i)arbe  et  taisait  l'avulsion  des  poils  perdus  qui  s'aventu- 
raient vers  les  yeux  jusque  sur  les  jw  m  nielles  (fjena.s),  sur 
le  haut  lies  joues  (i),  poils  que  l'on  ne  pouvait  raser. 

Il  ne  s'agit  pas  ici,  en  effet,  de  la  barbe  véritable,  laquelle 
couvre  le  bas  des  joues  ou  les  mâchoires,  nommées  ancien- 
nement Massi'Ues,  Mulae,  Maxilae  (a),  puisque  celte  barbe 

(1)  «  Ici,  le  vieux  Sicambre  à  l'occiput  tondu  après  une  défaite.  > 

{Sicambre  est  synonyme  de  Franc.) 

(s)  «  Que  le  Sicambre  tondu  boive  l'eau  du  \V;ilial. 

(3)  «  La  pince  du  barbier  arraclic  les  iioils  ([ui  poussent  jusque  .«ur  les 
ponmieltes.  » 

(4)  Pline,  Knmus,  Ovide  et  autres  auteuis  donnent  parlois  au  mot  neiiae  la 
signilication  de  paupières,  ijeiix,  et  a  fjeiiclla,  celle  de  prunelle. 

(5)  (I  Cuni  tibi  vcrnareut  diibià  lanu^'ine  nialw.  »>         MAP.nr'^i.,  Epig.  II,  01. 
(Quand  tes  joues  se  rouvraient  à  peine  d'un  léger  duvet  1 
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le  roi  la  laissait  croître.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  passage 
de  Sidoine  Apollinaire  est  extrait  d'une  page  où  l'auteur 
décrit  l'extérieur,  la  figure,  la  forte  barbe  et  les  habitudes 
d'un  homme,  d'un  roi,  mais  non  d'un  peuple 

Quant  à  se  faire  la  barbe  par  arrachement,  il  me  répugne 
d'admettre  qu'il  se  soit  introduit  dans  les  mœurs  d'un  peu- 
ple l'usage  de  se  soumettre  au  supplice  quotidien  de  l'avul- 
sion de  la  barbe  entière  par  pincées  larges  de  deux  centi- 
mètres. Je  pense  que  si  les  pinces  des  Francs  dont  il  s'agit 
servaient  réellement  à  supprimer  la  barbe  (ce  qui  n'est  pas 
prouvé),  ces  pinces  n'étaient  qu'une  sorte  de  ciseaux  ou  pe- 
tites tenailles  particulières  à  mors  coupants  ou  à  mâchoires 
taillantes,  propres  à  enlever  le  poil  ras,  instrument  ana- 
logue aux  tenailles  incisives  des  chirurgiens.  De  façon  que 
les  grands  ciseaux  à  ressort  [forfices)  servaient,  comme  chez 
les  Romains,  à  tailler  la  portion  de  barbe  conservée  longue, 
à  lui  donner  une  forme;  tandis  que  la  pince  ou  plutôt  les 
petiles  tenailles  à  mors  incisifs  de  deux  centimètres,  dont 
nous  venons  de  parler,  servaient  à  couper  ras  le  poil  que 
l'on  ne  voulait  pas  livrer  au  rasoir,  dont  elles  étaient  en  quel- 
que sorte  les  subsidiaires.  La  forme  de  l'instrumenl  ana- 
logue trouvé  dans  les  tombes  du  premier  âge  de  fer  à  l'ile 
deBornholm  le'prouve  (i).  (Voir  fig.  IV.) 

^1  y  avait  donc  deux  manières  de  tondre  {tondere  ou  suc- 
cidere)  :  l'une  aux  grands  ciseaux,  ne  pouvant  se  faire  rase, 
ne  se  répétait  pas  chaque  jour;  l'autre  à  la  petite  pince  inci- 
sive (fig.  III  et  IV)  se  faisait  rase,  l'emplaçail  l'action  du 
rasoir  et  se  répétait  chaque  jour.  Relisons  à  ce  sujet  le  texte 

(i)  Voir  Mémoires  des  Anliquaires  du  Nord,  187-2,  pi.  7,  p.  ib. 
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de  Sidoine  Apollinaire  reproduit  ci-devant,  texte  où  il  s'agit 
de  couper  le  poil  [succidere)  et  non  de  raser  (radere)  et  où 
cependant  l'opération  se  doit  renouveler  chaque  jour.  Il 
s'agit  donc  d'une  coupe  rase  et  d'un  instrument  au  moyen 
duquel  on  puisse  l'exécuter,  c'est-à-dire  notre  pince  à  mâ- 
choires coupantes. 

Il   Pilis  infra  nariiim  antra  fruticaiitibus  quotidiana  succisio   «  (i). 

Voici  un  texte  relatif  aux  Saxons  qui  semble  justifier  d'une 
manière  directe  notre  manière  de  voir  sur  celte  coupe  rase 
au  moyen  de  ciseaux  particuliers  {recisio). 

Il  Altat  lamina  marginem  comarum  et  sic  crinibus  ad  cutem  réduis 
discrescit  caput,  additurque  vultus  «  (-2). 

SiDONius  Apolunakis,  Epist.  VIII,  9. 

Plusieurs  traducteurs  rendent,  en  effet,  le  mot  lamina  par 
ciseaux.  Voilà  donc  nos  ciseaux  propres  à  couper  le  poil  ras 
{cutem  recklere),  nos  pinces  à  mâchoires  coupantes,  larges 
de  deux  centimètres. 

On  voit  que  les  Francs  ou  les  autres  peuplades  germa- 
niques ne  tenaient  pas  plus  que  les  Romains  à  se  soumettre 
bénévolement  au  supplice  de  l'avulsion  de  grandes  quantités 
de  poils. 

Les  textes  que  nous  avons  cités  prouvent  que  ces  peuples 
se  couf  aient  la  barbe  et  que  pour  enlever  rase  la  partie  pos- 
térieure de  leur  chevelure,  les  peuples  germaniques  se  la 
coupaient  ou  se  la  rasaient,  mais  ne  Yarracliaient  pas. 

_ 

(1)  Voir  ci-devaiil. 

(2)  <(  Les  ciseaux  déplacent  la  limite  de  la  chevelure  et  ces  cheveux  coupes 
IMS  font  paraitrc  la  tète  plus  petite  et  la  liiiiire  plus  i^rande.  p 
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C'eût  été  sortir  de  notre  sujet  que  de  nous  occuper  ici  des 
instruments  d'épiiation  des  peuples  antéhistoriques;  cepen- 
dant nous  voulons  simplement  constater  un  fait  remarquable 
qui  semble  rapprocher  singulièrement  à  ce  point  de  vue  les 
peuples  de  l'âge  du  bronze  des  peuples  des  époques  histo- 
riques. 

Les  tombes  appartenant  à  ces  peuples  ont  fourni  de  pe- 
tites pinces  identiques  aux  pinces  des  peuplades  franques  et 
germaniques.  Elles  ont,  en  outre,  donné  des  ciseaux  assez 
semblables  îÎux  forfices  romains,  sauf  la  nature  du  métal, 
ciseaux  propres  à  tondre  la  barbe  et  les  cheveux,  comme 
à  be'aucoup  d'autres  usages.  Enfin  elles  ont  surtout  offert  un 
grand  nombre  de  lames  en  bronze  larges,  à  taillant  exces- 
sivement mince  et  à  dos  renforcé  et  épais,  à  la  manière  de 
nos  rasoirs  modernes,  et  qui  n'ont  pu  servir  à  rien  (ailler,  si 
ce  n'est  la  barbe. 

En  finissant,  je  demande  pardon  au  lecteur  de  cette  étude 
peut-être  trop  longue.  Il  n'en  prendra  que  ce  qui  pourra 
lui  convenir. 

Je  ne  me  fais  pas  illusion,  je  sais  que  je  me  suis  donné 
beaucoup  de  peine  pour  arriver  à  une  conclusion  bien  natu- 
relle, c'est-à-dire  qu'en  fait  de  barbe,  les  Romains  e(  beau- 
coup d'autres  peuples  ne  faisaient  guère  autrement  que 
nous-mêmes  ! 

Il  eût  été  plus  piquant  peut-être  d'aboutir  à  quelque  chose 
d'inattendu,  différent  de  nos  mœurs,  mais  qu'y  faire?  La 
nature  de  l'homme'ne  peut  changer  selon  les  temps  et  selon 
les  pays,  et  l'on  rencontre  chez  tous  les  peuples  à  peu  prés 
les  mêmes  errements,  plus  ou  moins  modifiés,  selon   le 
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degré  de  l'échelle  de  civilisation  à  laquelle  ils  sont  parvenus, 
et  plus  on  descend  dans  les  détails,  plus  on  est  surpris  des 
similitudes  que  l'on  rencontre. 

Les  aiguilles  à  chas  ne  se  trouvent-elles  pas  partout  où 
l'homme  a  vécu,  même  à  l'époque  préhistorique? 

Le  dé  à  coudre  n'était-il  pas  usité  à  Rome? 

N'avons-nous  pas  vu  ailleurs  que  les  gourmets  romains  ne 
houchaient  ni  ne  préparaient  pas  leur  vin  pourUi  conserva- 
lion  autrement  que  nos  amateurs  de  la  dive  bouteille? 
Qu'ils  connaissaient  le  procédé  de  vieillir  le  vin  par  l'appli- 
cation de  la  chaleur;  qu'ils  savaient  fabriquer  la  moutarde 
de  table? 

Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  d'exemples  analogues, 
mais  c'est  inutile.  Je  me  permettrai  seulement  d'en  tirer  une 
conclusion.  Dans  la  comparaison  des  mœurs  romaines  avec 
nos  mœurs,  comparaison  à  laquelle  les  archéologues  sont 
souvent  amenés  pour  expliquer  l'usage  de  certains  objets 
trouvés  dans  les  fouilles,  on  se  laisse  souvent  entraîner  à 
chercher  et  à  supposer  du  nouveau,  de  l'inattendu,  sauf 
à  réformer  ensuite  ses  idées  ;  il  nous  semble  bien  plus  simple, 
plus  naturel  et  plus  vrai  de  supposer  à  priori  les  mœurs  des 
Romains  semblables  aux  nôtres,  sauf  à  rectilier  ensuite,  s'il 
y  a  lieu,  en  tenant  conipte  des  circonstances  du  climat. 

Gharleroi,  ce  T'  septembre  1875. 
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COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RESUME    DES     PROCÈS- VERBAU  NI. 


SÉANCES 

(les  5,  G,  10,  13,  -20,  26  et  27  novembre;  des  2,  i,  8,  11,  18,  22,  24,  29 
et  51  décembre  187r>. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1°  Les  dessins  des  peintures  murales  el  des  verrières  Égii.e.rA.npçi,,. 

Décoration. 

destinées  au  chœur  de  l'église  d'Ampsin  (Liège)  ; 

2°  Les  cartons  de  six  vitraux  peints  à  placer  dans  les  Éguse  d'As.cue. 
fenêtres  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Assche 
(Brabanl); 

3"  Les  proiets  des  autels  et  de  la  chaire  à  prêcher  destinés  église  doiï.,- 
à  l'église  d'Offus  (Brahant).  Ces  dessins  sont  heureusement 
conçus,  et  si  l'exécution  répond  ;i  la  conception,  ces  objets 
mobiliers  pourront  être  considérés  comme  des  œuvres  d'art 
dignes  d'encouragements  spéciaux  ; 

4"  La  proposition  de  restaurer  et  de  compléter  le  batjc  de(,^,^,';;*^/;;^-,.'|^j^^^ 
communion  sculpté  en  pierre  qui  se  trouve  dans  l'église  de  de . ommui.io,. 
Gouy-lez-Piélon  (Hainaut). 
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Eglise         —  II  résulte  des  renseignements  parvenus  au  Collège  que 

lie  Ncerhaeieii. 

lumuuiTis.  ^cpl  pierres  lumulaires  ont  été  trouvées  lors  de  la  démolition 
de  l'ancienne  église  de  Neerhaeren  (Limbourg).  Ces  monu- 
ments,qui  datent  du  xv^au  xviii''  siècle,  offrent  un  intérêt  réel 
pour  l'histoire  de  la  commune,  et  il  a  été  décidé,  conformé- 
ment aux  recommandations  de  la  Conmiission,  qu'elles 
seront  encastrées  dans  les  murs  intérieurs  de  la  nouvelle 
éalise. 
Eglise  (le  N.-D.     — '  Dcs  délégués  se  sont  rendus  à  Malines,  le  50  novembre, 

àMaiines.'  pQur  oxamincr  les  grands  bas-reliefs  de  Fayd'Herbe  qui 
décorent  l'église  de  Notre-Dame  d'Hanswyck  et  pour  la 
restauration  desquels  le  conseil  de  fabrique  réclame  des 
subsides  de  l'État.  Cette  inspection  a  eu  lieu  avec  le  con- 
cours de  M.  Em.  Neeffs,  membre  correspondant. 

Les  délégués  n'ont  pu  examiner  les  bas-reliefs  précités  que 
du  haut  de  la  galerie  suspendue  à  la  naissance  de  la  coupole 
de  l'église.  Ces  ouvrages  d'art  ne  j)araissent  pas,  à  cette 
distance  du  moins,  présenter  d'avaries  sérieuses.  A  peine  si 
quelques  minimes  détails,  tels  que  les  cordes  dont  le  Christ 
est  lié,  la  croix  qu'il  porte,  les  grandes  coquilles  qui  surmon- 
tent les  grands  bustes  de  Boeckstuyn,  paraissent  en  deux 
ou  trois  endroits  un  peu  écornés,  toute  cette  décoration 
sculpturale  étant  faite  dans  une  pierre;  de  France  très-tendre, 
et  que  l'artiste  a  creusée  pour  en  alléger  le  poids  ;  mais  la 
réparation  de  ces  menus  détails  ne  saurait  entraîner  qu'une 
dépense  tout  à  fait  insignifiante  ;  de  plus,  les  figures  ne 
paraissant  avoir  nullement  souffert,  un  simple  ornemaniste 
pourrait  parfaitement  s'acquitter  de  ce  travail.  La  seule 
dé|)ense  séri(;usequi  pourrait  résulter  de  la  restauration  est 
celle  (jue  demandera  l'instiillalion  des  échafaudages. 
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Il  résulte  des  informations  prises  sur  place  par  les  délégués 
que  la  fabrique  doit  faire  procéder  prochainement  au  net- 
toyage et  au  blanchiment  de  l'église,  dont  la  propreté  inté- 
rieure laisse  beaucoup  à  désirer.  On  pourra  alors  approcher 
des  bas-reliefs  et  constater  si  sous  la  poussière  qui  les  couvre 
et  qu'on  enlèvera  se  dissimulent  d'autres  avaries  (lue  celles 
qui  sont  sign.lées  ci-dessus.  On  peut  attendre  jusque-là 
pour  émettre  un  avis  définitif  sur  cette  affaire,  dont  In  solu- 
tion peut  être  ajournée  sans  inconvénient. 

—  Des  délégués  se  sont  rendus  à  Estinnes-au-Mont  (Hai-      Eglise 

(rEsliiines-au- 

naut)  pour  examiner  le  retable  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  Mon-,  ueiauie. 
de  Gambron  nouvellement  restauré.  Le  principal  travail  de 
restauration  à  faire  à  cette  œuvre  d'art  consistait  dans  le 
rétablissement  des  trois  dais  en  pierre  qui  divisaient  les  trois 
arcades  du  retable  et  qui,  en  couronnant  les  groupes  de  la 
partie  inférieure,  servaient  de  support  aux  figures  de  la 
partie  supérieure.  Les  délégués  ont  constaté  que  les  dais  des 
deux  arcades  latérales  avaient  été  traités  avec  goût,  mais 
qu'il  n'en  était  pas  de  même  dans  l'arcade  centrale,  où  cette 
décoration  a  des  proportions  non-seulement  plus  considé- 
rables, mais  plus  lourdes  et  moins  élégantes.  Ils  doivent 
regretter  aussi  que  le  restaurateur  se  soit  cru  astreint  à 
reproduire  la  lourde  galerie  à  jour  qui  surmonte  le  retable 
et  en  dénature  la  silhouette  générale;  il  eût  pu  d'autant 
mieux  la  supprimer  que  ce  genre  de  décoration  n'a  jamais 
été  dans  les  traditions  de  nos  retables  gothiques  et  ne  peut 
provenir  que  d'une  restauration  moderne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ensemble  du  travail  de  restauration 
a  été  traité  avec  soin  et  conscience,  et  malgré  les  imperfec- 
tions qu'il  présente,  il  y  a  lieu  de  l'approuver. 
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CONSTRUCTIONS  CIVILES. 

Ont  été  approuvés  : 
Maisoudespcoiirs,     1°  Lgs  plaiîs  d'uno  maisoii  de  secours  à  ériger  à  Bruxelles, 

à  Bruxelles.  '  "^ 

impasse  du  Plombier; 
Hospice         2"  Le  plan  d'un   hospice  à  construire  à  Schoonaerde 

de  Schoonaerde. 

(Flandre  orientale)  ; 
Dépôi  de mendi-     5"  Lc  projct  d'agrandisscmcnt  de  la  chapelle  du  dépôt  de 

cilë  deUecklieim. 

mendicité  de  Reckheim  (Limbourg)  ; 

uùpitai  .i-Auvcrs.  4°  Lcs  plans  du  nouvel  hôpital  projeté  à  Anvers.  La  Com- 
mission n'a  pas  cru  avoir  à  apprécier  les  questions  de  distri- 
bution et  d'aménagement  intérieur,  qui  sont  de  la  compétence 
exclusive  du  conseil  supérieur  d'hygiène.  Mais,  au  point  de 
vue  de  l'art  et  de  la  construction,  le  projel  est  étudié  avec 
soin; 

iiiieideviiiede     5"  Lcs  plaus  dc  l'hôtcl  de  ville  à  ériger  à  Saint-Nicolas 

SnintNicolas. 

(Flandre  orientale).  Ces  plans  sont  bien  étudiés.  11  a  paru 
toutefois  au  Collège  que  la  tour  et  son  couronnement  avaient 
un  aspect  grêle  eu  égard  à  la  masse  générale  de  l'édifice. 
Ce  défaut  se  remarque  d'autant  plus  (|uc  dans  les  construc- 
tions similaires  du  moyen  âge  on  a  toujours  donné  une 
grande  importance  au  beffroi,  symbole  des  franchises  com- 
munales. 

Dans  une  conférence,  l'auteur  .s'était  rallié  à  la  manière  de 
voir  (hi  Collège,  qui  lui  avait  en  même  temps  signalé  quelques 
améliorations  de  détails  à  introduire  aux  plans.  Il  a  soumis 
un  nouveau  dessin  de  façade  dans  lequel  il  ;i  tenu  compte, 
dans  une  certaine  mesure,  des  conseils  de  la  Commission, 
bien  que  le  beffroi  n'y  présente  pas  encore  une  masse  suffi- 
sante. 
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ÉDIFICES    RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

Le  Golléue  a  émis  des  avis  favorables  sur  les  propositions  Appropnaiion 
relatives  à  la  réparation  et  l'appropriation  des  presbytères   ■""''> '«^^'" 
de  Pypelheide,  sous  Boisschot,  Emblebem  (Anvers),  Nieiiw- 
rhode  (Brabant),  Zeveren  (Flandre  orientale). 

ÉGLISES.  —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

La  Commission  a  approuvé  : 

I"  Les  plans  concernant  la  construction  d'églises  :  construction 

d'églises  à 

A  S'Gravenwezel  (Anvers),   sous  réserve  de  supprimer «■^'j^;^"'^^;'''-'' 
les  fenêtres  simulées  de  la  tour,  à  l'étage  où  se  trouvent  les  i,X! pèuî-Fré- 

sin,  Fauvillers. 

cadrans,  alln  de  laisser  plus  de  masse  à  l'édifice; 

A  Ilingene  (même  province).  Deux  projets  se  trouvent 
en  présence,  l'un  prévoit  la  construction  d'une  église  en- 
tièrement nouvelle,  l'autre  maintient  la  tour  de  l'ancienne 
église.  La  Commission  a  émis  l'avis  qu'il  y  a  lieu  de  donner 
la  préférence  à  ce  dernier  projet,  qui  est  traité  avec  la  plus 
grande  simplicité,  et  entraînera  nécessairement  une  dépense 
moins  élevée  que  le  projet  de  reconstruction  totale  ; 

A  Juprelle  (Liège).  L'exécution  de  la  tour  étant  ajournée, 
l'auteur  devra  soumettre  plus  lard  une  nouvelle  étude  de 
celte  partie  de  son  projet; 

A  Nederheim  (Limbourg).  L'attention  de  l'architecte  a  été 
appelée  sur  les  bassos-nefs,  (jui  sont  très-étroites; 

A  Petit-Frésin,  commune  de  Montenaekcn  (Limbourg). 
Les  plans  de  cet  édifice,  bien  que  conçus  dans  les  données 
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les  plus  simples  et  les  plus  économiques,  sont  d'un  excel- 
lent, style; 
A  Fauvillers  (Luxembourg)  ; 
ca.i,e.iraic       2"  Lcs  plutts  (l'unc  sacristie  nouvelle  à  annexer  à  la  façade 

d'Anvers. 

s.cistic.  jj^-)j,(j  (jg  ifj  cathédrale  d'Anvers.  Il  résulte  d'informations  par- 
venues à  la  Commission  que  cette  sacristie,  qui  avait  paru  à 
première  vue  avoir  une  importance  exagérée,  sera  établie, 
comme  hauteur  et  comme  style,  dans  des  proportions  iden- 
tiques à  celles  de  la  sacristie  ancienne  accolée  à  la  façade  sud, 
et  qui  est  à  peu  près  contemporaine  de  la  construction  de 
l'édifice.  Le  plan  soumis  a  dès  lors  été  approuvé,  mais  il 
conviendra,  dans  les  fenêtres,  de  reproduire  aussi  littérale- 
ment que  possible  les  éléments  civils  que  présentent  les  baies 
de  la  sacristie  ancienne; 

Ëpii.cdc         0°  Le  projet  d'un  perron  à  construire  devant  l'église  de 

(fiaud  ilallciix. 

Grand-Halleux  (Luxembourg)  ; 
Ameublement  .le    4"  Lcs  dcssîns  dcs  buffets  d'orgues  des  églises  de  Ber- 

divcrses  églises 

chem  (Anvers),  Neervelp,  Céroux  (Brabant),  Ermeton-sur- 
Biert  et  Gourdinne  (Namur)  ; 

5°  Les  plans  de  divers  objets  mobiliers  à  placer  dans  les 
églises  de  Hoeylaert  (Brabant),  Veldegem,  sous  Zedelghem 
(Flandre  occidentale),  Cosen  (Limbourg)  et  Sombreffe 
(Namur). 


TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  Commission  a  approuvé  : 
Heparaiionde      1»  Lcs  projcls  dc  réparatious  à  exécuter  aux  églises  de 

diverses  églises. 

Vlimmeren   (Anvers),    Vurste,    Baeygem ,    Landscauter 
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(Flandre  orientale),  Fontenoy  (Hainaut),  Caulille  (Liin- 
boiirg),  Houmart,  sous  Toliogne  (Luxembourg); 

2°  Le   projet  d'agrandissement  du  jubé   de   l'église  de      ËKli^c 
Saml-Anlome,  a  Liège;  ^ Liège. 

5°  Les  plans  relatifs  à  la  restauration  complète  de  l'église      ^giise 

'  '-'  do  Graninionl. 

de  Saint-Barthélémy,  àGrammont; 

i"  Les  dessins  des  portes  grillées  à  |)lacer  dans  le  porche    caihédraïc 

de  Toiiruai. 

de  la  façade  principale  de  la  cathédrale  de  Tournai,  ainsi 
que  le  projet  des  fenêtres  de  grenier. 

—  M.  le  Ministre  de  la  justice  a  demandé  si  l'église  de     H^giisedc 
Saint-Léonard  doit  être  classée  au  nombre  des  monuments 

pour  la  restauration  desquels  le  Gouvernement  consent  à 
accorder  des  subsides  plus  élevés  que  les  allocations  provin- 
ciales. La  Commission  est  d'avis,  après  avoir  entendu  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  visité  l'édifice,  que  l'église  de  Saint- 
Léonard  est  très-intéressante,  tant  par  son  architecture  que 
par  les  magnifiques  verrières  qui  décorent  ses  fenêtres,  et 
qu'elle  peut  être  classée  dans  la  deuxième  catégorie  de  nos 
monuments  nationaux. 

—  La  Commission  a  fait  connaître  à  M.  le  Ministre  de  la     Êgns^de 

N.-D.  de  Paniele, 

justice  que  la  restauration  générale  de  l'église  de  Notre-Dame  ^  Aud.narde. 
de  Pamele,  à  Audenarde,  est  évaluée  à  175,102  francs;  mais 
les  ouvrages  prévus  au  devis  estimatif  n'offrent  pas  tous  un 
égal  degré  d'urgence,  et  il  sera  possible  d'échelonner  la  dé- 
pense sur  un  certain  nombre  d'exercices.  Il  conviendrait  que 
l'architecte  fût  invité  en  conséquence  à  diviser  son  devis  par 
catégories  de  travaux,  selon  leur  urgence  relative.  A  l'égard 
de  l'importance  intrinsèque  de  l'église  de  Pamele,  c'est  un 
des  rares  édifices  de  notre  pays  qui  datent  de  la  première 
moitié  du  xiif  siècle  et  dont  on  connaisse  l'auteur,  Arnould 
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de  Binche  ;  elle  est  d'ailleurs  une  des  constructions  reli- 
gieuses les  plus  remarquables  que  nous  possédions  et 
mérite  d'être  ranimée  dans  la  première  classe  de  nos  monu- 
menls. 

Le  SecrcUdrc  ficnéral , 

J.  Rousseau. 


Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 


Le  Président, 
Welleivs. 


L'ANCIENNE 

MAISON    DES    POISSONNIERS, 

A     BRUXELLES. 


Au  nombre  des  habitations  qui  ont  disparu  par  suite  des 
grands  travaux  exécutés  à  Bruxelles  pour  l'assainissement 
des  rives  de  la  Senne  se  trouve  celle  qui  servit  longtemps  de 
lieu  de  réunion  au  métier  des  marchands  de  poisson  salé. 
Non  pourtant  que  sa  destruction  doive  nous  inspirer  des 
regrets,  car  plusieurs  restaurations  successives  en  avaient 
modifié  l'ancienne  ornementation,  qui  était  très-originale,  et 
les  révolutions  politiques  avaient  dispersé  presque  tous 
les  objets  d'art  dont  ses  anciens  possesseurs  l'avaient  ornée 
comme  à  plaisir. 

C'est  principalement  à  propos  de  ces  œuvres  artistiques 
que  nous  avons  écrit  les  pages  qui  suivent  ;  la  maison  même, 
construction  du  xvii*  siècle,  dépouillée  de  son  aspect  pitto- 
resque, n'offrait  plus  rien  de  caractéristique  lorsqu'on  en 
opéra  la  démolition. 

On  sait  qu'à  Bruxelles,  le  Marché  au  poisson,  seul  empla- 
cement où  la  vente  de  cette  denrée  était  permise,  se  trouvait 
au  lieu  dit  primitivement  le  Ruisseau  du  Miroir  (de  Spiegel- 
beke)  et  que  l'on  nomme  actuellement  le  Marché-aux- 
Herbes.  La  halle  même,  donnée  par  le  duc  Jean  I"  à  «  ses 
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cliers  amis  les  poissonniers  cl  les  bouchers  de  Bruxelles  », 
occupait,  à  côté  de  la  Boucherie,  le  terrain  qui  forme 
le  coin  de  la  rue  de  la  Colline  (i).  xMais,  en  1601,  la  ville 
étant  devenue  plus  populeuse  et  plus  animée,  on  la  translëra 
entre  la  Senne  et  la  rue  des  Bateaux,  à  proximité  du  pont 
dit  jadis  des  Bateaux  et  depuis  des  Poissonniers.  Il  y  avait 
là  une  j)etite  |)lace  appelée  de  Werf  ou  le  Quai,  où  l'on 
déchargeait  les  bateaux  naviguant  sur  la  rivière,  au  moyen 
d'une  grue  de  bois  (en  flamand  crâne).  La  construction  du 
canal  de  Willebroeck  ayant  rendu  inutiles  ce  quai  et  cette 
grue,  le  Marché  au  poisson  fut  installé  en  cet  endroit,  où 
il  resta  jusqu'en  48i26,  que  la  ville  en  fit  construire  un 
nouveau,  dont  la  démohtion  a  été  opérée  il  y  a  six  ans  (2). 
En  regard  du  Marché  au  poisson,  de  l'autre  côté  de  la 
Senne,  se  trouvait  un  vaste  terrain  qui  s'étendait  jusqu'au 
pont  des  Monnayeurs  ou  de  la  Manne,  rue  de  l'Évéque.  Bien 
que  le  duc  de  Brabant  Jean  II  en  eut  abandonné  la  pro- 
priété à  la  ville,  en  150^2  (3),  le  domaine  le  revendiqua  et, 
également  sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  le 
vendit  en  lois.  La  parcelle  la  plus  voisine  du  pont  des  Pois- 
sonniers, attenant  à  une  maison  dite  de  Herderinne  (la 
Bergère),  était  restée  inoccupée  lorsque  le  gouvernement 
espagnol,  par  un  octroi  en  date  duo  août  1G58,  la  céda  au 
métier  des   marchands  de  poisson  salé  pour   y   bâtir  sa 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  V Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Hlnne  et  Wauters, 
t.  m,  p.  127. 

(2)  Ibidem,  p.  191. 

(3)  La  charte  du  duc  attestant  la  dona'ion  sans  réserve  de  ce  terrain  a  été  pu- 
bliée par  Willeins,  dans  les  BraUanlsche  yeeslen,  t.  I,  p.  702. 
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nouvelle  salle  d'assemblée,  à  charge  d'un  cens  irrcdimible 
de  16  florins  ou  livres  d'Artois  (i). 

Le  métier  acquit  encore  une  maison  contiguë  (le  1 1  fé- 
vrier 1659),  une  autre  dite  het  Soet  (lettre  échevinale  du 
Td  août  1061  et  acte  de  la  chambre  de  tonlieu  du  2  mars 
1665),  et  une  ruelle  aboutissant  à  la  rivière.  En  1664,  le 
domaine  renonça,  moyennant  le  paiement  d'un  cens  inalié- 
nable de  deux  chapons,  à  ses  droits  sur  cette  dernière  (acte 
du  9  octobre),  et  Catherine  Van  Hemert  fit  abandon  de  la 
faculté  qu'elle  avait  d'y  avoir  accès  (acte  du  22  du  même 
mois). 

Sur  ce  vaste  emplacement,  le  métier  fit  élever  une  grande 
construction  ayant  trois  façades  :  la  principale  vers  une 
petite  place  qui  s'étendait  vers  le  pont  des  Poissonniers,  la 
deuxième  vers  le  Torfsinne  {Senne  de  la  Tourbe  ou  rue 
de  la  Vierge-Noire)  et  la  troisième  vers  la  rivière.  La  façade 
vers  la  rue  de  la  Vierge-Noire  présentait,  au  rez-de-chaussée, 
deux  portes,  trois  fenêtres  plus  ou  moins  espacées  et  à 
l'étage  six  fenêtres;  au-dessus  de  la  partie  de  droite  de  cette 
façade  s'élevait  un  pignon  divisé  horizontalement  par  des 
cordons  en  trois  étages  et  de  haut  en  bas  par  des  pilastres  ; 
chacun  des  intervalles  était  occupé  par  une  fenêtre,  sauf 
celui  du  sommet,  où  se  trouvait  une  niche,  dans  laquelle  on 
voyait  l'écusson  du  métier.  Vers  la  Senne,  la  disposition 
architectonique  était  la  même,  sauf  que  le  rez-de-chaussée 
présentait  six  fenêtres  et  l'étage  neuf.  De  ce  côté  de  grandes 
gargouilles  jetaient  dans  la  rivière  les  eaux  pluviales  et, 


(i)  Inventaire  cité  plus  loin  (p.  329),  au  f"  5.  L'acte  de  la  chambre  de  tonlieu 
qui  constatait  celle  cession  était  du  9  juin  1659.  Ibidem. 
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vers  les  maisons  voisines,  un  toit  à  créneaux  terminait  le 
bâtiment,  qui,  avec  ses  pignons  et  ses  grands  toits,  avait 
un  aspect  imposant. 

La  façade  vers  le  S.-O.  avait  au  rez-de-chaussée  une  porte 
})récédée  d'un  petit  escalier  de  quatre  marches,  garni  laté- 
ralement de  grillages,  et  trois  fenêtres;  à  l'étage  quatre 
fenêtres,  et,  plus  haut,  un  pignon  dans  le  genre  des  deux 
autres,  mais  mieux  décoré.  Au  sommet  on  remarquait  un 
fronton  surmonté  d'un  ornement  en  forme  de  coquille, 
soutenu  de  chaque  côté  par  un  poisson.  Sur  les  côtés 
on  vit  longtemps,  au-dessus  du  premier  étage,  des  tritons 
montés  sur  des  chevaux  marins  et  tenant  en  main  des 
coquilles,  et,  plus  haut,  des  fleuves  couchés  sur  des  roseaux 
et  accoudés  sur  des  urnes.  Un  Neptune  colossal,  armé  de  son 
trident  et  placé  au  sommet  de  l'édifice,  complétait  cette 
décoration,  dont  presque  tous  les  ornements  étaient  dorés  (i) 
et  qui  disparut  au  siècle  dernier,  sans  que  l'on  sache  ce 
qu'elle  est  devenue.  Peut-être  fut-elle  enlevée  en  1732, 
lorsqu'on  restaura  la  façade  sous  la  direction  de  l'architecte 
Tibau  (2),  ou  en  1770  (3), .  lorsqu'on  fit  à  la  Maison  des 
Poissonniers  quelques  réparations,  sous  la  direction  du 
sculpteur  Vander  Ilacgen.  On  supprima  alors  l'inscription 
suivante,  qui  rappelait  la  destination  et  l'origine  de  l'édifice  : 
Philippo   Quarto   Hisp.aniae   Rege   et  Brabantiae  Duce 

COLLEGIUM  HOC  TyOPOLARUM  SALARIORUM  AERE  SUO  OPUS  HOC 


(i)  Fkicx,  Description  de  la  ville  de  Bruxelles. ^^i.  152. 

(i)  Rc'solution  du  magistrat,  du  l"  juillet  1752,  autorisant  le  métier  à  em- 
prunter 2,500  Jlorins  pour  payer  ce  travail. 

(s)  Cet  enlèvement  était  déjà  efTectué  en  178'2.  Voye/  Mann,  Histoire  de 
Bruxelles,  t.  II,  p.  213. 
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AD    AETERNAM    GHATIAM    A    FUNDAMENTIS    FACIENDUM    CUHAVIT 

Bruxellis,  anno  1639.  Elle  se  lisait  dans  un  ornenficnt  placé 
vers  la  Senne,  dans  le  trumeau  séparant  la  deuxième  f(Miétre 
de  la  troisième,  à  l'élage.  Entre  deux  cordons  qui  régnaient 
entre  le  rez-de-chaussée  et  l'étage,  on  voyait  une  suite  de 
cartouches,  variés  de  forme  et  contenant  des  chevaux 
marins  et  des  poissons  sculptés  de  toute  espèce  et  de  toute 
grandeur. 

C'est  effectivement  en  1639,  d'après  les  dessins  et  sous 
la  direction  de  maître  Antoine  Van  Schelle,  qui  était  alors 
contrôleur  ou  architecte  de  la  ville,  que  la  Maison  des 
Poissonniers  fut  hàlie.  La  corporation  n'ayant  pas  de 
ressources  suffisantes  pour  couvrir  la  dépense  occasionnée 
par  ce  grand  travail,  dépense  que  l'on  évaluait  à  20,000  flo- 
rins, la  ville  l'autorisa  à  vendre  son  ancienne  chambre 
d'assemblée,  avec  la  cuisine  et  autres  locaux  qui  en  dépen- 
daient, et  à  se  procurer,  au  moyen  d'un  emprunt,  la 
somme  de  9,000  florins  (20  juin  1G39)  (i)-   Ce  fut  Nicolas 


(i)  «  Aizoo  die  dekens  ende  ouders  van  de  Gesoule  Vischvercoopers  arabachte 
binnen  deser  stadt  Briiessele,  representerende  liet  geheel  corpus  van  den  selven 
ambachte,  aen  jMyneHeeren  die  Wethouderen  der  selver  stadt  by  requesîe  liaddcn 
te  iiennen  gegevon  gehadt  hoe  dat  de  selve  Heeren  Wethouderen,  vuyt  gnet 
gunsticheyt  te  hen  waerts  ende  tôt  erectie  van  sekercn  nyeuwen  huyse  tgene 
sy  ten  behoeve  van  den  voorseiden  ambachte  lialden  doen  bouwen  op  de 
Toiffsinne  by  de  Schipbrugge,  waren  gedicnt  geweest  hun  te  gunnen  eenige 
voeîen  van  'eledigeerffvealdaer  liggende,  welclie  voorseidehuysinge  aenbestaeyt 
synde  cm  te  maecken,  conform  de  modellen  by  de  contrerolleur  deser  stadt, 
meester  Anthoen  Van  Schelle,  daeraffgemaeclit  en  geteeclient,  bevonden  de 
Remonstranten  dat  de  selve  met  benne  toebehoorten  ende  aenhanck  hen  soude 
common  te  costen  over  de  twintich  duscnt  Rinsgulden,  als  synde  eenen  schoonen 
ende  costelycken  bomv,  ende  alsoo  sy  van  soo  vrele  gereede  penningen  waren 
onversicn  ende  dat  het  ambacht  noch  met  eenighe  renten  was  beiast,  ende 
namentlyck  een  erffelycke  rente  van  TXII  Rinsgulden  X  stuivers  tVjaers,  te 
quytene  den  penninck  XVI,  aen  Jacques  Van  Caverson,  die  sy  geerne  soudeu 


—  314  — 

Kockox,  l'ancien  bourgmestre  d'Anvers,  l'ami  de  Rubens, 
qui  joua  en  celle  circonstance  le  rôle  de  préteur  (i).  Les 
fonds  votés   d'abord  n'ayant  pas   suffi,  les  doyens  et  les 


ufleggcn,  soo  vondiMi  de  ReraonsU'anten  geraetsaein  daertoe  op  te  lifhten  de 
somme  \aii  iiegen  dtisent  Rinsguldeneii,  die  hen  alreode  was  gepreseiiteert  tegen 
den  penniiick  X\  le  quytene  met  drye  dusont  Rinsgiildenen  ten  maele,  te  beselten 
op  dur  voorseide  Reraonstraiiteii  te  makenen  hiiyse,  mitsgaders  te  vercoopeii 
henné  oude  camere,  keuckene  ende  toebehoerten ,  die  hen  (aengesien  den 
voorseiden  nyeuwen  boiiw  ende  camer)  nyet  mcer  te  stade  en  consten  coinmeii, 
raaer  gemerckt  sy  Remonstranten  't  voorseide  beseth  noch  vercoopinge  nyet  en 
consten  noch  en  mochten  doen  sonder  voorgaende  consent  ende  authorisatie  der 
voorseide  heeren  Wethouderen ,  aïs  overmomboiren  van  hennen  ambachte, 
naemen  de  selve  Remonstranten  totte  selve  hennen  toevlucht,  ootmoedelyck 
biddende  dat  hen  geiielTden  de  Remonstranten  te  consentcren  en  permitteren  dat 
sy  de  voorseide  somme  soiidcn  mogen  lichten  ende  daervorens  op  den  voorseiden 
te  maeckenen  huyse  rcnten  te  bekennen  tegens  den  pennint-k  XX,  te  quytene 
alsvore,  oit  wel  tôt  siilckenen  minderen  jaeriyckschen  interest,  gelyck  die 
Remonstranten  toi  voordeel  van  hennen  voorseiden  ambachte  soiiden  vinden  te 
behooren,  eentsamentlyck  de  voorseide  oude  kamer,  keuckene  ende  toebehoirlen 
te  mogen  vercoopen,  den  cooper  ofte  coopers  van  dyen  te  gueden  ende  erffven 
met  de  gerequireerde  solemniteytea  van  rechte  ende  gelofte  vau  waersciiap,  de 
voorseide  Remonstranten  lot  ailes  authoriserende  ende  hen  op  de  marge  der 
voorseide  requeste  acte  verleenende. 

»  Ende  naer  dyen  rayne  heeren  Borgmeesteren,  Schepenen  ende  Raedt  deser 
Stadt  Bruessel,  wel  en  inl  lange  oversien  gehadt  hadden  de  voorseide  requeste, 
metten  advise  der  heeren  Trésoriers  ende  Rentmcesteren  deser  Stadt,  hebben 
de  supplianten  geconsentccrt,  ghewillecoert  ende  geaccordeert,  consenteren, 
willecoren  ende  accordercn  mils  desen,  de  voorseide  somme  van  negen  dusent 
Rinsgulden  te  mogcn  lichten,  ende  daervore  op  den  voorseiden  te  maeckenen 
huyse  te  bekennen  rente  tegen  den  penninck  twintich,  te  quytene  in  der  manieren 
als  voorseyt  is,  oft  wel  lot  sulckenen  minderen  jaeriyckschen  croix,  gelyck  de 
Remonstranten  lot  meesten  voordeele  van  hennen  ambachte  sullen  vinden  te 
l)ehooren,  eentsamentlyck  de  voorseide  oude  camere,  keucken  ende  toebehoorten 
te  mogen  vercoopen  ende  den  cooper  oft  coopers  daer  inné,  met  observantie  van 
aile  gerequireerde  solemnileyten  te  goedenen  ende  erITvene,  met  gelofte  van 
waersciiap,  de  voorseide  Remonstranten  lot  allcn  t'gene  voorseyt  stact  authori- 
serende mits  desen. 

»  Aldus  gedaen  op  den  XX  juny  1659.  » 

Registre  van  der  sladl  vcni  Bruessel  sub  ./.  de  ('.onde.  ms.  du  temps,  aux 
Archives  de  la  ville. 

(i)  Acte  du  10  juin  1G39.  Invenlaris  cité,  1°  13  v. 


—  315  — 

anciens  du  métier  recoiirurenl  à  une  mesure  que,  dans  des  cas 
analogues,  la  corporation  avait  déjà  employée  :  ils  cédèrent 
à  titre  viager  quelques-uns  des  bancs  du  marché,  dont 
deux  venaient  d'être  remis  à  la  disposition  du  métier  par 
suite  de  la  mort  des  détenteurs.  Ces  aliénations  temporaires 
s'opéraient  d'ailleurs  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
aux  intérêts  de  la  corporation  :  les  bancs  étaient  cédés 
publiquement,  au  plus  offrant  et  par  fractions  d'une  moitié, 
d'un  quart,  d'un  huitième,  et  le  produit  se  renseignait  dans 
un  chapitre  particulier  du  compte  annuel,  conformément 
à  l'un  des  articles  du  nouveau  règlement  pour  l'administra- 
tion de  la  ville  de  Bruxelles,  en  date  de  1639  (i). 

Le  bâtiment  édifié,  les  poissonniers  s'empressèrent  d'en 
embellir  l'intérieur  et  l'extérieur  par  des  œuvres  d'art  qui 
plaident  encore  en  faveur  du  goût  de  nos  ancêtres.  Le 
7  septembre  1645,  les  doyens  Josse  De  Vadder,  Pierre 
Huyghe,  Jean  Mosselman  et  Pierre  Sophie  présentèrent  au 
métier  assemblé  une  esquisse  d'un  tableau  qui  devait  orner 
la  chambre  de  réunion  et  qui  était  de  la  main  du  célèbre 
Gaspar  De  Crayer,  alors  parvenu  à  l'apogée  de  sa  réputation. 
Cette  esquisse  fut  agréée,  et  le  tableau  ayant  été  achevé 
en  164.4,  le  métier  alloua  au  peintre,  outre  les  600  florins 
du  prix  convenu,  une  somme  de  10  patacons  ou  24  florins, 
qui  lui  fut  donnée  pour  sa  femme,  à  titre  de  courtoisie  (2). 


(i)  Aulorisation  datée  du  16  février  1645.  —  Des  autorisations  semblables 
lurent  encore  accordées  le  15  novembre  16-i9  et  le  3  février  i6o5. 

(2)  «  Alsoo  by  caniertycke  resolutien  van  desen  ambachte,  in  dathe  7  sep- 
tembris  1645,  by  Joos  De  Vadder,  Peeter  Huyghe,  Jan  iMosse'man  emie  Peelcr 
Sophie  sone  Peeters,  doen  ter  tyde  dekens  van  desen  ambaclite,  was  voorgeloydt 
aen  de  ouders  van  den  voorschreven  ambachte  seker  niodel  van  nieester  Jaspar 
De  Craeyer  oni  te  stellen  op  de  nieuwe  alsdan  te  niaekene  sthilderie,  welck  modt  I 
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Insistons  un  instant  sur  ce  détail,  où  se  révèlent  les  mœurs  à 
la  fois  simples  et  loyales  du  temps.  Nous  retrouvons  ici  ces 
gens  de  métier,  que  l'on  a  si  souvent  flétris  comme  des  esprits 
bornés  et  ignorants,  et  qui,  après  avoir  fait  preuve  de  discer- 
nement dans  le  choix  d'un  artiste,  savaient  encore  lui  faire 
accepter  une  rémunération  pécuniaire  supérieure  à  celle  qui 
était  stipulée  par  contrat,  en  la  lui  présentant  comme  un 
cadeau  offert  spontanément  à  sa  compagne. 

L'œuvre  de  Grayer  se  voit  encore  au  Musée  de  Bruxelles, 
où  elle  a  été  transportée  à  la  suite  de  la  suppression  de  nos 
corps  de  métier.  C'est  une  toile  de  2™25  de  hauteur  sur 
o"'25  (le  large.  Elle  représente  un  épisode  du  Nouveau 
Testament  qui  rappelle  la  profession  de  ceux  qui  la  firent 
exécuter  :  la  Pêche  miraculeuse.  «  Jésus-Christ,  »  dit 
M.  Fétis,  dans  son  excellent  Catalogue  du  Musée  de 
Bruxelles  (i),   «  est  à  droite  et  tourné  vers  ses  disciples. 


goetgevonden  synde,  wasser  ghercsolveert  dat  nicn  den  voorschreven  De  Craeyer 
de  selve  raetten  eersten  soude  hebbcn  doen  inaekc.i,  zy  voorts  glienoltcert,  dat 
die  voorseide  dekens  in  hunne  ambaclits  reiieniiighe  van  den  jaere  1645  tôt  16U, 
voor  iivlghcef  iKidden  ghebrachf  de  somiue  van  dry  hondcrt  gn'dens,  die  sy  op 
rekenighe  had'ieii  gliegeven  aen  ditto  De  Craeyer  voor  bel  schiidcren  van  bet 
biiinestuck  op  dcse  arabacbts  canier.  Item  hadden  Pauwel  van  Dongeibergh, 
Jac(|ues  De  Bruyne  ende  Peeter  Crabbe,  dekens  van  desen  ambaclite,  in  bunne 
rekeninghe  de  anno  IGii  tôt  IGio  voor  uytgeef  insgelytkx  gbebracbt  cène  somme 
van  dry  hondert  gnhiens  die  sy  baddi'n  betaelt  aen  den  voorgbeiioemderi  De 
Craeyer  voor  bet  ghene  hem  nogb  resterende  was  ter.saecke  van  het  maekcn 
der  voorseide  schilderye  ende  brachten  de  voorseide  rendarten  alnog  in  de  selve 
rekeninghe  thien  pattacons  die  sy  aen  den  meL-rgcmelden  De  Craeyer  hadden 
betaelt  voor  eene  courtoisie  toegelyt  aen  syne  huysvrouwe,  dus  dat  de  voorseide 
schilderye,  volgbens  de  twee  respective  rekeninghen  van  den  jaere  I6i5  ende  de 
glu'iie  van  den  jaere  i6i-i  beeft  ghecost  de  sonmie  van  ses  hondert  vier  en 
twintigb  gnldens  ende  waor  uyt  blyckt  dat  de  selve  schilderye  ten  jaere  164i 
is  volniaeckt  ende  voUrocken  gcwcesf.  » 

Invenluris,  1'°  55  v". 

(0  P.  27i). 
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»  Ceux-ci,  au  nombre  de  quaire,  sont  groupés  aulour  du 
»  filet  qu'ils  viennent  de  retirer  de  la  mer  (c'est-à-dire  du 
»  lac  de  Génésaretli  ou  mer  de  Tibériade),  plein  de  jioissons 
»  de  toute  espèce.  Saint  Pierre  est  au  premier  plan  el  semble 
»  écouler  attentivement  son  divin  maitre,  tout  en  lui  mon- 
»  trant  un  gros  poisson  qu'il  tient  entre  les  mains.  Derrière 
»  le  groupe  principal  apparaissent  trois  autres  figures,  dont 
»  une  est  sur  la  barque  et  tient  une  longue  perche,  la 
»  deuxième  tire  une  des  cordes  du  filet  el  la  troisième 
»  apporte  des  paniers  pour  recueillir  le  poisson.  »  Les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle.  La  Pêche  miraculeuse 
peut  être  considérée  comme  une  des  œuvres  capitales  de 
Graver.  Le  personnage  du  Christ,  qui  est  simplement  vêtu 
d'une  tunique  do  couleur  violette  et  d'un  manteau  rouge, 
attire  le  regard  et  fixe  l'attention.  Le  groupe  des  pécheurs 
se  fait  remarquer  par  la  variété  des  attitudes.  Le  lac,  que 
plusieurs  barques  sillonnent,  et  un  ciel  nébuleux  enca- 
drent heureusement  cette  page  où  l'artiste  a  déployé  ses 
grandes  qualités  de  coloriste  et  de  dessinateur,  qui  lui 
assurent  une  place  si  élevée  dans  notre  célèbre  école  du 
xvii^  siècle. 

En  1675,  les  doyens  et  anciens  du  métier  firent  sculpter 
une  fontaine  en  marbre  destinée  à  rafraîchir  les  vins  que 
l'on  servait  dans  les  repas  de  corps.  Cette  fontaine,  qui  est 
depuis  quelques  années  reléguée  dans  l'un  des  souterrains 
du  Palais  Ducal,  derrière  la  reproduction  de  la  cheminée 
du  Franc  de  Bruges  et  que,  pour  cette  raison,  nous  n'avons 
pu  examiner,  représente  Neptune  et  Thétis  au  fond  d'un 
bassin  creusé  en  forme  de  coquille.  Neptune,  la  tète  levée, 
tient  son  trident;  Thétis  pose  une  de  ses  mains  sur  son  sein. 
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Au-dessus  d'eux  on  voit  une  grotte  de  laquelle  s'élance  un 
cheval  marin  i\m  porte  un  petit  génie.  Cette  œuvre  est  due 
à  Gabriel  Grupello,  de  Grammont,  qui  s'en  chargea,  par 
contrat  passé  devant  le  notaire  F.  De  Fraye,  le  2'2  mai, 
moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  800  florins  du 
Rhin.  On  a  conservé  la  minute  de  cet  accord  qui  fut  signé, 
d'une  part,  par  Gabrieli  Grupello,  qui,  malgré  la  forme 
étrangère  donnée  par  lui  à  son  nom,  n'était  pas  Italien 
comme  on  l'a  prétendu  (i),  et  de  l'autre  par  les  doyens  Henri 
Halfhuys,  David  Swerts,  Bernard  Segers  et  Simon  Cosyn, 
les  anciens  (c'est-à-dire  anciens  doyens)  Thierri  Tserrarts, 
conseiller  de  la  ville  ;  André  Tserrarts,  ex-conseiller;  Conrad 
De  Vadder  et  Jonas  Lambrechls,  agissant  tant  en  leur  nom 
qu'en  vertu  d'une  résolution  prise  de  commun  accord  par 
eux  et  les  autres  anciens  du  métier  (2). 


(i)  Le  Guide  fidèle,  contenant  la  description  de  la  ville  de  Bruxelles,  p.  5S. 

(2)  Compareerdcn  enz...  d'cersacme  Henrick  HaHhuys,  David  Swerts,  lîernart 
Segers  ende  Simon  Cosyn,  dcivcns,  sieur  Dieriek  Tserrarts,  dienende  raetsman 
deser  stadt,  sieur  Andries  Tserrarts,  affgaende  raetsman  der  seher  stadt,  ende 
beyde  ouders,  mitsgaders  sieur  Coenraet  De  Vadder  en  Jonas  I.ambrechts, 
oyck  ouders,  aile  van  den  gesouten  vischvercoopers  ambacht  binncn  dese 
voorseide  stadt,  ten  eenre,  vuyt  crachte  ende  naer  mogen  van  authorisatie  ben 
tgene  naebescbreven  te  mogen  doen,  gegcven  ende  vcrieenl  by  de  andere  ouders 
van  tvorseyt  ambailite,  in  benne  collégiale  vergaderinge  geboudon  den  8  deser 
niaent  mey,  ende  sieur  Gabriel  Grupello,  meester  beltsnydcr  van  synen  style 
binnen  de  selve  stadt,  ter  andere  syden,  ende  bebben  de  sieurs  comparanteii 
bekent  by  desen  met  elcken  desen  over  een  gecomen  ende  veraccordeert  te  syn, 
aengaende  bel  construeren  ende  stollen  van  eene  fonteyne  op  devoirs,  ambachts 
caemer,  in  der  manieren  naer  volgende. 

Te  weten  soo  geloeft'den  tweeden  comparant  te  stellen  op  des  voorseiden 
ambachts  camer,  ter  plaetsen  hem  gedesigneert,  de  belthouweryc  ende  architec- 
ture met  l)anden  rot  tôt  eene  fonteyne  geleys,  in  de  forme  naer  bescbreven.  lerst 
de  platteforme  van  bcncdcn,  waer  op  sullen  staon  twee  gecrusterde  pilasters, 
metten  hoeck  van  voren,  1er  breedde  elcken  pilaster  van  een  voet  ende  seveu 
duymen,  ende  geseparcert  synde  van  malckanderon  ter  breedde  van  drye  voclen 
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Grupello  s'y  engage  à  placer  dans  la  salle  d'assemblée  une 
pièce  d'archilecturc  pour  une  fontaine,   haute  en  tout  de 


min  eenei)  duymen,  welck  worck  sal  bovcn  geslotcn  moeten   syn  met  syiie 
ciraeten,  aile  van  swerlten  toesteeii,  waervan  don  gront  gepaîeyslcrt  sal  syn 
ende  de  baiidcn  raiiw  rotsgewys,  ter  hooglide  van  het  geheel  werck  van  negen 
voeten  ende  een  liaif,  volgens  het  model  gemaeckt  in  het  cleyn.  Item  sal  beneden 
int  ffiidden  gestelt  wonlden  een  piedestael  van  swertien  toestcen,  1er  honchde 
van  twee  voeten,  ront  ende  gecireert  met  drye  wilte  inarbere  dolphynen  elck  van 
een  stuck.  Item  dat  daer  op  sal  rusten  eenen  witten  raarberen  back,  in  de  welck 
sullen  swenimen  een  zeeman  en  een  zeevrouw,  aile  vuyt  een  stuck  gehouwen, 
tsamen  ter  hoochde  van  drye  voeten  drye  duymen,  diep  ter  camer  wart  inné 
drye  voeten  ende  breet  vier  voeten  ende  drye  duymen,  aile  vuytgewerckt  op  deu 
voet  van  den  model  by  den  tweeden  comparant  daer  afT  ierstmaol  gemaeckt.  Item 
datboven  tself  werck  sal  commen  een  zeepeert  met  vleugelen  ende  een  kindeken 
daer  op  sitcende,  oyck  met  vleugelen,  ende  eenen  vliegendcn  shiyer,  welck  peert 
van  beneden  den  liorst  tôt  boven  aen  tkop  van  thoot't  van  tkindeken  sal  wesen 
hooch  drye  \oelcn  sonder  den  shiyer  (die  appart  sal  coraen),  breedt  twee  voeten 
een  halff,  ende  ter  diepte  van  drye  voeten,  oyck  aile  vuyt  een  stuck  van  witten 
marber.  Item  dat  het  water  sal  comen  vuytten  twee  neusgaten  van  het  voirseyt 
peert  ende  borst  van  de  zeevrouw,  loopende  tôt  int  midden  van  tvoorseyt  back. 
Item  dat  den  tweeden  comparant  sal  becostighen  aile  tghene  sal  noodich 
wesen  om  tvoirseyt  werck  te  stellen  in  staet  aengaende  de  metseirye,  yserwerck 
ende  allessints  anders,  vuytgenomcn  de  buysen  van  de   fonteyne.  Item   dat 
tvoirseyt  werck  ten  vuyltersten  sal  moeten  in  staet  wesen  ende  gestelt  binnen 
XV  toecomende  maenden,  op  pêne  dat  voor  elcken  dach  dat  tself  langeren  ongesteit 
sal  wesen,  de  ierste  comparanten  sullen  mogen  affcortten  aen  den  tweeden 
comparant  twee  guidens  VIII  stuyvers.  Vooraiien  twelck  alsoo  in  staet  te  stellen 
die  ierste  comparanten  aen  den  tweeden  comparant  geloven  te  geven  ende  te 
betaelen  de  somme  van  vierthicn  hondert  ende  vyfftich  rinsguldens  cens,  op 
conditie  dat  aen  hen  ierste  comparanten  sal  vrye  staen  aen  den  tweeden  com- 
parant te  leveren  allen  den  steen  tôt  tvoirseyt  werck  noodich,  in  de  forme  hier 
voren  vuytgedruckt,  lusschen  daete  deser  ende  den  inaenl  toecomende,  ten 
jugemente  van  dekens  van  belthouwers  arabachtc  alhier,  in  welck  gevalle  de 
tweede  comparant  het  voirseyt  werck  sal  sculdich  syn  als  voren  in  staet  te  stellen 
voor  de  somme  van  acht  hondert  guidens  eens.   Item  is  noch  conditie  dat  de 
tweede  comparant  sal  gehouden  syn,  soo  veel  als  mogelyck  is,  het  steenwerck 
van  de  pedestale  ende  andere,  soo  van  onder  als  van  achter,  vuyt  te  liouwen  tôt 
verlichlinge   van  het  werck.   Gelovende  die  voiraeyde  respective  partyen   en 
comparanten  hen  naer  inhouden  deser  te  reguleren  ende  daer  tegen  nyet  te  comen 
in  rechte  noch  daer  buyten,  onder  verbintenisse  der  ierste  comparanten  van  de 
goeden  van  hunnen  ambachte  ende  den  tweeden  comparant  van  syneii  eyghen 
persoon  ende  goeden,  met  renunciatie  aen  aile  exceptien,  reclamatien  ende  andere 
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neuf  pieds  et  demi,  et  consistant  en  une  [)late-forme  polie  et 
en  eucadremenls  bruts  en  forme  de  roche.  Kn  voici  la 
description  d'après  le  contrat  :  dans  le  bas,  au  milieu,  se 
trouve  un  piédestal  de  touche  noire,  haut  de  deux  pieds, 
de  forme  ronde  et  décoré  de  trois  dauphins  de  marbre  blanc, 
chacun  d'une  seule  pièce.  Sur  ce  piédestal  repose  un  bassin 
également  de  marbre  blanc,  dans  l'intérieur  duquel  nagent 
un  homme  marin  (ou  triton)  et  une  femme  marine  (ou 
sirène),  taillé  d'une  seule  pièce,  haut  en  totalité  de  3  pieds 
3  pouces,  formant  une  saillie  de  5  pieds  et  large  de  4  pieds 
3  pouces.  Plus  haut  on  voit  un  cheval  marin  ailé  portant 
un  enfant  également  ailé  et  tenant  un  voile  qui  flotte,  haut 
de  dessous  le  cheval  jusqu'au  sommet  de  la  tète  de  l'enfant, 
non  compris  le  voile  qui  a  été  exécuté  à  part,  de  3  pieds, 
large  de  2  1/2  et  saillant  de  3  pieds;  le  tout  également  d'une 
seule  pièce  de  marbre  blanc.  L'eau  jaillissait  des  deux 
naseaux  du  cheval  prémentionné  et  de  la  poitrine  de  la 
sirène. 

Les  conditions  qui  suivent  concernent  uniquement  l'exé- 
cution et  le  paiement  du  travail.  Grupello  se  chargea  de 


remeciieii  van  lechte  die  dicn  oft  dcii  ccncn  van  lien  hier  teghen  le  stade  souden 
mogen  comraen,  constituerende  die  voirseyde  comparanten  ter  wedersyden  ende 
elck  int  besundcr  onweJerroepelyck  mits  desen  aile  thoonders  dcser,  fini  in 
tiennen  naem  ende  van  heniien  twegen  te  comparercn  voir  aile  lioven  ende 
gerictilen  belioorende  ende  aldaer  den  gebreciiclyckon  van  lien  int  undcri.oudcn 
ende  aclitervolgen  van  tgene  voirseyl  is  gewiilich  tedoen  ende  iaten  condanincren 
cum  expensis  si  opiis,  geloovende  Ciide  verbindende  ut  in  commiini  forma. 

Actum  liriixell  ,'22  may  167."),  coriim  Antbocii  Pastorana  on  l'aiiwel  Do  lilaer 
lest. 

Signé  :  Ilenrick  Hallluiys,  dnicrck  van  David  Swerts,  Berenaert  Segers, 
Simon  Cosyn,  Dierick  Tserarts,  Andries  Tserrats,  Coenroet  De  Vadder,  Jonas 
Lamberechts,  Gabrieli  Grupello. 

Quod  alteslor  F.  do  Fraye,  notariiis. 
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faire  effeclucr  les  travaux  de  maçonnerie  cl  de  ferronnerie 
nécessaires  ;  il  promit  de  finir  le  tout  dans  le  di'lai  de 
15  mois,  sous  peine  d'un  dédit  de  2  fl.  8  sous  par  jour  de 
retard.  Il  devait  recevoir  1,450  fi.  du  Hhin;  mais  le  métier 
se  réserva  de  lui  fournir,  dans  un  délai  qui  ne  pouvait 
dépasser  un  mois,  les  pierres  dont  il  pourrait  avoir  besoin 
et,  dans  le  cas  où  il  userait  de  cette  faculté,  la  somme  à  payer 
à  Grupeilo  devait  être  réduite  à  800  florins. 

En  exécution  de  ce  qui  précède,  le  métier  acheta  à  un 
autre  sculpteur,  maîlre  Jean  Van  Delen,  du  marbre  blanc 
de  Carrare  et  du  marbre  noir  (ou  pierre  de  touche  noire, 
swerLe  toesleen,)  de  Dinant,  pour  540  florins,  conformément 
à  un  second  accord  signé  six  jours  plus  tard  que  le 
premier  (i).  Plusieurs  écrivains  se  sont  abandonnés,  à  propos 
de  cette  fontaine,  à  des  exagérations  incroyables.  A  en 
croire  Fricx,  qui  écrivait  en  1741,  elle  était  de  marbre  et 
de  jaspe  et  n'aurait  pas  coûté  moins  de  50,000  florins.  On 
voit  combien  cette  assertion,  émise  peu  d'années  après  la 

(i)  Ce  secondaccord  fut  signé,  au  nom  du  métier,  par  le  doyen  Simon  Cosyn, 
les  anciens  Jean  Wouwermans,  ex-receveur  de  la  ville;  Thierri  Tserrarts,  con- 
seiller; Conrad  De  Vaddere  et  Jean  Sclioreels.  Comme  il  ne  contient  aucune 
stipulation,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  nous  avons  jugé  inutile  d'en  reproduire 
le  texte.  V'oici  comment  s'exprime,  à  propos  des  f'eux  conventions  reiatives  à 
l'exécution  de  la  fon'aine  de  Grupeilo,  Vlnventaire  des  archives  de  la  corpora- 
tion (f"  9)  :  «  Item  Feker  acf  oort  aengegaen  voor  den  notaris  F.  De  Fraye,  présent 
ghetuyghen,  in  date  22  may  1675,  tusschen  die  dekens  eude  ouders  van  desen 
ambachte  ten  eenre  enJe  sieur  Gabriel  Grupeilo,  nieester  beeldstnyder  deser 
stadt  ter  andere  zeyde,  aegaende  het  maeken  endc  steilen  der  fonteyne  van 
wit  marber,  staende  op  dese  amba<  ht  caemer,  ora  ende  raits  eene  somme  van 
vierthien  hondert  vyftigh  Hinsguldens  cens,  met  alnogh  een  accoort  aengegaen 
voor  den  voorgenoemden  notaris,  présent  ghetuyghen,  in  dathe  28  may  1675, 
tusschen  desen  ambachte  ten  eenre  ende  sieur  Jan  Van  Delen.  nieester  helt- 
houvier  binnen  dese  stadt,  tôt  het  leveren  van  allon  den  witten  marber  ende 
swerten  loetsteen  van  Dinant,  noodigh  tôt  het  maccken  der  voorghenoemde 
fonleyne,  voor  de  somme  van  vyfl' hondert  vyftigh  guldens  cens.  » 
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iijorl  de  Grupello,  est  éloignée  de  la  vérité.  La  fontaine  de 
Grupello,  le  marbre  y  compris,  ne  fut  payée  que  1,500  llo- 
rins  environ,  somme  qui  équivaudrait  de  nos  jours  à  près 
de  12,000  francs.  A  la  Maison  des  Poissonniers,  elle  était 
placée  dans  une  grotte  de  pierre;  ce  fut  un  arrêté  du  maire 
de  Bruxelles,  du  20  septembre  1808,  qui  en  autorisa  le 
placement  au  Musée  des  tableaux  alors  appartenant  à  la 
ville;  d'après  cet  arrêté,  elle  pesait  3,000  livres. 

Le  bombardement  de  Bruxelles  épargna  la  Maison  des 
Poissonniers,  qui  reçut,  en  1751  et  années  suivantes,  de 
notables  embellissements.  Ce  fut  alors  qu'on  y  plaça  cinq 
toiles  de  Van  Orley  :  Notre-Dame,  l'eprésentation  de  la 
Vierge,  qui  décorait  la  cheminée  ;  6'am/  Pierre  pénitent  el 
saint  Pierre  en  prison,  aux  côtés  de  la  cheminée;  Jésus- 
Christ  appelant  saint  Pierre  à  l'apostolat  et  Jésus-Christ 
donnant  les  clés  à  saint  Pierre.  Ces  tableaux  furent  payés  : 
chacun  des  trois  premiers  100  florins,  les  deux  derniers 
600   florins,  soit  ensemble  900  florins  (i).  La  fontaine  de 

(i)  «  Item  blyckt  by  quiUantie  de  dathe  26  oclobris  1731,  onderteeckent 
Joan  Van  Orley,  dat  de  stucken  verbeeldeiide  den  Roep  van  den  H.  Petrus  tôt 
bel  apostelschap,  ende  het  ghene  verbeeldende  Cbristiis  die  àc  sleutels  geeft  aeii 
den  H.  Petrus,  staende  op  dese  ambacbts  caracre,  hebben  gecost  de  somme  van 
ses  bnndertguldens  \visse!gelt,  ende  het  ghene  verbeeldende  Onse  Licve  Vrouwe, 
staende  boven  de  schouvve,  de  somme  van  bon  lert  guidens ,  ende  de  twee 
stucken  nevens  de  sebouwe,  bel  eene  verbeeldende  Petrus  in  de  penitentie,  ende 
bel  andor  Peirus  in  de  ghevangenisse,  de  somme  van  liondert  guidens  wisselgelt, 
dus  aile  te  saemen  neghen  bondert  guidens  wisselgelt.   » 

Inveittaris,  f"  5d.  —  Les  désignations  des  tableaux  que  nous  avons  empruntées 
à  ce  document  ne  sont  pas  parfaitement  exactes.  Il  faut  en  remplacer  (|uatre  comme 
suit  :  saint  Pierre  en  prison  el  saint  Pierre  délivré;  le  Seigneur  ordonnant  à 
saint  Pierre  de  prendre  hors  de  la  bouche  d'un  poisson  qu'il  tient  en  main  une 
pièce  d'argent  afin  de  payer  le  tribut  et  le  Seigneur  appelant  saint  Pierre  à 
Vapostolal  par  ces  paroles  :  Pasce  ovas  meas,  c'est-a-dire  {dirigez  mes  brebis). 
Voyez  Descamps,  Voyage  pilloresque  de  la  Flandre  el  le  BrabanI,  t.  1,  p.  92; 
Mensaert,  le  Peintre  amateur  et  curieux,  t.  I,  p.  146. 
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Grupello  se  Irouvait  sous  le  tableau  de  Grayer  et,  sans  doute, 
dans  le  milieu  de  la  salle  adossée  à  la  Senne;  dans  le  but 
de  lui  donner  encore  plus  d'importance,  le  métier  lit  placer 
sur  les  côtés  de  cette  œuvre  de  sculpture  deux  bas-reliefs  en 
terre  cuite,  qui  furent  payés  900  florins  courant  à  Jacques 
Berge,  le  8  décembre  1755.  Ces  bas-reliefs,  dont  l'exécution 
est  médiocre,  représentent  La  Punilion  d'Ananias  et  le 
Martyre  de  saint  Pierre  (i).  Après  avoir  figuré  longtemps 
au  Musée  des  tableaux,  ils  ont  été  transportés  au  Musée 
moderne.  D'après  le  même  Fricx,  dont  nous  avons  déjà 
signalé  les  singulières  exagérations,  ils  avaient  coûté 
20,000  florins;  Gautier,  l'auteur  du  Conducteur  dans 
Bruxelles,  âjoule  encore  à  ce  chiffre  qu'il  porte  à  50,000  fl.  (2). 
On  voit  que  la  hâblerie  n'est  pas  née  d'aujourd'hui. 

Toute  l'ornementation  de  la  salle  fut  alors  modifiée  et 
refaite  avec  le  plus  grand  soin.  Neuf  «  miroirs  »  en  glaces 
furent  achetés  à  un  marchand  de  Londres,  nommé  Henri 
Duysbergh,  et  placés  dans  les  boiseries,  ce  qui  entraîna  une 
dépense  de  1,700  florins  courant  (3),  et  le  plafond  fut  peint 

(1)  «  Item  blyckt  by  quiltantie  de  dutlie  8  decembris  1733,  onderteeckeut 
Jacques  Berge,  dat  de  twee  barleeuweii  staende  op  dese  ambachts  canicre,  door 
ditto  Berge  syii  ghemaect  ende  ghelevert  voor  eene  somme  van  neghen  hondert 
guldeiis  courant  gclt,  doen  dekeu  was  Hieronimus  Mosselman.  « 

Invenlarts,  i"  55  v». 

(2)  Édit.  de  1830,  p.  171. 

(s)  «  Item  blyckt  by  contract  aongegaen  voor  dea  notaris  Egidius  Herdies, 
présent  ghetuyghen,  in  dathe  3  april  1731,  tusschen  dcson  ambachte  ter  eenre 
ende  sieur  Hendiick  Duysbergb  coopman  tôt  London,  1er  ander  zeyde,  dat 
de  9  spieghels  staende  op  dese  ambachts  camer,  met  de  selve  te  stellen  in  de 
boiseringhen,  hebben  ghecost  eene  somme  van  sesthien  hondert  guldens  courant 
gelt,  daer  en  boven  eene  gratillcatie  van  hondert  guldens,  dus  tsaemon  seventhien 
hondert  guldens  courant  gelt,  iughevolghc  de  rospectiuve  (luiltantitu  de  dalhe 
15  ende  14  februarii  n3"2,  berustende  ter  greffe  van  deseu  ambachte.  « 

Inventarix,  î°  54  v. 


—  324  — 

et  doré  |)ar  Smin,  pour  150  lloriiis  (i).  On  peut  juger  par 
ces  délails  de  l'aspect  riche,  imposant  et  varié  que  présentait 
la  salle  d'assemblée  des  poissonniers.  Les  peintures  de 
Graver  et  de  Van  Orley,  les  sculptures  de  Grupello  et  de 
Berge,  rehaussées  par  les  détails  du  plafond  et  ceux  de  la 
boiserie  qui  garnissait  les  murailles,  devaient  constituer  un 
ensemble  de  nature  à  solliciter  la  curiosité  des  étrangers  qui 
visitaient  Bruxelles.  «  Cette  chambre  est  en  outre  ornée,  dit 
»  Mensaert,  de  glaces,  de  lustres,  de  sculptures  et  de 
»  dorures,  en  un  mot,  ce  corps  de  métier  est  riche  en  vases 
»  d'argent  et  autres  pièces  curieuses  d'orfèvrerie.  >> 

Ce  fut  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  qu'on 
plaça  sur  la  façade  de  la  Maison  des  Poissonniers  une  horloge 
qui  réglait  les  heures  de  la  vente  du  poisson  et  était  pour  ce 
motif  remontée  aux  frais  de  la  ville.  C'était  le  métier  qui 
l'avait  fait  confectionner,  probablement  par  les  soins  de 
Gilles  Rousseau.  Ce  fabricant  d'horloges  s'engagea,  le 
15  juillet  17G2,  à  l'entretenir  à  ses  frais  sa  vi(;  durant  (2). 

Après  la  seconde  conquête  de  la  Belgique  par  les  Français, 
les  corporations  de  tout  genre  furent  supprimées  et  leurs 
propriétés  mises  sous  séquestre.  Cette  formalité  devait  avoir 
lieu  pour  la  Maison  des  Poissonniers  le  11  lloréal  an  IV, 
à  cinq  heures  de  relevée;  mais, lorsque  les  commissaires  de 
la  municipalité  Vander  Sleen  et  Bourgeois  s'y  j)résentèrenl, 


(1)  ('  Flem  blyckt  by  quittantie  de  dallie  i  may  1751,  ondertocckeiil  Sevin,  dal 
ht't  plafoii  vai)  dese  ambachts  carner,  voor  verguldi-ii  endc  scbilderen  heeft 
f;liecost  vier  hondert  vyfTiigh  guldens  courant  gelt.  » 

Invenlaris,  f"  oo. 

(2)  Inventarls  cité,  1"  15. 
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les  doyens  de  la  corporation  eurent  soin  de  les  écarter  : 
«  Ils  nous  dirent,  rapportent  ces  deux  agents,  (|ue  nous  ne 
»  pouvions  mettre  notre  mandat  en  exécution  à  cause  que 
»  tous  les  passages  pour  s'introduire  en  la  susdite  cliambre 
»  (la  chambre  du  métier)  étoient  bouchés  depuis  que  l'on 
»  avoit  fait  mettre  un  nouvel  escalier;  de  plus,  ils  nous 
»  demandèrent  de  tenir  jusqu'à  lundi  prochain  pour  pouvoir 
»  préparer  un  passage.  Nous  leur  répondîmes  qu'il  ne  lalloit 
»  pas  autant  de  temps.  Sur  quoi  ils  nous  ont  répondu  que 
»  cette  semaine  étant  la  semaine  des  Rogations,  ils  dévoient 
»  se  trouver  au  Marché  au  poisson,  et  que,  pour  l'époque 
»  fixée,  nous  pourrions  opérer  » .  Une  nouvelle  visite  des 
commissaires  eut  donc  lieu  le  20  floréal.  «  Nous  sommes 
»  entrés  primo,  est-il  dit  dans  le  procès-verbal,  dans  la 
»  chambre  d'assemblée,  qui  est  garnie  de  neuf  trumeaux 
»  et  trois  tableaux  enchâssés,  et  (d')un  réservoir  composé  de 
»  deux  figures  de  marbre  blanc,  représentant  l'une  Neptune 
»  et  l'autre  une  déesse,  surmonté(leréservoir  bien  entendu) 
»  de  l'Amour  sur  un  cheval  marin.  »  Suit  le  détail  du 
mobilier,  où  nous  remarquons  : 

Trente  chaises,  fond  et  dossier  garnis  de  velours  gris  ; 

Un  tableau  qui  sert  de  dessus  de  cheminée  et  trois  bas- 
reliefs  de  marbre. 

«  Les  ci-devant  doyens  nous  ont  observé,  ajoute  le 
»  procès-verbal,  que  les  glaces  peintes  servant  de  fendit? 
»  dans  ladite  chambre  appartenoient  à  différentes  familles 
»  composant  le  corps  des  poissonniers.   » 

«  Ensuite,  est-il  dit  encore  dans  un  français  impossible, 
»  nous  sommes  entré  dans  la  cuisine,  où  les  busses  (le.^ 
»  tuyaux)  de  la  fontaine  sont  déposées. 
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»  Cinq  tableaux  »,  etc.,  etc. 

El  plus  loin  : 

«  Chambre  suivante. 

»   Un  petit  tableau 

»  Une  armoirre  enchâssée  dans  le  mur  contenant  des 
»  vieux  archives...  Leurs  ayant  demandé  où  étoient  les 
»  registres  du  corps,  ont  répondu  que  des  malveillants 
»  s'étanl  introdui  avec  fors,  ils  s'éloient  emparés  des  dits 
»  registres. 

»  Une  orloge  donnant  l'heure  sur  le  marché  au  poisson...  » 

Une  partie  du  mobilier  dont  nous  venons  de  parler  fut 
vendue  publiquement.  Quant  aux  objets  d'art,  on  les  réserva 
pour  le  Gouvernement  et  quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire,  sont  restés  dans  nos 
Musées. 

L'ancienne  Maison  des  Poissonniers  fut  comprise  dans  les 
ventes  de  domaines  nationaux  qui  s'effectuèrent  à  Bruxelles. 
Le  7  floréal  an  VI,  elle  fut  cédée,  pour  la  somme  de 
585, 000  livres,  à  François  Ecrevisse,  qui  l'occupait  en 
qualité  de  locataii'e  au  prix  de  1,000  livres  par  an,  et  à  sa 
femme,  Marie-Ëlisabeth  Smets.  Celle-ci,  en  faveur  de  laquelle 
son  mari  testa  le  2  ventôse  an  XII,  se  remaria  avec  Jean-Bap- 
tiste Paelinck  et,  de  concert  avec  lui,  fil,  le  5  mai  1817, 
l'acquisilion  des  cinq  douzièmes  de  cette  propriété  apparte- 
nant aux  enfants  de  son  premier  époux.  Longtemps  après 
(le  24  août  1856),  elle  vendit  la  Maison  des  Poissonniers  à 
Jean-Baptiste  De  Ruysschen  cl  Elisabeth  Van  Doren,  qui 
cédèrent  leur  propriété,  le 27  aoùl  1840,  à  Jacques  Verhoogen 
et  Anne  De  Boeck,  de  qui  Jean-Joseph  Boucart  et  sa  femme 
Marie-Thérèse   De   Roy   l'achetèrent   |)our   la    somme   de 
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120,000  francs  (12  août  1859).  C'est  de  ces  derniers  que  la 
ville  de  Bruxelles  en  a  fait  l'acquisition,  le  28  aoùl  1871, 
pour  179,290  francs.  Elle  a  complètement  disparu,  ainsi  que 
toutes  les  habitations  situées  entre  le  Quai  à  la  Tourbe  ou  rue 
de  la  Vierge-Noire  et  la  Senne,  pour  faire  place  au  nouvel 
édifice  appelé  les  Halles  centrales  (i). 

Lorsqu'elle  fut  abattue,  la  Maison  ou,  comme  on  le  disait 
en  dernier  lieu,  l'Hôtel  des  Poissonniers  n'avait  presque 
rien  conservé  de  son  ancienne  ornementation  intérieure.  A 
plusieurs  reprises  l'étage  avait  été  occupé  par  des  sociétés 
nombreuses  et  considérées  :  la  Société  de  la  Concorde  y  tenait 
ses  réunions  il  y  un  demi-siècle  environ;  l'Union  constitu- 
tionnelle, qui  se  forma  à  la  suite  d'une  scission  survenue 
dans  l'Alliance,  en  1848,  s'y  assembla  sous  la  présidence  de 
IVIM.  Fonlainas,  depuis  bourgmestre,  et  Ranwet,  conseillera 
la  cour  d'appel,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fusionna  avec  l'Associa- 
(ion  libérale.  Mais  jamais  on  ne  songea  à  rendre  à  ce  local 
son  ancienne  splendeur.  Le  temps  n'était  pas  venu  de  ces 
restaurations  intelligentes  qui  rétablissent  dans  leur  antique 
beauté  les  constructions  des  siècles  passés.  Les  travaux 
qui  s'effectuèrent  à  la  Maison  des  Poissonniers  à  la  lin  de 
l'année  1817  entraînèrent  la  disparition  de  ses  trois  beaux 
pignons,  et  ceux  que  l'on  exécuta  il  y  a  une  dizaine  il'années 
environ  eurent  pour  conséquences  l'anéantissement  du  peu 
d'ornements  que  le  temps  et  les  travaux  faits  antérieurement 


(0  La  Maison  des  Poissonniers  portail  :  en  l'an  VII,  le  Wdôl;  en  l'an  1871, 
les  n"  690  et  691  anciens  (1  et  3  nouveaux);  elle  occupait  en  superficie  2  ares 
8i  centiares.  Les  Marchands  de  poisson  d'eau  douce  ou  de  rivière  avaient  autre- 
fois une  autre  maison  d'assemblée,  située  dans  le  voisinage  et  ne  présentant 
rien  de  remarquable. 
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avaient  épargnés  C'est  ainsi  encore  qu'on  supprima,  dans 
les  dernières  années  de  l'existence  de  l'hôtel,  sa  vieille 
horloge  à  deux  cadrans  (i)  et  les  petits  cartouches  se  trouvant 
à  l'extérieur  et  offrant  des  poissons  et  autres  motifs  de 
sculpture. 

Un  seul  débris  a  été  conservé  de  l'antique  logis  de  la 
corporation  des  poissonniers.  C'est  la  porte  d'entrée  de  la 
salle  de  réunion  du  métier,  porte  qui  a  été  acquise,  moyen- 
nant 1,150  francs,  pour  le  Musée  d'antiquités,  où  on  l'a 
placée  au  premier  étage.  Elle  est  construite  dans  le  goût 
de  la  renaissance  flamande  et  date",  suivant  toute  apparence, 
de  l'époque  même  de  l'éditication  du  bâtiment.  Sa  hauteur 
totale  est  de  4  mètres  30  centimètres.  L'encadrement  en 
pierre  présente  de  chaque  côté  deux  petits  bas-reliefs  con- 
sistant chacun  en  un  poisson  d'espèce  différente.  Un  couron- 
nement considérable,  aux  armes  d'Espagne,  la  surmonte. 
Le  battant,  dont  on  remarque  les  belles  ferrures,  n'a  pas 
moins  de  5  centimètres  d'épaisseur.  On  y  voit  des  deux 
côtés  des  poissons  sculptés  et,  d'une  part,  la  représentation 
des  saints  Pierre  et  Paul,  et,  d'autre  part,  celle  de  Notre- 
Dame. 

Pendant  les  travaux  de  démolition  on  retrouva,  cachées 
par  un  lanibrissage  plus  récent,  celui  qui  avait  été  établi 
au  siècle  dernier,  les  boiseries  pi'imitives.  Mais,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent,  il  n'a  ()as  été  conservé  d'indication 
à  ce  sujet.  Non-seulement  la  Maison  des  Poissonniers  n'existe 
])lus  en  réalité,  mais  on  n'en  a  conservé,  |)0ur  autant  (pie  nous 


(i)  Bruxelles  et  ses  environs  (1819),  p.  48,  cl  Souvel  Indicateur  bruxellois 
pour  Cnnnée  1820,  p.  43. 
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sachions,  aucune  vue  gravée.  Seulement  le  Musée  historique 
possède  un  beau  dessin  représentant,  outre  cet  édifice,  le 
Marché  au  poisson  et  les  maisons  environnantes,  surmontées 
de  pignons  variés  et  pittoresques,  tels  qu'ils  existaient  au 
xvii*  siècle.  Ce  dessin  est  signé  au  dos  P.  Bout. 

Jamais  nous  n'aurions  pu  donner  aucun  détail  sur  les 
richesses  artistiques  qui  se  trouvaient  à  la  Maison  des  Pois- 
sonniers, si  l'Administralion  communale  n'avait  reçu  en  don 
d'un  habitant  de  Bruxelles,  M.  Reper,  un  manuscrit  des  plus 
intéressants,  intitulé  :  Invenlaris  van  aile  ende  ief/elycke 
pampieren ,  tilulen  ende  documenlen  competerende  liel 
Soulvisclwercoopers  ambaclU,  binnen  dese  stadt  Brussele, 
berustende ter  greffie  van helselve, geformeert ten  jaere  1 778, 
c'esl-à-dire  Inventaire  de  tous  et  de  chacun  des  papiers,  litres 
et  documents  appartenant  au  métier  des  Marchands  de 
poisson  salé,  à  Bruxelles,  papiers,  etc.,  reposant  augrefj'e  de 
la  corporation  et  qui  ont  été  inventoriés  en  1778.  Cet  inven- 
taire forme  un  volume  in-folio,  sur  papier,  de  55  doubles 
pages;  avec  quelques  pièces  peu  importantes,  il  constitue 
tout  ce  que  l'on  connaît  des  archives  d'un  des  métiers  les 
plus  importants  de  la  ville  et,  on  peut  le  dire,  d'un  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  goût  pour  les  beaux  arts  (i).  Ils  ne 


(i)  L'autel  de  la  corporation  des  l^issonniers  de  Bruxelles  se  trouvait  dans 
l'église  des  Dominicains  de  cette  ville.  Il  avait  été  exécuté,  peint  et  doré  par  un 
maître  ébéniste,  Jean  Cotty,  en  vertu  d'un  contrat  passé  le  17  mai  I63'i,  par 
devant  le  notaire  G.  Van  der  Hofstadt,  a'nsi  qu'il  résulte  de  l'extrait  suivant  : 
«  Item  seker  accoort  ofte  conventie  aengegaen  voor  den  notaris  G.  Van  der  Hofstadt, 
présent  getuyghen.op  17  may  1654,  tusschcn  die  dekens  van  desen  ambaclile  ter 
eenre  ende  Jan  Cotty,  meester  schrynwercker,  ter  andere  zeyde,  raekeiide  het 
maecken,  schilderen  ende  vergulden  van  den  aulhaer  van  sinte  Peeter,  staende 
in  de  kercke  der  eerweerdige  Paters  predicklieeren  binnen  dese  stadt.  » 

Inventnris  cité,  f°  o. 
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manquaient  ni  de  discernement,  ni  d'élévation  dans  l'esprit, 
ces  hommes  qui  utilisaient  pour  l'embellissement  de  leur 
salle  de  réunion  le  pinceau  des  Graver  et  des  Van  Orley, 
le  ciseau  des  Grupello  et  des  Berge.  Si  quelques-unes  des 
œuvres  dont  ils  s'entourèrent  ne  nous  offrent  plus  l'attrait 
qu'elles  présentaient  à  nos  ancêtres,  la  faute  en  est  à  la  déca- 
dence dans  laquelle  les  arts  étaient  entrés,  décadence  qui 
se  prolongea  bien  longtemps  et  dont  on  ne  sortit  qu'au 
prix  d'immenses  efl'orts  et  de  longues  études.  C'est  à  nous, 
qui  vivons  à  une  époque  où  l'école  flamande  reprend  un 
nouvel  essor,  à  imiter  dans  ce  qu'il  avait  de  bon  l'exemple 
du  passé  et  à  utiliser  aussi  le  talent  de  nos  artistes  pour  la 
décoration  de  nos  édifices  et  de  nos  habitations. 

Alphonse  Wauters. 
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FONTS  BAPTISMAUX  DE  L'ÉGLISE  DE  S^  BARTHELEÎAY,  A  LIÈGE. 


par  Lambert -Fatras. 


LA   SCULPTURE  FLAMANDE 

DU   Xf   AU   XIX'   SIÈCLE. 

CHAPITRE  II. 

La  civilisaiio?/.  au  xW  .siècle  eu  Europe  et  en  Belgique.  —  Fonts 
baptismaux  de  LimMel,  de  Munderbilsen,  de  Hoessell,  de  Lixhe, 
de  Nieuwenhove.,  de  Scîioorisse,  de  ZedelgJiem,  de  Wilderen.  — 
Bas-reliefs  de  l'abbaye  de  Saint- Bavon.  —  Fonts  de  Saint-Germain. 

—    Châsse   de  Saint- Remacle ,  à   S  tavelât   :    Vabbé    WibaLD.     

Châsses  de  Hinj  :  Godefroid  de  Claire.  —  Fonts  de  Saint- 
Barthélémy,  à  Liège,  par  Lambert  Patras.  —  Sculptures  du, 
baptistère  de  Binant. 

«  Au  xii*  siècle,  dit  Ampère,  —  époque  incomparable , 
lout  naît,  tout  resplendit  à  la  fois  dans  le  monde  moderne  : 
chevalerie,  croisades,  architecture,  langues,  littératures, 
nouvelles;  tout  jaillit  ensemble  comme  par  la  même  explo- 
sion. C'est  au  XII'  siècle  que  se  termine  la  transformation  du 
monde  ancien,  impérial,  romain,  païen,  qui  devient  le 
monde  nouveau,  féodal  et  chrétien.  « 

Le  mouvement  fut  d'autant  plus  vif  en  Belgique  que  dès 
le  xu"  siècle,  comme  le  remarque  un  de  nos  hommes  d'État 
les  plus  érudits,  il  existait  déjà  chez  nous  beaucoup  de  riches 
et  puissantes  cités.  «  L'emplacement  des  premiers  édifices 
religieux  de  Bruges  démontre  que  le  port  de  Bruges  avait 


iV.  B.  La  publication  que  nous  avons  entreprise  doit  être  commentée  par  un 
grand  nombre  de  photolfthographies ,  dont  la  dimension  dépasse  le  format 
du  Bulletin.  Elles  formeront  un  atlas,  qui  sera  publié  séparément.         J.  R. 
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alors  une  enceinte  mesurant  près  de  4,000  de  nos  mètres; 
la  situation  des  églises  d'Ypres  prouve  aussi  que  cette 
métropole  industrielle  de  la  vieille  Flandre  avait  déjà  une 
étendue  presque  égale  à  celle  qu'elle  occupe  aujourd'hui, 
et  de  plus  que  ses  faubourgs  étaient  immenses.  Gand, 
Louvain,  Bruxelles  étaient  des  villes  considérables.  Anvers 
se  préparait  à  disputer  à  Bruges  sa  prééminence  commerciale 
à  peine  conquise.  Liése,  où  la  civilisation  et  la  langue 
romaines  prévalurent,  fut  une  grandi;  cité  avant  d'autres 
villes  wallonnes,  parce  que  de  bonne  heure  elle  emprunta 
à  ses  voisins  d'outre-Rhin  les  institutions  populaires  de  la 
Germanie  et  constitua,  d'après  M.  Borgnet,  dès  le  haut  moyen 
âge,  ses  libres  agréations  de  catégories  d'artisans  (i).  » 

L'art  ne  pouvait  donc  manquer  de  grandir  au  xii'  siècle, 
et  il  suflirait,  pour  attester  sa  prospérité,  des  attaques  mêmes 
que  Saint-Bernard  dirigeait  alors  contre  le  luxe  des  monas- 
tères et  la  magnificence  des  églises. 

La  sculpture  monumentale  fut  la  plus  lente  à  s'épanouir, 
nous  avons  déjà  dit  pourquoi.  C'est  elle  qui  subit  le  plus  les 
contre-coups  des  événements  politiques  et  qui,  à  la  première 
commotion,  est  la  première  à  s'interrompre. 

La  petite  sculpture  sur  bois,  sur  ivoire,  sur  métal,  voilà  ce 
qui  continua  surtout  à  prospérer. 

Les  plus  nombreux  monuments  de  sculpture  en  pierre 
qui  existent  encore  dans  notre  pays  sont  des  fonts  baptis- 
maux. Déjà  intéressants  au  xi'"  siècle,  ils  se  mulliplieni 
au  xii".  Il  nous  suiïira  de  signaler  dans  le  nombre  : 

Les  fonts  de  Limmel,  de  Munsterbilsen,  de  Hoesselt  et  de 

(i)  ['airia  Belgica,  '2*  partie.  Los  gildes,  corps  df  métieis  et  serments,  par 
M.  Aliili.  Van  den  Peerf.f(00m. 
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Lijclio,  dans  le  Limbourg,  simples  curiosités  d'un  goût  assez 
barbare; 

Les  fonts  de  Nieuwenliove,  avec  leur  cuve  ornée  sur  ses 
quatre  faces  de  bas-reliefs  symboliques  d'un  sens  obscur, 
d'une  exécution  relativement  soignée  et  d'une  saillie  très- 
prononcée  ; 

Les  fonts  de  Schoorisse,  ornés  de  bas-reliefs  plus  nombreux 
et  plus  curieux,  représentent  le  mariage,  l'accouchement, 
l'exorcisme,  le  baptême,  l'inslruclion  des  catéchumènes 
et  la  bénédiction  des  fonts.  Les  figures  sont  très-dégradées  ; 
trois  têtes  de  femmes  restent  seules  d'une  conservation 
passable. 

Les  fonts  de  Zedelghem ,  sculptés  en  pierre  bleue  de 
Tournai.  La  cuve  est  portée  sur  un  fût  cylindrique  reposant 
sur  un  soubassement  carré  dont  quatre  côtés  sont  taillés  en 
quart  de  rond  et  ornés  de  têtes  de  lions.  Elle  forme  une 
table  quadrangulaire  dont  l'épaisseur  se  décore  d'une  frise 
de  bas-reliefs  qui  représentent  divers  épisodes  de  la  vie  de 
saint  Nicolas,  évêque  de  Myre  en  Lycie. 

Et  les  fonts  de  Wilderen,  conservés  au  Musée  de  la  Porte 
de  Hal,  à  Bruxelles.  La  cuve  repose  sur  cinq  colonnettes, 
dont  une  très-massive  se  trouve  placée  au  centre.  Les  bas- 
reliefs  qui  couvrent  les  quatre  faces  de  la  cuve  représentent  : 
4°  le  seigneur  de  Wilderen  accompagné  de  son  saint  patron 
présentant  à  un  autre  saint  une  église  qu'il  veut  ériger  et 
doter  en  son  honneur;  2°  saint  Pierre  et  saint  Paul  assis  ;  au 
centre,  le  Christ  bénissant,  vu  à  mi-corps;  5"  et  4"  les  quatre 
Évangélistes. 

Quant  à  des  compositions  plus  compliquées  et  qui  auraient 
servi  à  enrichir  l'architecture  même  des  églises,  nous  ne 
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pouvons  guère  signaler  comme  méritant  l'altention  de  l'artiste 
que  les  sculptures  du  baptistère  de  l'église  primaire  de  Dînant, 
dont  nous  dirons  deux  mots  plus  loin.  Les  autres  n'offrent 
pas  le  même  mérite  d'exécution.  Les  bas-reliefs  qui  décoraient 
le  portail  de  l'ancien  abbaye  de  Sainl-Bavon,  à  Gand,  inté- 
ressent surtout  par  leur  sujet  et  leur  composition.  Dans  le 
premier  de  ces  bas-reliefs,  on  voit  des  évêques  en  camail  et 
en  rochet,  et  des  moines  tonsurés  venant  contempler  des 
reliques  (i)  placées  sur  une  table  que  recouvre  un  voile 
symétriquement  drapé.  Le  second  paraît  avoir  pour  sujet 
l'émotion  produite  dans  la  multitude  par  un  miracle  que  les 
reliques  ont  opéré.  Gomme  travail  matériel,  ces  deux  bas- 
reliefs  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  la  plupart  des  sculptures 
monumentales  de  cette  époque.  Très-byzantins  encore  par  le 
style  et  reproduisant  les  draperies  à  plis  fins,  les  vêtements 
brodés  de  galons  et  ourlés  de  perles  en  usage  dans  l'Orient, 
ils  restent  un  peu  barbares  par  leur  exécution  :  les  plis 
d'étoffes,  les  cheveux  y  sont  figurés  sommairement,  par 
quelques  rayures  parallèles.  Toutefois  on  y  voit  poindre 
déjà  (surtout  dans  le  premier  bas-relief,  le  second  est  à  la 
fois  plus  fruste  et  plus  médiocre)  les  qualités  de  liberté  et 
d'arrangement  qui  vont  caractériser  la  sculpture  occidentale 
quand  elle  s'affranchira  de  ses  premiers  modèles. 

La  sculpture  en  métal  va  heureusement  nous  offrir  des 
ouvrages  plus  complets. 

Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  les  fonts  de  Saint-Ger- 


(i)  Nous  nous  conformons  ici  aux  explications  données,  dans  leurs  intéres- 
santes notices,  par  MM.  Van  Lokeken  et  De  Busscher.  L'objet  contemplé,  et 
dont  il  ne  reste  qu'un  fragment,  ressemble  surtout  à  un  pied  de  calice;  mais 
on  sait  que  celte  forme  a  été  fréqueunnent  adoptée  pour  les  reliquaires. 
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main,  à  Tirlemonl,  conservés  aujourd'hui  au  Musée  de  !a 
Porte  de  Hal  et  que  leurs  inscriptions  font  remonter  à 
l'année  1149.  Ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  curiosité  archéo- 
logique, et  les  figures  qui  les  décorent  sont  des  types  d'exé- 
cution gauche  et  ignorante. 

Mais  quelques  châsses  sont  déjà  d'un  travail  remarquable. 

La  châsse  de  Saint-liemacle,  à  Stavelot,  attribuée  au  célèbre 
abbé  WiBALD,  est  à  la  fois  une  des  plus  belles  et  des  mieux 
conservées,  bien  qu'aussi  des  plus  anciennes,  puisqu'elle 
remonte  à  la  première  moitié  du  xii'  siècle.  Elle  est  en 
argent  doré  et  présente,  comme  le  dit  une  notice,  la  forme 
d'une  petite  église  d'environ  7  pieds  de  long  sur  2  de  large 
et  un  peu  plus  de  5  de  haut.  Le  toit,  divisé  en  huit  com- 
partiments, est  décoré  des  scènes  principales  du  nouveau 
testament.  Chacune  des  arcades  latérales  contient  sept 
arcades,  sous  lesquelles  sont  assises  des  statuettes  repré- 
sentant les  douze  apôtres,  plus  saint  Remacle,  fondateur  de 
l'abbaye,  et  saint  Lambert,  patron  du  pays  de  Liège.  Sur 
les  deux  faces  des  extrémités,  on  trouve  d'un  côté  la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus,  de  l'autre,  le  Christ  sur  son  trône. 
Le  travail,  non  moins  remarquable  pour  l'émaillerie  que 
pour  la  sculpture,  appartient  encore  aux  traditions  byzan- 
tines. Quant  à  l'auteur,  il  doit  passer  pour  un  des  artistes 
supérieurs  du  siècle,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  Voyage 
littéraire  de  Martène  et  Durand,  qu'on  puisse  encore  lui 
attribuer  le  magnifique  autel  qui  ornait  l'abbaye  de  Stavelot, 
et  dont  la  face  représentait  en  ronde-bosse  la  Descente  du 
Christ  sur  les  apôtres,  tandis  que  le  retable,  beaucoup  plus 
riche,  reproduisait  les  principaux  mystères  de  la  Passion 
et  de  la  Résurrection.  Le  portrait  en  pied  de  Wibald  y  figu- 
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rail  on  manière  de  signature,  ayant  pour  pendant  celui  de 
l'impératrice  Irène. 

Un  autre  nom  d'orfévre-sculptcur,  Godefroid  de  Claire 
dit  le  Noble,  nous  est  révélé  par  les  châsses  de  saint  Mengold 
et  de  saint  Domitien,  aujourd'hui  conservées  dans  l'église  de 
Notre-Dame  à  Hiiy.  Godefroid  de  Claire  (i)  avait  longtemps 
hanté  la  cour  des  empereurs  d'Allemagne  Lothaire  et 
Conrad  II[;  il  était  devenu  un  homme  important,  et  l'on 
rapporte  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  fait  de  larges 
otïrandes  aux  églises  et  notamment  à  l'abbaye  de  Neufmous- 
tier,  où  il  prit  l'habit  de  bénédictin.  Les  deux  châsses 
provenaient  de  ces  dons.  Elles  ont  malheureusement  subi 
des  restaurations  considérables.  Dans  la  châsse  de  saint 
Domitien,  par  exemple,  les  figures  des  extrémités,  saint 
André  et  saint  Jean  à  gauche,  saint  Siméon  à  droite,  sont  d'un 
beau  style,  mais  c'est  tout  au  plus  si  elles  peuvent  remonter 
au  \i\''  siècle;  il  n'y  a  plus  de  travail  roman  que  dans  les 
figures  centrales,  un  peu  courtes  comme  beaucoup  de  figures 
de  cette  époque,  mais  qui  sont  d'une  fermeté  et  d'un 
caractère  remarquables.  C'est  là  tout  ce  qui  nous  reste  de 
Godefroid  de  Claire.  Sur  les  versants  de  la  fierle  sont  des 
anges  lourds,  sans  caractère,  d'un  bas-relief  très-plat,  qui 
sont  d'un  travail  relativement  moderne  et  absolument  dénué 
de  goût  et  de  style. 

Mais  nous  voici  en  présence  d'une  véritable  œuvre  d'art, 
dans  l'acception  la  plus  élevée  du  mot  :  ce  sont  les  fonts 
bapiismaux  de  Samt-Barthclemy  à  Liège,  fonts  en  cuivre 
(pji  dépassent  singulièrement  on  perfection  tous  les  édicules 

(i)  Hf.i.i'.u;,  Uisioire  de  la  peinture  dans  le  pays  de  Liège. 
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en  pierre  de  inèine  nature  (jue  nous  avons  énumérés  au 
commencement  de  ce  chapitre.  Il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  les  fonts  de  Liège  étaient  inconnus  des  artistes  et  ne 
recevaient  guère  d'autres  visites  que  celles  des  archéologues. 
Depuis,  reproduits  à  l'envi  par  la  gravure,  la  photographie, 
le  moulage,  ils  sont  devenus  à  bon  droit  l'objet  d'une  admi- 
ration universelle. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  les  fonts  de  Saint- 
Barthélémy  sont  l'œuvre  de  sculpture  la  plus  remarquable 
que  le  xii''  siècle  ait  produite.  Leur  auteur,  Lambert  Patras, 
parait  avoir  été  l'un  de  ces  génies  privilégiés  qui  semblent 
appartenir  à  une  époque  postérieure,  tant  ils  marchent 
en  avant  de  leurs  contemporains. 

A  cet  égard,  tous  les  témoignages  sont  unanimes,  et  la 
supériorité  du  maitre  dinantais  n'est  pas  contestée  même  par 
les  critiques  étrangers. 

«  C'est  de  l'an  1112,  dit  Waagen  (i),  que  datent  ces 
superbes  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Saint-Barthélémy, 
qui,  par  la  pureté  du  style,  par  la  beauté  et  la  clarté  des 
scènes  variées  dont  ils  sont  ornés,  par  le  goût  avec  lequel  les 
personnages  sont  ajustés,  par  l'étude  anatomique  des  figures 
et  par  l'excellence  de  l'exécution,  se  placent  au-dessus  de 
toutes  les  sculptures  que  le  commencement  du  xii"  siècle 
nous  ait  laissées.  Celte  production  nous  révèle  dans  Lambert 
Patras  un  artiste  de  premier  ordre,  et  nous  donne  une 
preuve  surprenante  de  la  hauteur  que  la  sculpture  dinan- 
taise  atteignit  dans  ces  temps  reculés.  » 

«  Ce  Lambert  Patras,  dit  à  son  tour  Didron,  est  le  des- 

(i)  DicUonrcaire  d'orfèvrerie  chrétienne. 
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condanl  légitimo  du  grand  artiste  Hiram,  que  Salomon  fit 
venir  de  Tyr.  Hiram  était  un  artiste  plein  de  sagesse,  d'in- 
telligence et  de  science  pour  toutes  les  œuvres  de  bronze; 
c'est  lui  qui  fit  les  grands  travaux  de  Salomon  cl  cette  mer 
d'airain  décrite  avec  tant  de  complaisance  dans  le  livre  des 
Rois.  Un  de  nos  Hiram  et  une  de  nos  Tyr  du  moyen  âge, 
sont  assurément  ce  Lambert  Patras  et  cette  petite  ville 
de  Dinant,  située  sur  la  Meuse,  qui  a  eu  l'honneur  de 
donner  son  nom  à  toute  une  branche  de  l'art,  la  fonte  et  la 
batterie  en  cuivre  que  l'on  ciselait  ensuite.  » 

«  Le  dinandier  Lambert  Patras,  écrit  Texier  dans  son 
Dictionnaire  dorfévrerie  chrélienne,  est  un  homme  de  génie. 
Admirez  dans  son  œuvre  la  distribution  des  scènes,  la  dispo- 
sition des  groupes,  les  airs  de  tètes,  l'expression  des  physio- 
nomies, la  franchise  des  attitudes,  le  pli  des  draperies.  » 

«  Ceux  qui  ont  vu  les  fonts  baptismaux  de  Liège  et  les 
chandeliers  de  Tongres,  dit  enfin  Michelel(i),  sans  citer  d'ail- 
leurs ni  peut-être  même  connaître  le  nom  de  Patras,  se  gar- 
deront bien  de  comparer  les  dinandiers  qui  ont  fait  ces 
chefs-d'œuvre  à  nos  chaudronniers  d'Auvergne  et  du  Forey. 
Dans  les  ouvrages  de  fonte,  on  sent  souvent,  à  une  certaine 
rigidité,  qu'il  y  a  eu  un  intermédiaire  inerte  entre  l'artiste  et 
le  métal.  Dans  la  batterie,  la  forme  naissait  immédiatement 
sous  lamîiin  humaine,  sous  un  marteau  vivant,  qui,  dans  sa 
lutte  contre  le  pur  métal,  devait  rester  fidèle  à  l'art,  battre 
juste  tout  en  battant  fort;  les  fautes  de  ce  genre  de  travail, 
une  fois  imprimées  du  fer  au  cuivre,  ne  sont  guère  répa- 
rables. » 

(i)  liisldire  de  France,  t.  IV, 
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Qu'on  nous  permette  d'entrer  dans  l'analyse  de  ce  chef- 
d'œuvre,  le  premier  qui  mérite  une  étude  spéciale  et  dé- 
taillée. 

C'est,  comme  le  rapportent  toutes  les  notices  déjà  pu- 
bliées sur  les  fonts  de  Liège,  par  le  chroniqueur  liégeois 
Jean  d'Outremeuse  qu'on  connaît  le  nom  de  Lambert  Patras, 
le  batteur  de  Dinant.  Il  les  fit  en  1112  à  la  demande  d'Hélin, 
chanoine  de  Saint-Laurent,  abbé  de  Notre-Dame.  Un  savant 
et  spirituel  académicien,  feu  André  Van  Hassell,  s'est  chargé, 
il  y  a  vingt-cinq  ans  déjà,  d'expliquer  les  allégories  qu'il 
contient,  les  sujets  qu'il  représente  et  les  inscriptions  qu'il 
porte.  La  cuve  baptismale,  construite  sans  doute  pour  rap- 
peler la  mer  d'airain  du  temple  de  Salomon,  était  portée 
autrefois  par  douze  bœufs;  il  n'en  resie  plus  que  dix  aujour- 
d'hui. Elle  a  1"',0d  de  diamètre  et  0"\62o  millimètres  de 
hauteur,  de  sorte  qu'il  était  facile  d'y  administrer  le  bap- 
léme  par  immersion.  Quant  aux  scènes  figurées  en  relief 
autour  de  la  cuve,  elles  sont  au  nombre  de  cinq  :  1"  la 
prédication  de  saint  Jean-Baptiste;  2"  le  baptême  qu'on 
appelle  baptême  de  pénitence,  administré  par  saint  Jean  ; 
o"  le  baptême  du  Christ;  4"  le  baptême  du  centurion 
Corneille  par  saint  Pierre;  5"  le  baptême  du  philosophe 
Craton  par  l'apôtre  saint  Jean.  Le  couvercle,  qui  n'existe 
plus,  représentait  les  apôtres  et  les  prophètes. 

Ces  sujets  sont  décrits  comme  suit  dans  les  vers  latins  de 
l'évêque  Otbert  : 

Fontes  fecil  opère  fusili, 
Fusos  arte  vix  comparabili, 
Duodecim,  qui  fontes  sustinent, 
Boves,  typum  gratiae  continent. 
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Materia  est  de  misterio 

Quac  Iraclalur  iii  baplislerio. 

Ilic  baptizal  Johanncs  Dominum; 

Hic  genlileiii  Petriis  Corneliuui  ; 

Baplizalur  Crato  pliilosophus  ; 

Ad  Johannem  contluil  populiis. 

Hoc  quod  foules  desupcr  operit 

Aposlolos,  prophetas  exerit. 
Voyons  maintenant  les  bas-reliefs,  dans   l'ordre  où   le 
sculpteur  les  présente. 

1"  la  Prédicalion  de  saint  Jean-Bapliste.  ConïormémQnl 
à  ces  usages  primitifs  qui  étaient  suivis  encore  aux  plus 
beaux  temps  de  l'antiquité  et  qui  traduisent  la  grandeur 
morale  par  la  grandeur  matérielle,  Patras  a  donné  au  saint 
une  taille  plus  élevée  qu'à  ses  autres  personnages.  Saint 
Jean  a  une  belle  tète  et  des  bras  d'un  beau  galbe  ;  mais  ses 
jambes  sont  maigres,  ses  pieds  sont  difformes.  On  a  là  une 
des  rares  défectuosités  de  détails  auxquels  on  peut  recon- 
naître la  date  du  travail.  Au  xif  siècle,  il  y  avait  longtemps 
(jue  la  sculpture  ne  pratiquait  ])lus  l'étude  du  nu,  considérée 
comme  immodeste. 

La  foule  qui  entoure  le  saint  est  représentée  par  quatre 
personnages,  dont  un  particulièrement  intéressant  par  le 
costume  :  c'est  un  soldat  avec  cotte  de  mailles  et  castjue 
pointu. 

2"  Saint  Jean  administrant  le  baptême  de  péniience.  Les 
deux  baptisés,  nus  l'un  et  l'autre,  s'inclinent  devant  le  Pré- 
curseur. Le  Jourdain,  où  ils  sont  plongés,  est  naïvement 
figuré  par  un  monticule  liquide,  rayé,  en  manière  de  vagues, 
de  quelques  ondulations  ])arallèles,  etqui  Icnir  monte  jusqu'à 
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mi-corps.  Ici  le  nu  même  est  étonnant;  la  l'orme  générale 
des  corps  est  Irès-souplc  et  très-élégante ,  les  mouvements 
des  mains  sont  variés,  nulle  trace  de  la  raideur  ni  de  la 
gaucherie  du  temps.  Derrière  les  deux  figures  nues,  deux 
autres  figures  sont  debout,  drapées  et  habillées,  l'une  de  face 
levant  la  main,  l'autre  debout  et  tournant  la  tète  vers  les 
spectateurs,  toutes  deux  de  la  plus  jolie  tournure. 

3°  Saint  Jean  baptisant  le  Christ.  La  figure  du  saint  est 
toujours  belle,  noble  et  d'une  proportion  très-élégante; 
mais  les  pieds  demeurent  difformes,  avec  des  doigts  égaux 
disposés  en  fourchette.  L'eau  —  toujours  figurée  selon  la 
formule  sommaire  que  nous  venons  de  voir  —  monte  jusqu'à 
mi-corps  du  Sauveur.  Des  anges,  groupés  à  deux,  tendent 
des  serviettes.  Impossible  de  n'être  pas  très-frappé  de  la 
grâce  de  ces  figures.  Ce  n'est  plus  la  beauté  antique,  grande 
et  simple  :  c'est  déjà  la  coquetterie  de  la  Renaissance;  on  les 
prendrait  pour  des  ouvrages  un  peu  frustes  du  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  Il  y  a  là  de  charmants  contrastes  de 
lignes  et  d'attitudes  obtenus  presque  sans  mouvement,  à  peu 
de  frais,  avec  cette  sobriété  de  moyens  qui  n'appartient 
qu'aux  plus  beaux  styles. 

4"  Saiiit  Pierre  baptise  le  centurion  Corneille.  Celui-ci 
est  plongé  dans  la  cuve.  Mêmes  beautés  de  style;  mêmes 
défectuosités  dans  le  détail.  Saint  Pierre  a  la  dignité  d'une 
figure  de  Masaccio.  Mais  l'indication  des  yeux  —  seul  indice 
de  l'époque  —  est  très-dure  et  tracée  comme  à  la  pointe 
d'un  clou. 

5°  Saint  Jean  l' Évangéliste  baptise  le  phiiosophe  Craton. 
Mêmes  observations  que  ci-dessus.  Le  saint,  tenant  d'une 
main  l'Évangile  et  levant  l'autre  sur  la  tête  du  néophyte, 
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est  encore  une  superbe  figure.  Pour  Craton,  on  trouvera 
dans  la  Léijcnde  dorée  la  jolie  histoire  de  sa  conversion, 
comment  il  faisait  profession  d'enseigner  le  mépris  des 
richesses,  et  la  façon  dont  saint  Jean  lui  démontra  que  ce 
n'était  pas  assez  et  qu'une  telle  sagesse  était  stérile  si  l'on 
ne  tâchait  pas  en  même  temps  de  donner  aux  pauvres  ces 
biens  dédaignés. 

Les  bœufs  qui  supportent  la  cuve  de  Saint-Barthélémy 
ne  sont  pas  l'œuvre  de  Patras.  Ils  venaient  de  Milan  et 
avaient  été  donnés  par  l'empereur  Henri  V  à  l'évèque  Otbert, 
en  récompense,  dit-on,  des  services  rendus  par  les  Liégeois 
pendant  le  siège  de  Milan.  Ils  sont  intéressants,  d'attitudes 
variées  et  dénotent  un  certain  savoir.  Ce  qu'on  peut  en 
dire  de  plus  élogieux,  c'est  qu'ils  ne  déparent  pas  les  sculp- 
tures étonnantes  de  la  cuve.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  petits 
palmiers  qui  séparent  les  quatre  bas-reliefs  qui  n'aient  de 
jolies  et  souples  silhouettes,  variées  comme  tout  le  reste 
de  la  composition.  Ce  travail,  à  une  époque  où  l'art  bégaie 
encore,  est,  il  faut  le  répéter,  prodigieux.  On  peut  citer  des 
choses  plus  complètes  et  d'une  perfection  plus  raffinée. 
Mais,  comme  sentiment  général  du  dessin  —  comme 
instinct,  si  l'on  veut  —  rien  de  plus  beau,  ni  d'une  variété 
plus  sobre  et  plus  savante.  Patras,  encore  ignorant  de  la 
forme,  et  auquel  le  dernier  rapin  de  nos  jours  en  remon- 
trerait sur  plus  d'un  détail,  Patras  est  à  classer,  comme  style, 
parmi  les  maîtres  de  la  statuaire.  Bien  que  séparé  de  Ghiberti 
par  quatre  siècles  environ,  il  s'en  rapproche  étonnamment 
par  le  goût,  l'élégance  el  la  finesse  de  la  proportion  :  il  n'est 
que  plus  naïf  et  plus  sobre.  L'artiste  primitif  commence  par 
où  finissent  les  maîtres  les  plus  parfaits  des  époques  les  plus 
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savantes  :  il  réduit  comme  eux  toutes  choses  à  leur  plus 
simple  expression. 

On  a  signalé  des  ressemblances  singulières  entre  les  fonts 
de  Saint-Barthélémy  et  ceux  d'Hildcsheim  ;  on  est  parti  de 
là  pour  leur  supposer  une  origine  commune.  On  a  rappelé, 
à  l'appui  de  cette  thèse,  que,  dès  la  moitié  du  xi*  siècle,  des 
marchands  de  l'évêché  de  Liège,  où  Dinant  était  enclavé, 
allaient  chercher  du  cuivre  brut  au  delà  du  Rhin,  et  qu'un 
acte  de  l'empereur  Henri  IV,  daté  de  1 104  et  confirmant 
un  tarif  de  tonlieux  à  faire  payer  en  nature  aux  navires 
arrivant  à  Coblence,  mentionne  les  produits  de  la  batterie 
de  cuivre  de  Dinant. 

Outre  ces  considérations  historiques,  on  pourrait  invoquer 
des  raisons  d'art  pour  croire  à  une  source  germanique.  Il 
existait,  en  effet,  en  Allemagne,  dès  le  xf  siècle,  une  activité 
artistique  plus  grande  et  plus  féconde  même  qu'en  Italie. 
Nous  ne  citerons  pas  les  portes  d'airain  données  par  l'évèque 
Berward  à  la  cathédrale  de  Hildeshcim;  elles  valent  plus 
par  l'antiquité  que  par  le  style.  Mais  un  ivoire  de  la  cathé- 
drale de  Bamberg,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Munich,  et 
datant  du  commencement  du  xi*  siècle,  nous  montre  déjà 
une  Annonciation,  moins  parfaite  sans  doute  que  les  bas- 
reliefs  de  Liège,  mais  d'un  style  tout  aussi  inspiré  de 
l'antique.  Dans  la  chaire  de  Wechselberg,  la  science  de 
composition,  la  liberté  d'ordonnance,  sont  presque  aussi 
remarquables  que  dans  les  fonts  de  Saint-Barthélémy;  il  est 
vrai  d'ajouter  que  ces  sculptures  datent  visiblement  du 
xiii'  siècle,  tout  en  gardant,  sous  le  rapport  des  nus,  la 
gaucherie  d'exécution  du  xii".  Enfin  la  porte  dorée  de 
Freyberg,  qui  date  de  la  première  moitié  du  xiii*  siècle, 
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c'est-à-dire  de  l'aurore  de  l'art  ogival,  nous  montre  encore 
des  ligures  d'un  goût  et  d'une  simplicité  presque  grecques. 

Voilà,  sans  doute,  bien  des  raisons  sérieuses  de  songer  à 
l'Allemagne  devant  les  fonts  de  Saint-Bartliélemy,sans  parler 
des  sculptures  gothiques  de  provenance  allemande  qu'on 
ti-ouve  dans  mainte  église  des  provinces  de  Liège  et  du 
L  imbourg. 

Il  y  a  plus  encore  :  on  peut  remarquer  entre  les  fonts 
d'Hildesheim  et  ceux  de  Liège  des  ressemblances  marquées. 
On  cite  avec  raison,  dans  le  baptême  du  Christ,  l'attitude  de 
saint  Jean  et  celle  des  anges,  qui  tiennent,  de  part  et  d'autre, 
les  vêtements  de  Jésus.  Une  affinité  plus  importante  est  celle 
des  styles.  Elle  est  frappante  dans  certaines  figures. 

Mais  d'autres  détails  soulèvent  des  doutes  et  la  ressem- 
blance est  loin  d'être  complète.  Les  formes  archi tectoniques 
des  fonts  d'Hildesheim  appartiennent  plutôt  au  xiii*  siècle 
(ju'au  XII";  on  peut  en  dire  autant  de  la  tournure  générale 
des  personnages,  plus  maigres,  plus  allongés.  La  décoration 
cherche  déjà  la  richesse  :  de  là  les  arcades  trilobées  où  sont 
inscrites  les  scènes  et  les  médaillons  qui  les  séparent.  Détail 
plus  important  :  les  ligures  agenouillées  qui  supportent  la 
cuve  sont  déjà  légèrement  empreintes  de  ce  maniérisme  qui 
sera  l'un  des  caractères  marqués  de  l'art  allemand.  Par  leur 
naturel,  par  leur  sou|)lesse,  les  figures  de  Liège,  malgré 
un  air  de  famille,  suivent  visiblement  une  toute  autre 
tendance. 

Nous  les  tenons  pour  l'œuvre  du  moyen  âge  où  les  tradi- 
tions grecques,  que  Byzance  avait  cherché  à  conserver,  se 
rcirouvciil  les  plus  pures  et  les  plus  complètes.  Patras  nous 
représente   quelque    chose   comme    le   dernier    sculpteur 
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antique.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  consonnance  de  son  nom  — 
en  admettant  qu'il  soit  autlienliquc  —  qui  ne  fasse  songer 
à  une  origine  grecque,  et  il  n'y  aurait  rien  évidemment 
d'extraordinaire  à  ce  que  l'exploitation  de  cette  sculpture  en 
métal  —  où  Byzance  excellait  —  eût  été  importée  chez  nous 
par  des  Grecs.  Mais  nous  ne  voulons  qu'indiquer  cette 
curieuse  question.   C'est  à  de  plus  érudits  à  la  résoudre. 

Une  seule  sculpture  en  pierre  peut  être  rapprochée  des 
fonts  de  Saint-Barthélémy,  et  —  chose  curieuse  —  c'est 
encore  Dinant  qui  nous  la  fournit  :  je  veux  parler  de  la 
porte  romane  du  baptistère  de  Dinant,  couronnée  d'un 
grand  arc  dont  les  voussures  sont  ornées  de  figures.  Elles 
ne  valent  pas  —  tant  s'en  faut  —  celles  de  Patras,  mais 
elles  sont  composées,  arrangées  avec  de  l'ampleur  et  du 
goût,  et  sont  d'un  style  très-supérieur  aux  bas-reliefs  de 
l'abbaye  de  Saint-Bavon. 

En  récapKulant  cette  liste  de  nos  sculptures  romanes, 
il  est  remarquable  qu'on  en  rencontre  le  plus  grand  nombre 
à  Dinant,  à  Huy,  à  Namur,  à  Liège,  à  Maeslricht,  c'est-à-dire 
dans  les  villes  wallonnes  du  bassin  de  la  Meuse.  C'est  de  la 
même  source  que  sortira,  au  xv*"  siècle,  notre  grande  école 
de  peinture.  Le  pays  wallon  peut  donc  s'enorgueillir  d'avoir 
été  le  berceau  de  ce  grand  art  des  Pays-Bas  qui  devait 
prendre  un  si  éclatant  développement  dans  les  Flandres.  Et 
les  fleuves  et  les  rivières  sont  alors  les  paisibles  conducteurs 
de  CCS  idées  qui  courent  aujourd'hui  d'un  bout  du  monde 
à  l'autre  avec  le  fil  des  télégraphes  et  la  vapeur  des  loco- 
motives. 

J.  Rousseau. 
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